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HlsroiRE
D’HËRODOTE.’

LIVRE CINQUIÈME.
Ë

.TE’RPSICHORE.
I. L E s Périnthiens (a) n’ayant pas Voulu fe foui

mettre à Darius , les Pe’rfesï, que ce Prince avoit:

lailfés en Europe fous le cômmandemen’t de Mé-

gabaze , commencetent la conquête de l’Hellef-
pour par celle de (1’) ce peuple. Les Pæoniens des

bords du Stry’mon les avoient auparavant fort mal-
, traités dans une guerre qu’ils leur avoient fait par

l’ordre d’un Oracle. Cet Oracle leur avoit enjoint

de marcher contre les Périnthiens , de les attaquer,
fi , lorfque les deux armées feroient en préfence
l’une de l’antre , ceux-ci les provoquoient au com-

(a) Hérodote Continue l’I-Iifloire de Darius , qu’il avoit

interrompue , s; 14.4. du dernier Lima , pourparler de la Libye;

Tome IV. A
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bat en les appellant par leur nom , a: de fe tenir
tranquilles s’ils ne le faifoient pas. Les Pœoniens
obéirent. Les Périnthiens ayant anis leur camp de-

un": la ville 8c vis-à-vis des Pæoniens, les défie-

tent (1:) à trois combats. particuliers; l’un d’un

homme contre un homme , lefecond d’un cheval
Contre un cheval, le troifieme d’un chien contre
un chien. Ils eurent le dell’us dans les deux pre-
miers combats , 8: charmés de cet avantage , ils
entonnoient le Pæon (2.) , lorfque les Pazoniens con-
jeéturant que c’étoit cela même qu’avoir voulu faire

entendre le Dieu , fe dirent les .uns aux autres: ’
l’Oracle cit accompli , faifons aétuellement notre

devoir; 8; fur le champ ils les attaquerent tandis
qu’ils chantoient le Pæon , 85 les taillerent en pieces ,

de maniere qu’il en réchappa très-peu.

Il. Tel fut l’avantage que les l’æoniens avoient

auparavant remporté fur les Périnthiens; mais alors

ceux-ci combattirent généteufement pour leur liberté

contre Mégabaze , qui ne dût la vi6toire qu’au I

nombre de fes troupes. Périnthe foumife , Méga-
baze parcourut la Thrace avec [on armée , en [ub-

jugua, toutes les villes 85 tous les peuples , 85 les
façonna au joug , fuivant les ordres qu’il en avoit

reçus de Darius. I
h III. Les Thraces font , du moins après les In-
diens , la nation (5) la plus nombreufe de la terre.
S’ils étoient gouvernés par un feul homme , ou s’ils

étoient bien unis entt’euxa ils feroient le Plus Fuir;
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l’ant, à mon avis, de tous les peuples; mais cette
union (4) ePt impraticable , 8c c’ell cela même qui les

rend foibles. Ils ont chacun un nomfdifl’e’rent fuit

vaut les différens cantons qu’ils occupent; cepenz-

dan: leurs loix 8C leurs ufages font en tout à peu, I
près les mêmes , excepté chez les Getes , les Traufes

85 ceux qui habitent au«delÎus des Creltone’ens.

1V. J’ai parlé ailleurs (a) des coutumes des Getes.

qui fe difent immortels ; quant à celles des Traufes ,2

elles tellemblent parfaitement aux ufages du relie
des Thraces , excepté en ce qui regarde les enfans.
nouveaux nés 8c les morts. Lorfqu’il (5) naît chez

eux un enfant , l’es parons , afiis autour de lui , font

une énumération de tous les maux auxquels la
nature humaine efl: fujette , 8: gémiflent fut le-
fort fâcheux qu’il doit nécelfairement éprouver

pendant fa vie. Mais fi quelqu’un meurt , ils en
témoignent de la joie,.en le mettant en terre , 8c
fe réjouilrent du bonheur qu’il a d’être délivré

d’une infinité de maux. « ’
V. Chez les peuples qui demeurent au-delÎus

des Creitonéens , chaque particulier a plufieurs (6)
femmes. Lorfqu’un d’entr’eux vient à mourir , il

s’éleve entre les femmes de grandes contel’tations ,1

pour favoir celle qu’il aimoit le mieux, 85 fes amis
s’intérell’ent vivement à cette difpute. Celle en fa-.

veut de qui on prononce un jugement fi honorable a .

v (a)lLiV.IV.S.93,951.,958Ç96. p

. A ï



                                                                     

4 Hurons n’Hi import.
reçoit les éloges de la compagnie. Son plus proche

parent l’immole enfuite (7) fur le tombeau de fou
mari , 86 on l’enterre avec lui. Les autres femmes
font très-affligées de cette préférence; c’eft pour

l elles un très-grand affront. I
- VI. Les autres Thrates ont coutume de vendre

leurs enfans , à condition qu’on les emmènera hors

du pays. Ils ne veillent pas fur leurs filles , 85 leur
laiH’ent la liberté de le livrer à ceux qui leur plai-

fent; mais ils gardent étroitement leurs femmesôc

les acheteur (8) fort cher de leurs parens. Ils por-
tent des fligmates (9) fur le corps; c’el’t chez eux.

une marque de noblefl’e; il en ignoble de n’en

. point avoir. Rien de li beau a leurs yeux que (le)
l’oifiveté , tien de fi honorable que la guerre 8c le

pillage , 8c de fi méprifable. que de travailler â la.

terre. Tels font leurs ufages les plus remarquables.
VIL Ils n’adorent que Mars , Bacchus (r r) 8c

Diane; mais les Rois feuls honorent principale!
ment Mercure , dont ils fe croient defcendus, 85
ne jurent que par lui.

V111. Voici comment fie font les funérailles des
’ gens riches. On expofe le mort pendant trois jours ,

86 après avoir immolé toutes fortes d’animaux , on

fait un feltin auquel les pleurs 8: les gémiII’emens

fervent de prélude. On lui donne enfuira la (11:)
Iépulture; foi: en le brûlant, [oit en le mettant en

t terre. On éleve après cela (r 5) un tertre fur le lieu de-
la [épulture, 8: l’oncélebre des jeux déroute efpece, A
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"avec des prix dont les plus confidérables font ad-
jugés aux combats particuliers, à caufe de l’eltio;

me (14.) qu’ils en font. °

’IX. On ne peut rien dite de certain fur les peu-i

ples qui habitent au Nord de la Thrace. Mais le
pays au-delâ de l’Ifter paroit défert 85 immenfe,’

85 n’efl: occupé, autant que j’ai pu l’apprendre;

que par les Sigynnes. Leurs habits refi’emblent à.

ceux des Medes. Leurs chevaux font petits 8c ca-Ç

mus; leur poil elt épais 8c long de cinq doigts;
ils n’ont pas allez de force pour porter les hommes;
’mais attelés à un char , ils vont très-vite, 8c c’elt la

raifon qui engage ces peuples à faire ufage de char,
riots. Ils font limitrophes des f I 5) Venetes qui Ira-1

’ bitent fur les. bords de la mer Adriatique , 8C pué-

tendent être une Colonie de (x6) Modes. Mais je
ne puis comprendre comment des Medes fe [ont
tranfplantés en ce pays; cependant tout (r7) cil: ’

- poflible avec (1.8)» le tems. ’
X. [Les Thraces afl’urent que les pays alu-dol:

’de l’lflerfont remplis par des abeilles qui» (:19)

empêchent de pénétrer plus avant. Cela me paroit

d’autant moins vraifemblable , que cet infeéte ne.

peut fupporter un grand froid; je crois plutôt que
la rigueur du climat rend inhabitables les pays
limés fous l’Ourfe. Voila ce qu’on dit de cette
contrée ,. dont Mégabaze fubjuguâ les Côtes.

- XI. Darius n’eut pas plutôt traverfé l’Hellefpont,

qu”il (e tendit à Sardes , où s’étant rappellé le fer:

A a
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"vice d’Hilliée de Milet 8: l’avis de Coèslde My-î

rilene , il les manda en cette ville , 85 remit à
leur choix la récompenfe qu’ils déliroient. Hif-s

tiée, qui étoit déjà Tyran de Milet, ne fouhai-æ

toit point d’autre (a) Tyrannie ; il fe contenta de.
. demander Myrcine ,. canton des Edoniens, oùnil
avoit intention de bâtir une ville. Quant à Coès,;
comme il n’étoit point Tyran,’mais fimple parti-

culier , il choifit la Tyrannie de Mytilene. Ayant
obtenu tous les deux ce qu’ils déliroient, ils le

mirent en route.
4 X11. Un fpeâacle, dont Darius fut témoin,’fit-

- naître à ce Prince l’envie d’ordonner à Mégabaze

de tranfporter les Pæoniens d’Europe en Aile. Pian

s grès 8: Mafiyès , tous deux Pæoniens , afpiroient,

à devenir Tyrans de leur Patrie. Dès que Darius,
eut repaflé en Afie , ils fe rendirent, à Sardes avec

leur fœur qui étoit belle a: d’une taille avanta-
geufe; 8c ayant épié l’occafion où ce Prince étoit,

’3le dans le fauxbourg des Lydiens ,ils parerent leur

fœur le mieux qu’ils purent , 8c l’envoyerent pour

chercher de l’eau. Elle portoit un vafe fur la tête,
menoit un cheval par la "bride , qui étoit entortillée

autour de Ion bras , 8: filoitdu lin. Darius lavoyant-
: t palier , y fit d’autant plus d’attention, que fa con-1

duite étoit contraire aux ufages des. femmes de

’ (a) La Tyrannie en: l’Etat du Tyran , comme le Royaume-

fil celui du Roi. Voyez Lin; , S. 50 , note 83. ’

ra. . p.

s

H9? Peser-ara

(r
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Perle, de Lydie, 8: même du relie de l’Afie. Cette

raifon la lui ayant fait remarquer , il ordonna î
quelques-uns de fes Gardes de la fuivre , 8: d’ob-
fetver ce qu’elle feroit de (on cheval. Ils la fuivi-
rent ; elle alla (20) à la riviere , fit boire (on thés
val , 8c ayant rempli d’eau fa cruche, elle revint
par le même chemin , fa cruche fur fa tête , la
bride du cheval pafIée autour du bras , 8: tournant
[on fufeau.

X111. Darius étonné du rapport de fes Gardes;
ô: de ce qu’il avoit vu lui-même, [e la fit amener:

Lorfqu’elle fut devant lui, fes fretes , qui obier-1
voient tout d’un lieu voifin , fe préfentetent aulIî;

Darius l’ayant interrogée fur [on pays, ces jeunes
gens répondirent qu’ils étoient Pæoniens , &qu’elle

étoit leur fleur. Ce Prince leur demanda de nou-’
rveau ce qu’ils étoient venus faire à Sardes , quelle

efpece d’hommes étoient les Pæoniens , 8: en que!

endroit de la tette ils habitoient. 11s lui dirent qu’ils

étoient venus lui offrir leurs fetvices , que la P201
nie avec fes villes étoit limée fur les bords du Stry-’

mon, que cc fleuve n’étoit pas éloigné de l’Hellefv

[pont , qu’ils étoient Teuttiens d’origine , 8: Colonie

de Troie. Telle fut leur réponfe a chacune de fes
(incitions. Il voulut encore l’avoir fi les femmes de
ce pays étoient toutes ’auflî laborieufes que. leur

fœur. O’ui’, Seigneur, répondirent-ils Plus balan-

cer. Tout leur manege , en effet , n’avoir eu pour but:

que d’amener cette téponl’e.

A .4.
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XIV. Lâ-deII us Darius écrivit à Mégabaze , qu’il v

avoit lauré en Thrace avec une. armée fous fes
.ordres , de faire fortir les Pæoniens de leur pays ,
ô: de les lui amener avec leurs femmes 8: leurs
enfan-s. AulIl-tôt un Courier â’cheval fe. rendit en

diligence fur l’Hellefpont, 8: l’ayant- traverfé , il

remit la dépêche du Prince r Mégabaze. cerce,

néral en ayantfait. la leéÎture, prit des guides (a r)

en Thrace,’& marcha avec fou. armée contre la

-Pæonie.. Î .XV. Les Paronlens ayant appris que les Perles
alloient à eux , fe rendirent avec leurs forces fur
les bords de la mer , s’imaginant qu’ils feroient

lattaqués par cet endroit. Ils émient difpofés à res

.poquer leur invafion; mais Mégabaze , imitait
qu’ils gardoient avec toutes leurs forces réunies les

paillages du côté de la mer , prit par le haut des
terres avec fes guides, 8c étant tombé fur leurs
villes à l’improviilze 8c avant qu’ils s’en dormirent,

il s’en empara d’autant plus. aifément , qu’il ne s’y

trouva performe pour les défendre. Les Pæoniens,’

apprenant que leurs villes étoient au pouvoir de
l’ennemi, le difperferent fur le champ,’ 8c chacun

étant retourné chez foi, ils le rendirent aux Perles.

Ainfi une partie des Pæoniens , c’eIl-â-dire les

Siropæoniens , les Pæoples , 85 ceux qui occu-
polent cette étendue de pays qui va jufqu’au lac

Ptalias , furent arrachés. de leurs demeures 8c trahi;
portés en Aile.
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’XVI. Les Pæonlens des environs du Mont-

Pangée’, les Doberes , les Agrianes, les Odoman-à

tes, 8: ceux du lac Prafias, ne purent être abio-
lument fubjugués. Mégabaze ellaya néanmoins de

f0umettre ceux-ci , dont les murons font ainll
confiraites. Sur des pieux très élevés , enfoncés dans j I

le lac , on a pofé des planches jointes enfemble :
un pont étroit cil le feul paillage qui y conduire.
Les Habitans plantoient autrefois ces pilotis à frais
communs; mais dans la fuite il fut réglé qu’on en

apporteroit trois du Mont-Orbelus à chaque femme
que l’on épauleroit. La pluralité des femmes cil:

permife en ce pays. 11s ont chacun fur ces planches
leur cabane avec une trappe (a) bien jointe qui con-
duit au lac; &Iïdans la crainte que leurs enfans ne

tombent par cette ouverture , ils les attachent par
le pied avec une corde. En place de (22.) foin, ils
donnent. aux chevaux 8c aux bêtes de femme du
poillbn. Il ell’fl abondant dans ce lac, qu’en y dei-

cendant par la trappe un panier ,’ on le retire peu

après rempli de poilions de deux efpeces, dont les
uns s’appellent papraces 8c les autres tilons.

XVII. On mena en Aile ceux des Pæoniens qui
furent fubjugués. Cette expédition achevée, Mé-

gabaze dépêcha en Macédoine fept Perles qui te-

(a) J’imagine que ces portes le levoient 8c s’abaill’oîcnt

comme nos ponts levis. Le cataractes des anciens fe levoit 8c
s’abaifi’oit aufii , mais en fans contraire.
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noient après lui le premier rang dans l’armée,

pour demander a Amyntas la terre 6: l’eau au
nom de Darius. Du lac Prafias en Macédoine, il
n’y a pas loin. En effet, la mine qui rapporta dans

la fuite à Alexandre (a) un talent par jour , touche
à ce lac. Après cette mine , cil le Mont-Dyforum; o
lorfqu’on l’a pafl’é , on Cil: en Macédoine.

XVIII. Les Députés de Mégabaze ne furent pas
plutôt arrivés , qu’ayant été introduits auprès d’A-Ç

mynras , ils lui demanderent au nom de Darius la
terre 85 l’eau 5 ce que ce Prince accorda. Les ayant
pulpite invités a loger dans l’on palais , il leur donna

un repas magnifique , 85 les reçut avec toute forte
d’honnêterés. Après le repas , comme on buvoit à.

’l’envi (2.3) l’un de l’autre , les Perfes s’adrellant

La Amyntas : c: Notre Hôte, lui dirent-ils , quand
a nous donnons un grand repas , nous fommes
sa dans l’ufage d’introduire dans la falle du fellin

sa nos concubines 8: nos jeunes femmes , 85 doles
sa faire affeoir à côté de nous. Puifque vous nous

a: recevez avec tant de bonne volonté Bode ma-
» gnificence , 8c que vous (à) vous foumettez à.
.aawDarius , conformer-vous à nos coutumes. Les

(a) Alexandre fils d’Amyntas ,1 dont il cil: parlé S. 19 8c

fuivans , Livre VII. 5. 17; , Livre V111. 5. r39 , 8: en d’au-

tres endroits de cet Ouvrage.
(5) Dans le grec: 8c que vous donnez au Roi Darius la

I terre &l’eau.
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nôtres font différentes , répondit Amyntas , 8c

a» ce n’ellpoint l’ufage parmi nous que les femmes

a f e trouvent avec les hommes; mais .puifque vous
a) fouhaitez encore ce témoignage de notre zele,
a: vous êtes nos maîtres , vous ferez obéis sa. Aulll-

tôt il envoya chercher les femmes. Lorfqu’elles
furent arrivées , elles prirent place a côté l’une de

l’autre 8c en face des Perfes. Ceux -ci les voyant Il

belles , dirent a Amyntas , qu’il n’était pas bleui

luivde les tenir il éloignées , 8: qu’il auroit mieux

valu qu’elles ne fuirent pas venues du tout , que de
ne point s’all’eoit à leurs côtés , 8: de fe placer vis-

â-vls d’eux pou: être le tourment (24) de leurs
yeux. Amyntas cédant a la néceflîté , ordonna aux

femmes de fe mettre à côté des Perles. Elles obéi-

gr

I rent , 8: furie champ , ceux-ci échautl’és par le

vin , prirent (a) avec elles de grandes libertés.
XIX. Amyntas , quoiqu’aflligé du fpeâacle qu’il

avoit fous les yeux , le. tenoit cependant tranquille ,
tant étoit grande. la frayeur que lui infpiroient les
Perles. Mais Alexandre [on fils , qui étoit jeune 85
qui n’avoir pas encore fait l’expérience des maux , le

trouvant a ce repas , ne pur- fe Contenir plus long-
tems à la vue de ces indignités. Ayant peine à. les

l’apporter ,’ il dit à Amyntashz si Cédez , mon Pere ,

a: à votre âge, retirez-vous , 8c allez vous repofer ,

(a) IIico Perfc momifias illarum tréfiler: , flatulente

niam tenture fiaviari. ’
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fi» fans affilier Plus tong-tenu à cette débauche. Je

w refleuri ,ôz j’aurai (a) foin que rien ne manqueâ

sa nos Hôtes sa. Amynras comprit qu’Alexandre rou-

loir dans fa tête quelque (25) projet funelte. ct Je
a crois , mon Fils , lui dit-i1, m’appercevoir. à. votre

a difcours , que vous êtes échauffé , 8: que vous vota

n lez me. renvoyer pour exécuter quelque delrein
u. que vous médirez; mais je vous conjure de ne

a rien entreprendre contre ces hommes-ci , de
a crainte que vous ne foyez caufe de notre perte;
a) voyez plutôt leurs aé’tions fans vous émouvoir.

n- Quant à moi ,.je cade à vos inüances ,, 8c je me

A! retire a. .X-X. Amyntas étant forri en finiflant cette priere ;

Alexandre admira la parole aux Perles. n Amis , fi
a vous fouhaitez les faveurs de toutes ces femmes,
sa ou feulement de quelques-unes d’entr’elles , vous

I» n’avez qu’à me le déclarer; vous aurez toutes les

a! facilités-qui dépendront (2.6) de moi. L’heure

a: de. fe retirer-s’approche , 85 je vois que le vin
a» vous a infpiré de la gaieté. Permettez , s’il vous

sa plait , qu’elles aillent prendre les bains , elles

s» reviendront enfuite vous trouver n. .-
Ce difcours fut apprOuvé des Perfes. Les femmes

fouirent -, à: Alexandre les renVOya dans leur ap-
partement. V11 fit enfuite habiller en femmes un par:

a (a) Dans le grec :- je fournirai aux Hôtes les chofcs nés

«flaires. ’ ’
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rail nombre de jeunes hommesfans barbe, les
arma d’un poignard , 8c étantrentré dans la falle

avec eux , «-Petfes , dit-il , nous croyons vous
a, avoir donné. un repas très-fplendide , 8c nous

vous avonsfait fervir ce que nous avions de
mieux , 8: (a) tout ce qu’ila été pollible de fe pic»

curer. Mais ce qui l’emporte fur tout , nous vous
a abandonnons (2.7) avec générofité nos meres 65

nos fœurs , afin de vous convaincre que nous
avons pour vous les égardsque vous. méritez.

L» Ne manquez pas de votre côté de rapporter au
sa Roi, qui vous a députés , l’accueil favorable que

,, . vous a fait un Grec, Prince de Macédoine , 8c
sa à table, 8c au lit n. Alexandre fit enfuireall’eoit

à côté de chaque Perfeun Macédonien.,.comme
s’il eût été une femme 5 mais dans l’inl’tant queles

Petfes voulurent les toucher , ces jeunes gens les
maffacrerent.

XXI. Ainfi per’irenr ces dépurés avec toute leur

fuite. Ils étoient en effet accompagnés d’un grand-

nombre de.valets , de voitures 8: d’un bagage très-

conlidérable; tout difparut avec eux..Peu de tems
après , les Perfes firent des enquêtes fur ce meur-

tre; mais Alexandre les arrêta (2.8) par fa pru-
dence, en."donnant avec de grandes femmes fa
fœur Gyge’e en (b) mariage à Bubatès (2.9) , l’un

[usasse

a .r

(a) Le grec ajoute , 8: en outre.
(à) me encore queflion de «pariage a Livre V111. 5-. 1 la
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des Commilfaires (3o) nommés pour faire les inî.

formations au fujet des Officiers Généraux qui
V avoient péri. Le bruit de leur mortfut ainfi étouffé

8c enféveli dans un profond filenœ.

XXII. Je fais très-certainement que ces (a)
Princes font Grecs 8c ilfus de Perdiccas , comme
ils le difent eux-mêmes , 8c je le prouverai dans
la fuite (31) de cette Hilloire. D’ailleurs , les Helc
lanodices (31) qui préfident aux jeux d’Olympie, ’

l’ont ainfr décidé. Alexandre fouhaitant en effet

d’entrer en lice , 8c étant (3;) venu à Olympie pour

ce fujer, ceux qui devoient difputer le prix de la l
courfe , voulurent (34) lui faire donner l’exclufion;

alléguant que les Grecs feule devoient être admis à

ces jeux. Mais ayant prouvé qu’il étoit Argien ,
on jugea qu’il étoit Grec , 8: lorfqu’il fe préfenta

pour le combat du Rade , fon nom fortit de l’urne

avec celui du premier (3 5) combattant (36).
XXIlI. Mégabaze arriva fur les bords de l’Hel-

lefpont avec les Pæoniens , qu’il menoit en Afie ,
8c l’ayant enfuite traverfc’ , il vint à Sardes. Ce Sei-

gneur,inl’ttuit qu’Hifiiée de Milet fermoir déja de

murs le lieu appelle’ Myrcine fur le Srrymon , qu’il

avoit demandé à Darius , a: que ce Prince lui avoit.-
accordé pour le récompenfer de ce qu’il avoit gardé

le pont de bateau; ne fut pas plutôt à Sardes avec
les Pæoniens , qu’il en parla au Roi. n Qu’avez--

(a) Amyntas î: Alexandre.
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à vous fait, Seigneur , lui dit-il , en permettant à
sa un Grec habile 85 prudent de (57) polfe’der une

sa ville dans un endroit de la Thrace où il y a des
b mines d’argent 8c beaucoup de bois de confirm-

a tion 8c propre à faire des (38) rames. Ce pays
’3’ d’ailleurs eli environné d’un grand nombre

a: de Grecs 8: de Barbares, qui le prenant pour
a» leur Chef, le fuivront jour 8c nuit par-tout où
se il voudra les mener. Réprimez , Seigneur , ce:

a: homme entreprenant, de crainte que vous ne
a: vous trouviez engagé dans une guerre domef-
n tique-,n’ayez cependant recours qu’à des moyens

a: doux. Mandez-le , 8: lorfqu’il fera en votre pirif-

sa fance , empêchez-le de jamais retourner en

a. Grece n. AXXIV. Çe difcours d’un homme dont la vue
excellente perçoit dans l’avenir , perfuada aife’ment.

Darius. CePrince dépêcha aufii-rôt après un cou-o

rier à Myrcine, avec ordre de dire à Hiliiée:
cc Hiliiée , le Roi Darius vous parle ainfi par ma
a bouche : après y avoir bien penfe’, je ne trouve

a performe qui ait pour moi 8: pour mon gouver-
sa nement plus d’attachement que vous. J’en ai

a: pour garans vos aérions , 8c non de vains dif-
n cours. J’ai aétuellement en vue de grands projets;

si votre préfence elr actuellement ici néceffaire;

a» je vous attends pour vous les communiquer sa. .
Hiliiée, perfuadé par ce difcours , 8: flatté en

même teins de l’honneur de confeiller le Roi ,’
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vint à Sardes. Darius lui dit à fon arrivée tu Je
sa vous ai mandé , parce que depuis mon retour
u de Scythie , 8C votre éloignement , je n’ai rien

u tant déliré que votre préfence 8c votre conver-

t») fation , convaincu qu’un ami prudent 8: atta-
sa qhé à nos intérêts , el’r le bien le plus précieux.

p sa Or j’ai remarqué ces deux qualités en vous, 8:

sa je puis en rendre témoignage. Je vous fais gré
a d’être venu. Ecoutez. maintenant ce que j’ai à

sa vous propofer. Laiffez-là Milet 8c la nouvelle
ville que vous bâtill’ez en Thrace , fuivez-moi à

a Sufes , vous aurez part à tous mes biens , vous
sa mangerez à ma table , 8c vous ferez de mon

a Confeil a. t . IXXV. Ce difcours fini, Darius partir pour Sufes
, avec Hilliée , après avoir nommé(3 9)Artaph’ernes ,

fon frere de pere , Gouverneur de Sardes , 8:
Cranes , Commandant des Côtes maritimes. Ce-
lui-ci étoit fils de Sifamnès ,I l’un des Juges Royaux ,

. que Cambyfes avoit fait mourir 8c écorcher après
fa mort, parce qu’il avoit reçu de l’argent pour

rendre un jugement injulie. On lui avoit enfuite
découpé la peau par bandes, 8c l’on en avoit cou--

’ vert (4o) le liège où ilxrendoit la jul’tice. Cela fait,

Cambyfes donna au fils la place du pere (a), 8:
lui recommanda d’avoir toujours ce liège préfent à
l’efprit.

, (a) Le grec ajoute : qu’il avoit fait templier.

A XXVI.
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XXVI. Cet Cranes , qui avoit’rendu la jullice

fur ce tribunal , fuccéda alors a Mégabaze dans
«le commandement de l’armée. Il prit Byzance,

Chalce’doine (4o*)- , Lamponium , 8: le rendit maie

1re d’Antandros dans la Troade. Les Lesbiens lui
rayant enfuite donné des vailfeaux; ’ilrfubju’gua les

llles de Lemnos 8c -d’lmbros,- qui étoient encore

alors toutes deux habitées par des Pélasges.

XXVll. Les Lemniens’combattirenticourageu-

feulent , 8c firent une-belle défenfe; mais ils ef-
»fuyercnt (41)-dans la--fuite delfâcheux’r’evets. Les

(Perfes donnerent pour Gouverneur à ceux qui fur-
«vécurent à ce défaltrle , Lyéarete , frerïe de Méan-

-drius ,I qui avoit (a) régné a Samosx Ce Lycarete

mou-rut dans fon gouvernementÎ de Lemnos.

1 Otanes (42.).fubjugua tous ces peuples , 8: les
Préduifitlen efclavagegieslaceufant, les uns de n’a-

voir. point I aidé. lesî Perles dans leur-expédition
.conrre les Scythes, les amres’vd’avoir harcelé l’ar-

mée de Darius âvfon retour de Scythie. Telle fut
"laconduite qu’il’rint pendantqu’il commandoit en

ces quartiers. . l . r «, "XXVlll. Le repos.donton(.’1;3) jouit enfuite fur

.- très-court. Les loniens éprOuverent de nouveaux
v. malheurs , 8c ils leur vinrent de l’lfle de Naxos 8C

.. de la ville. de Milet. Si d’un côté blairas furpalfoit

toutes les Elles par fes richeffes , d’un autre côté

(a) Voyez’ci-delfus Liv. 1H. S. 12.5, 142. 8c 14;. i

Tome Il”. B
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Milet étoit alors dans l’état le plus briffant-0?:

jamais elle fa fût trouvée , 8c faifoit (44) l’orne-

ment de l’lonie. Elle avoit beaucoup foulfert de
fes divifions inrefiines pendant les deux générations

précédentes ’, mais les Pariens y avoient rétabli

l’union 8c la concorde , à la priere. des Miléfiens,

qui les avoient choifis , (4.5) préférablement à tous

les autres Grecs , pour pacifier leurs différents.

XXIX. Voici commentles Pariens y parvinrent.
Leurs (députés, gens de confidération , ayant re-
marqué ’ à leur arrivée ’état déplorable de Milet,

dirent qu’ils vouloient en parcourir le territoire. Ils

.le viliterent , i8: quand ils rencontroient dans ce
.pays (-4.6) dévalie’ undchamp bien cultivé , ils mena

mien: par écrit le nom du propriétaire. Après
l’avoir, parcouru en entier, ô: n’y avoir vu qu’un

peut nombre de champs en bon état , ils retour-
,nerent à. la ville , où ils ne furent paSPlutôt-arri-
.vés , qu’ils convoquerent l’affemblée du peuple,

.8c nommer-en: pour gouverner l’Etat ceux dont ils
avoient trouvé les terres bien cultivées. Ils croyoient

en effet , dirent-ils, qu’ils prendroient le même
foin des affaires publiques que des leurs propres ,
.8: ils ordonnateur-â tous ceux qui avoient été au-

paravant de différens partis, de les reconnoître pour

. leurs Magil’trats , 8c de leur obéir en tout. Tels

furent les moyens qu’employerent centile Paros
. pour rétablir l’union à Milet.

Les maux qu’éprouva l’lonie lui vinrent
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de ces deux (a) villes. Voici.quelle en fur la caufe:

quelques Citoyens des (la) plus riches de Naxos, -
exilés par le peuple , fe retirèrent à Milet , dont

étoit Gouverneur Ariliagoras , fils de MolpagoÀ
ras , gendre 8c coufin d’Hilîiée , fils de Lyfagoras,

que Darius retenoit a Sufes; car Hilliée, Tyran de
Milet , étoit a Sufes , Iorfque les éxilés de N axes ,’

qui émient fes amis , fe rendirent en cette ville;
Les NaXiens prierent, à leur arrivée , Ariftagoras

de leur donner du fecours pour les aider (47) à
rentrer dans leur patrie.- Celui-ci ayant fait réfle-i
arion que s’ils étoient rétablis par fou moyen , il

auroit dans Naxos la ’fuprême autorité, prit pour
prétexte’l’alliance qu’ils avoient avec Hillie’e, 8c

leur parla en ces termes: ” ’- î t j i ’- -

st Je ne puis voustdonner des forces fulfifantes
a pour vous ramener dans l’lfle malgré les Naxiens;

fi car j’apprends qu’il-s ont huit mille hommes (4.8)

a pefammenr armés, et beaucoup de vailfeaux de

sa guerre (c); mais je ferai mon- pollible pour vous
sa fervir avec zele , 86 voici. unvmoyen que j’imaw

si ginefiArtaphernes , fils ïd’Hyllafpes 8: frere du»

n Roi. Darius , cil mon ami.’ ll--elt’Gouverneur de

a tontes les Côtes maritimes (49) de l’Alie , 8c il
n a à. fes’or’dresiiune armée nombreufe avec une’

(a) N axes &Milet. .(la), Dans le grec , des gros. . ,
(c) Dans le grec : de wifl’eaux longs. Voyez Liv. I. 5. a."

note n. . ° Ba
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a: flotte confide’rable. Je penfe qu’il’fera ce qué

.u nous délirons. a ’ a
q Lâ-defrus, les N axiens prefTerenc AriRagoras de

les favorifer de tout (on pouvoir , 8: lui dirent
qu’ils s’engageaient. à foudeyer l’armée 85 à faire

des Préfens à Artaphemes , 8: qu’il pouvoit le prom

mettre , parce qu’ils avoient de grandes efpe’mncesÎ

que dès qu’ils yaroîtroient à Naxos, les Habitansifek

foumemoient aufli-bien que, les autres lnfulaires.’
Il n’y avoit en effet aucune des Cyclades qui recon-

nût alors la Puifrance de Darius. r
XXXI. -A;ifiagoraskétant arrivé à Sardes , repré-

fenta à vArtaphernes. que fi :l’lfle de Naxos n’étaie-

pas canfidétable, elle étoit du, moins agréable , ferv-

tile, riche en argent 8: en efclaves , ,8: dans.le.
voifinage de l’lènie. ct Envùyez-yi donc des nou-

s. Pes avec, les. baimisgAlLes. frais vouswferontureniv.

sa bourfés , fans compter desxfommes. anficlérae»

a bles en argent que jÎai pardevers, moi , prêtes à.

a! vousaëtregemifes , fi vous confentez à ma pro.-

» politicn; par il eltjufle qu’étant les auteurs de.
a; l’entreprife ,À toute la dépçnfe roule fin: nous ’r

a? d’ailleurs , vous rendiez le. Roi. maîçife de Nantes,

’3’ 8; desflfies qui enfle); dépendent, de-Patos ,

a d’Andrqs 85 desautresCyclades. De-lâ,’,vgus

sa pourrez-attaquer aifément l’Eubée, Ifle vafie 6;.

I n riche , non moins grande. que celle’de Cypre ,
sa 8c dont la cçnqu’ète. el’ci tIèS’fQCilC.’ Cent vaif-.

a? feaux flous fulllront. "
i.



                                                                     

Trupsrc’Hoar. L1 v a E V. a!
’ n VOS propofition-s ,l répondit Anaphernes , font

in rrès-avantageufes au Roi , à: votre confeil cf:
n excellent , excepté-dans ce qui regarde le nom--
.39 bre des vaiHèaux. Au lieu-de cent, vous en au-
.» rez deux cens prêts à mettre à la voile au com-

a» mencement du printems ; mais il faut avoir aufii

a l’agrément du Roi. ’ ’
XXXII. Aril’tagoras retourna à Milet très-content

de cette réponfe. Quant à Anaphernes , il n’eut
pas plutôt reçu l’approbation du. Roi, à qui il avoit

(envoyévàrSufes faire: part de ce projet , qu’il fit

téquipettdeux cens triremes , 8: Mi une armée
Confidérable chez les Perfes 6c les Alliés; il en
donna leicommandement à Mégabates , Perfe de
nation , de la maifon- d’Achémenes , (on coufin 8:

relui de Darius, dont la fille fut fiancée dans la
faire ,nfi ce qu’on dit (5 I)’ cil: vrai, a Paufaniasn,

fils de Cléombrote , Roi de Lace’démone, qui dé-

.firoit- paŒomrément-devenir Tyran de la Grece.
,Artaphemes l’ayant donc déclaré Général, l’en-p

.voya avec fon armée à Ariflagoras. , x
, ’ XXXIII. Mégabates , s’étant embarqué à Milet

avec Arillzagoras , les Ioniens 81 les bannis de Nanas ,
tût femblant de voguer vers l’Hellefponr. Lorfqu’il

pfut arrivé àl’lfie de Chics, il s’arrêtaâ (sa) Cau-

-.cafes , afin de palier (55) de la à Naxos , à la fa-

.veur du vent du Nord; Mais comme cette flotte
ne devoit pas être funefle aux Naxiens, il furvint-
-une.aventure les fauva. Mégabates , vifitant’ les

B 5
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.fentinelles en faétion fur les vailïeaux , n’en trouva;

point fur un vaillèau Myndien. lrrité de cette né-

gligence , il ordonna à [es gardes de chercher le
capitaine de ce vaillent, qui avoit nom Scylax,
de lui faire [mirer la tête par une des ouvertures
des rames, a: de l’attacher en cet état de maniere

qu’il eût la tête hors du vaillent & le corpsen
dedans. On vint apprendre à Arifiàgoras le mau-

vais traitement que Mégabates avoit fait à fan
Hôte de Mynde, 8C qu’il étoit lié à fou vaillent.

Il alla fur le champ demander fa grace; mais
n’ayant pu firent: , il le tendit fur le vaifi’eau de

.Scylax , 85 le détacha lui-même. Mégabates , fi)-

rieux à cette nouvelle , témoigna fou indignation à

Arillagoras. n Quelles (54) afl’airesavez-vous donc

sa avec ces gens-ci , reprit celui-ci? Arraphernes
a! ne vous a-t-il pas envoyé pour m’obéir, 8: pour

a faire voile par-tout où je vous randonnerai?
sa Pourquoi vous mêler (55) de ce qui ne vous
sa concerne pas? sa Mégabates,outré de ce difcours,

envoya , aufli-tôt qu’il fut nuit, avertir les N ariens

du danger qui les menaçoit. I
XXXlV. Ils ne s’attendoient nullement à être

attaqués par cette liette; mais lorfqu’ils rentent.
appris , ils tranfponterent fur le champ dans leur
ville tout ce qu’ils avoient à la campagne , firent

entrer dans la place (5.6) des vivres, fe difpoferent
à foutenirt un fiége , 85 fe préparerenr comme-det-

vant avoir incelïamment l’ennemi (ur. les bras. Ce-
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Pendant les Perfes panèrent de l’lfle de Chics dans

celle de Nams , mirent le liège devant la ville
qu’ils trouverent bien fortifiée , 8: poufferent leurs

attaques pendant quatre mois. Mais lorfqu’ils eu-
rent dépenfé tout ce qu’ils avoient apporté d’ar-

gent, 8: qu’outre cela Arillagoras en eut employé

beaucoup , voyant qu’il en falloit encore da-
vantage pour continuer le fiége , ils bâtirent dans
l’Ifle une (57) foncteEe pour les bannis , 8c fe re-

tirerent enfaîte fur le Continent , après avoir
échoué dans leur entreptife.

XXXV, AtiRagoras ne put tenir la promelle
qu’il avoit faire à Anaphetnes. On exigeoit de lui
les frais de (57”) l’expédition ,V 8c cela l’inquiétoit.

Comme Mégabates l’accufoit , il craignoit qu’on

ne lui imputât le mauvais fuccès de l’entreprife,
85 fe croyoit fur le point d’être dépouillé de les

États (57") de Milet. Ces fujets de crainte lui
firent prendre la réfolution de fe révolter. Sur ces

entrefaites , il arriva de Sufes un courier qui lui
enjoignoit de prendre les armes. Cet ordre étoit
empreint fur la tête du courier. Hilliée, voulant
mander à Arillagotas de fe foulever , ne trouva pas
d’autre moyen pour le faire avec fûreté, parce

que les chemins étoient foigneufement gardés. Il
fit rafer la tête au plus fidele de l’es efclaves, y imn

prima des caraéleres, 8c attendit que les cheveux
fuirent revenus. Lorfqu’ils le furent, il l’envoya.

aufiîtôt à Milet , avec ordre feulement de dire, i

B 4
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fou arrivée, à Ariflagoias de lui rafer’la tête. 86 cl?

l’examiner enfaîte. Ces (58.) caraôteres, comme. je

viens de le dire , lui ordonnoient de fe révoltera.
Hil’tiée-prit cette réfolution , parce qu’il fe trou-g

l voit très-malheureux d’être retenu àSufes , 85 qu’il

avoit de grandes efpérances que fi Milet, fe foule-1
voit , Darius l’enverroit vers la mer pour lui ame-

ner (59) Arillagoras. il fentoit en effet que s’il ne
s’excitoit point de troubles en cette ville , ilui’x

reviendroit jamais. ’ . p a
XXXVI. Ces raifons déterminerent Hiftiée à

dépêcher ce Courier. Arillagoras , voyant que tout -
concouroit dans le même tems à favorifer [on pro-r.

je: ,tle communiqua à ceux de (on parti, ainli que
les ord-res d’Hil’tiée , v 8c en délibéra avec eux. Ils

l’exhorterent tous unanimement à fecouer lerjoug ,2
eXCepté l’hillorien Hécatée, qui tâcha d’abord de Î

l’en (60) détourner, en lui repréfentant la puif-e

fance de, Darius ,8c en lui faifant le dénombrement

ide tous les peuples fournis à fou empire. Mais
comme il ne put le perfuader , il lui confeilla en-
faire de fouger ale rendre maître de 13 mer, 86
lui dit qu’il ne Voyoit que ce feul moyen pour y

parvenir; car il l’avoir que les forces de Milet
étoient peu confidérahles , mais qu’il avoit .toutx
lieu d’efpe’rer l’empire de la mer , s’il enlevoit du

temple des (61) Branchides les richelTes que Cré-
fus,(62),"Roi de Lydie , y avoit alertes; qu’on
les feroit fervir à cet ufage , 86 qu’on empêcheroit;
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par-là les Perfes de les piller. Ces richelles étoient
confidérables, comme je l’ai fait voir-au premier
livre (a) de mon Hil’toire. L’avis d’Hécatée ne

pall’a point5’on n’en réfolut pas moins de le révol-a

ter; 8c il fut décidé qu’on enverroit par mer è
Myunre, l’un d’entr’eux , pour tâcher de fe faifir

des Commandans de la flotte , qui étoit dans ce
port depuis fou retour de Naxos.

XXXVIl. latragoras, qu’on avoit envoyé dans
ce defl’ein , fe faifit par rufe d’Oliate , fils d’Ibaa

nolis,Tyran de MylalTes g d’Hiftiée , fils de Timnès,

Tyran de (6 5) Termere; de Coès , fils d’Erxandre ,’

à qui Darius avoit donné Mytilene; d’Arillagoras ,

fils d’Héraclides, Tyran de Cyme , 8c de beaucoup

’autres. 1 I i i-" Ce fut ainfi qu’Arifiagoras fe révolta ouverte-’

ment , 8c qu’il fit à Darius tout le mal qu’il put

imaginer. Premiérement, il le démit en apparence
de la’Tyrannie, 8c rétablit l’égalité dans Milet ,

afin d’engager les Miléfiens à le feconder d’eux-

mêmes. Secondement , il fit la même chofe dans
le telle de l’Ionie , en chaula les Tyrans , 8: pour
le concilier l’afl’eélion des villes , il leur livra ceux

qu’il avoit fait enlever fur les vaill’eaux qui l’avaient

accompagné à l’expédition de Naxos , 8c les fit re-

mettre chacun â la ville dont il avoit été le Tyran.
XXXVIII. Les Mytiléniens n’eurent pas plutôt

(a) S- au.
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Coès entre les mains , qu’ils le conduifirent au
fupplice , 8c le lapiderent. Les Cyméens renvoye-
renr leur Tyran , 8c comme cet exemple fut imité

par (64) la plupart des autres villes , la Tyrannie
(e trouva éteinte en Ionie. Ariflagoras de Milet ne
l’eut pas plutôt abolie , qu’il ordonna à chaque

ville d’établir des (65) Magillrats. Il s’embarqua

p enfuite fur une trireme pour le rendre à Lacc’dé-

mone ; car il avoit befoin (66) d’une alliance con-

fidérable. -XXXIX. Anaxandrides , fils de Léon , Roi de
Sparte , étoit mort; Cléomenes, fou fils , régnoit

en fa place. Il étoit parvenu à la Couronne moins
par fes belles aérions que par fa naifl’ance. Ana-
xandrides avoit époufé une fille de la l’azur. Il l’ai-

moit , mais il n’en avoit pas d’enfans. Les Ephores

l’ayant un jour mandé à ce fujer, lui tinrent ce q
langage :I a Si votre intérêt perfonnel vous touche

a peu , nous ne devons pas nous autres. laitier
a éteindre par notre négligence la race d’Euryfo

et thenes. Renvoyez votre femme, puifqu’elle ne

se vous donne pas d’enfans , 8: prenez-en une
si autre. Une telle conduite obligera’les Spartia-
sa tes sa. Il leur répondit qu’il ne feroit ni l’un ni

l’autre; que fa femme ne lui ayant jamais manq
qué , il ne pouvoit approuver le confeil qu’ils lui

donnoient de la renvoyer 8c d’en époufer une au-

ne; en un mot, qu’il ne leur obéiroit pas.

XL. Les Ephores ayant délibéré fur cette ré-
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poule avec les (67) Sénateurs, lui dirent : si Pull-
» que vous avez tant d’attachement pour votre
a: femme , fuivez l’avis que nous allons vous pro-

u pofer , de crainteque par votre réfillance vous
a ne forciez les Spartiates à prendre contre vous
sa quelque fâcheufe réfolution. Nous ne vous pref-

sa fous plus de renvoyer votre femme, ayez pour
a; elle les mêmes égards; mais époufez-en encore

a: une autre , dont vous puilliez avoir des enfans se.
Anaxandrides y confentir. lieur après Cela deux (6 8)

femmes 8: deux mailons, contre les ufages de (69) q

Sparte. ’’XLI. Peu de tems après , la feconde femme
étant accouchée de Cléomenes dont nous parlons ,

ellele préfenta aux Spartiates , comme l’héritier (7o)

préfomptif de la Couronne. La premiere femme,
qui avoit été auparavant llérile , ayant aulli Conçu

vers ce tems-lâ, voici ce qui lui (7x) arriva. Elle
étoit réellement enceinte; mais les parens (7:)cle
la feconde femme , alarmés de cette nouvelle , ré-

pandirent dans le public qu’elle faifoit courir ces
Vains bruits , dans le dell’ein de fuppofer un en-
fant. Comme ils en témoignoient leur indignation,
8c que le tems prell’oit, les Ephores, qui le dé- ’

lioient d’elle , l’environnerent 8c la garderent à

vue pendant-qu’elle accouchoit. Elle eut d’abord

Dotiée , puis Léonidas 8c enfaîte Cléombrote.

Quelques-uns dirent aulli que Léonidas 8C Cléom-x

, brote étoient jumeaux. Quant à la feconde femme ,
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qui fut more ’de Cléomenes, 8C qui étoit "fille de

Prinétades 8c i petite-fille de Démarménès , :elle.

n’eut plus d’autre enfant. *- ’
XLlI. On dit que Cléomenes n’avoir pas l’ef-

prit bien fain, 8c même qu’il étoit furieux; Do--

riée au contraire le diltinguoit parmi tous les jeunes

gens de [on âge , 8c le perfuadoit que [en courage 4
86 l’on mérite l’éleveroient au Trône. Plein de cette

idée, il fut irrité de ce que, les Lacédémoniens
avoient, après la mort d’Anaxandrides, ’nommé ,

fuivant les loix , Cléomenes qui étoit fou aîné.

Ne voulant point dépendre de ce Prince,. il alla
fonder une colonie avec les perlonnes qu’il avoit
demandées. Il étoit tellement indigné, qu’il s’em-

bar’qua-pour la Libye , fans confultcr l’Oracle-fur

le lieu ou il l’établiroit, 85 fans obl’erver aucune

des cérémonies (74) alitées en pareille;conjonc-

ture. Il y arriva,.conduit par des, Théréens:(7 5) qui

lui :l’ervirent de guides, 8:: s’établit à Cinyps , très-

beau canton-de la Libye ,84: fur les bords’du fleuve.
Mais en ayant été chall’é la troilieme année par

les (76) Maces, peuple Libyen d’origine , 8c par ’

les Carthaginois,.il revint dans le Péloponnefe.
XLIlI. Il y trouva Anticharès d’Eleon , qui lui

conleilla luivant les Oracles (77) rendus. à Laïus,
de fonder en Sicile , Héraclée , parce que le pays
.d’Eryx appartenoit , difoit-il, en entier aux Héra:-

clides , par l’acquifition (78) qu’en avoit fait Her-
cules, Lai-demis il alla confulter l’Oracle de ’D’elr



                                                                     

TER? SICH’ORE. LI van V. 19
phes, afin de l’avoir s’il le rendroit maître du pays

pour lequel il étoit prêt à partir. La Pythie lui ayant

répondu qu’il s’en empareroit , il monta fur la flotte

qui l’avion mené en Libye , ’85 longea les côtes

d’halie. ’ A .XLIV. Les (79) Sybarites’ le.difpofoient alors;

commeils le difent eux-mêmes , à marcher avec (80)

[l’élys leur Roi contre la ville de Crotonevlls

ajoutent que les Crotoniates effrayés , prierent
Doriée de leur donner du lecours , 8c que celui-ci

leur en ayant accordé, ils attaquerent avec lui la
ville ,de Sybaris , 8: (8 i) la prirent.. Telle ell: la
maniere dont le conduilit ,s’au rapport des Sybav
rites , Doriée . 8c ceux qui l’avoient luivi. Mais

les Crotoniates aliment que dans la guerre contre
les Sybarites , ils n’emprunterent du l’ecours d’au:

çun autre. étranger ,’ que de. Callias, d’Elée. .Ce

Devin , de la race des, (8 2.) Jamides, s’était fauver

de chez Télys, Tyran de Sybaris , parce que les
n entrailles des viétimes ne, lui préfageoientrien . de

favorabledans la guerre contre Crotone , &ïs’étoit

réfugié’auprès d’eux. Tel ell (8;) le langage que ’

tiennent les Crotoniates.
. XLV. Voici les preuves qu’en apportent les uns
ô: les autres. Celles des. Sybaritest font , d’un côté,

le bois lacté le temple que fit élever Doriée près

du (84) torrent de Crathis, à Minerve Crathiene ,
après avoir pris leur’ville’ avec "les Crotoniates:

d’un autre, la mort. de Dorie’e , 8: c’ell la plus
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forte preuve qu’ils paillent donner, parce qu’il fut

tué pour avoir agi Contre les ordres de l’Oracle;
Car, li au lieu de les tranl’grell’er , il les eût acà

complis en allant au lieu où il l’envoyoit , il le
feroitemparé du pays d’Eryx, l’auroit confervé,

8c n’aurait pas péri lui-même avec l’or: armée. Mais

les Crotoniates prouvent ce qu’ils difent par les
terres (8 5) qu’ils donnerent dans leur pays àCallias

d’Elée, dont la pollérité jouilToit encore de mon

tems. Ils ne firent rien de pareil, ni pour Doriée ,
ni pour l’es delcendans; 8c cependant , s’ils en

avoient reçu du fecours dans la guerre contre les
Sybarites, ils lui auroient fait des dons beaucoup
plus confidérables qu’a Callias. On vient. de voit

les témoignages des uns 8c des’autres;chacun (86)

peut luivre l’opinion qui lui plaira le plus. i

XLVI. Quelques autres Spartiates , tels que
Thell’alus , Parébates , Célées «Se-Euryleon , le joi-

gnirent à Doriée pour aller fonder une Colonie; .
Lorl’qu’ilsfirrent arrivés en Sicile avec toute la

que , ilsfurent battus par les’(a). Phéniciens 8: les
v habitais d’Ægelle , 8c périrent dans le combat ,"

excepté Euryleon , le feul des allociés de Doriée ,

qui échappa. Celui-ci rallembla les débris de l’ar-

mée , s’empara de Minoa , Colonie de Sélinunte,

8c délivra les Sélinuliens duTyran Pythagore 5- mais

L
(a) Les (Carthaginois , qui étoient Phéniciens d’origine ,’

a: que les Latins appendent Pæni.
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après l’avoir renverfé du Trône , lui-même il en.

Prix poflèfiîon , 8: gouverna defpotiquement. Son

regne ne fut pas long. Les Sélinnfiens le (enlevé-

Ient , 8: le malfacrerenr près de l’Auœl de Jupi-
ter (87) Agoréen , où il s’énoi: réfugié.

XLVII. Philippe, fils de Butacides, Citoyen
de Crotone, accompagna Doriée, 86 périt (a) avec
lui. Il avoir été banni de Crotone pour avoir fiancé -

la fille de Télys , Tyran. de Sybaris; mais ayant
été fruflré de ce mariage , il s’embarqua pour Cy-

Iene. Il en Partit enfaîte ni: une gitane qui lui
appartenoit en Propre, a: fuivit Dorie’e avec des
Ioldats qu’il avoit pris à f2. folde. il "avoth remporté

le prix aux jeux Olympiques , 8: c’était. le Plus bel

homme qu’il y eût alors en Grece. Les habitans
.d’Ægel’æe lui tendirent à caufe (le-fa (88) beauté,

des honneurs e forme autre n’avait te uS’ ç

avant lui. .Ils lui éleverent fur le lien de fa fépul-

une une chapelle comme à un Héros , où ils
lui ofiritent des factifices peut fe le rendre pro-

pice. . .2’. XLVIII. Ainfi moulut Doriéç.n.S’il En refiéâ

:5pançl,*&’-qn’ilœûth pu f8 réfoudre à vivre fous la

domination de Cléomenes , il auroitîé’té Roi de

Lacédémone. Cléomenes régna Peu ne jemç 3 il

mourut fans enfansmâles ,1 8: ne laiITaqu’une fille -

’nomméé Gorge (8 9)., I l l

(a) Voyez s. 45. note 86.

W 1
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XLlX. Arilragoras (a) , Tyran de Milet, arriva

donc à Sparte, tandis que Cléomenes en occupoit;
le trône. Il vint pour s’aboucher avec lui, comme
le difent les Lacédémoniens, tenant à la mainlune

. , . , .planche de cuivre , fur laquelle etcit gravee la Cir-
,conférence .entiere de la terrewavec toutes les mers

K8: les rivieres dont elle cil arrofée: il lui parla en

ces termes : .
inv

tr Cléomenes , ne [oyez point étonné" de l’ar-

deur avec laquelle j’ai entrepris ce voyage. Les

affairesIont dans un-état.de.crife. Il s’agit de la.

liberté desIIoniens. Si leur efclavage eft pour
nous un opprobre, un fujet de douleur, à plus
forte raifon’cloit-il l’être pour vous, qui êtes; les

premiers de la Grece. Ils font vos parme», ils.
font: vos freres; délivrez-les , au nom des Dieuic,

de la fervitude. Cette entreprife ell aife’e. Les

Barbares ne font point courageux ,.&:l vous,
vous êtes parvenu par votre valeur au plus haut
degré de,difl:in&ion dans tout ce qui concerne
la guerre. Ils n’ont d’autres armes que l’arc (99)

,&.d,e courts javelots-ils vont au combat avec
des habits,embarralrans (91) ,p 8C la,tiare(.9.1) en

tête; ce qui fait qu’on peut les vaincre facile-

;, j
(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoitrintcr-

rompue , S. 39 , par une digreflion fur les enfane alignan-
«bides -, 8t-partieuliércment (in les avanturcs de Doriée , âcre

de Cléomenes.
J

v ment
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ment. Les peuples de ce continent font plus
riches que tous les autres enfem-ble. Ils onts de
l’or , de l’argent 56 du cuivre, des étoffes de di-

verfes couleurs , des bêtes de charge 8c des ef-
claves. Tous ces biens feront à vous , fi vous le

voulez. Ces pays le touchent, comme je vais
vous le montrer. Les Lydiens font contigus aux
Ioniens; leur pays ell fertile 8c riche en argent.
En difant cela , il lui montroit ces peuples fur
la carre de la terre tracée fur, la planche de
cuivre. A l’Efl: les Phrygiens , continuoit Arif-

n ragotas , tiennent aux Lydiens; leur pays ell: de
» tous ceux que je cannois le plus abondant en

5’

à,

Q.

Q)

,3

befiiaux 85 le plus fertile en bled. Viennent en-
fuire les Cappadociens , que nous nommons (a)
Syriens , 85 après eux les Ciliciens , qui s’éten-

dent jtlfqu’â cette mer-ci , où efi l’ifie de Cypre.

Ils paient au Roi un tribut annuel de cinq cens
.talens. Les Arméniens les fuivenr; ils ont auflî

beaucoup de bétail. Les Matiéniens leur fiant con:

tîgus, 8: occupent ce pays. Ils touchent à la
Ciflie , qu’arrofe le Choafpes , & fut lequel ell

limée la ville de Sufes , où le grand. Roi fait fa
réfidence , 8c où font [es tréfors. Si vous venez

à prendre cette ville , vous pourrez avec con-
fiance le difputer en richelfes à Jupiter même.
Mais vous vous battez contre les MelÏéniens,

(a) Les Leucofyriens. 1

Tome 1V. I I C
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a qui vous font égaux en forces, 8c contre les
a: Arcadiens 8: les Argiens , pour un petit pays

qui n’en: pas même aufii fertile que celui-là, ac

n pour reculer un peu les bornes de votre terri-
» toire. Remettez ces guerres à un autre œmsÂCes

sa peuples n’ont ni or , ni argent; 8: cependant
à «refont ces métaux qui excitent la cupidité , 8:

n qui nous portent à rifquer notre vie dans les
a combats. Il fe préfente une occafion de vous
sa emparer fans peine de l’Afie entiere :» que pour-

» riez-vous fouhaiter de plus a ? -
Arillagoras ayant ainfi parlé: mon Ami, reprit

Cléomenes ,’ je vous rendrai réponfe dans trois

jours.
L. Les chofes ne furent pas portées plus loin.

dans cette conférence : le jour fixé pour la réponfe

étant venu, ils fa rendirent au lieu dont ils étoient

convenus. Alors Cléomenes demanda à Ariflagoras, p

combien il y avoit de journées de la mer qui (9 3)
baigne les côtes de l’lonie , au lieu de la réfidence p

3

du Roi. Quoiqu’Ariflagoras eût jufqu’alors trompé

Cléomenes avec beaucoup d’adtefTe , il fit ici une

faufle démarche. Il devoit en effet déguifer la vé-

rité , s’il avoit du moins deKein d’attirer les Spar-

tiates en Afie; mais au lieu de le faire , il répondit
qu’il y avoit trois mois de chemin. Cléomenes
l’interrompit fur le champ, 8c fans lui permettre
d’achever ce qu’il fe préparoit à dire fur ce che-

min :Mon Ami , lui dit-il, en propofant aux La-
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cédémoniens une marche de trois mois par-delà

la mer , vous leur tenez un langage très (94) défaJ
gréable. Ainfi fartez. de Sparte avant le coucher du

foleil.
L1. Cléomenes ayant ainfi parlé, fe retira dans

fou palais. Ariliagoras l’y fuivit , une branche d’olia-

viet à la main , 8: allant droit (95) au foyer ,
comme un fuppliaut , il le conjura de l’écouter,

a: de faire retirer Gorgo la fille , jeune enfant de
huit à neuf ans, le feul qu’il eût , 85 qui étoit
alors auprès de lui. Cléomenes lui répondit qu’il

pouvoit dire ce qu’il fouhaitoit,’& que la préfence

de cet enfant ne devoit pas l’arrêter. Alors Antilla-
goras lui promit d’abord dix talens, en cas qu’il

lui accordât fa demande , 8: fur le refus de Cléo-

menes , il augmenta la femme , a: vint peu a!
peu jufqu’â lui offrir cinquante talens. Mais la
jeune Gorgo s’écria: Fuyez , mon Pore , fuyez , cet

Étranger vous corrompra. Cléomenes , charmé de

ce confeil , par; dans une autre chambre, a: Arif-
ragotas fouit abfolument de Sparte , fans pouvoir
trouver davantage l’occafion de lui faire connoître

la route qui mene de la mer au lieu de la réficlence

du Roi. En voici la defcription.
Lu. Il y a fur toute cette route des maifons

royales ou flammes , 8: de très-belles hôtelleriæ:
ce chemin efl: fûr , 8: traverfe des pays très-peuplés.

On voyage d’abord en.Lydie 8c en Phrygie, 86

C2.
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l’on y rencontre vingt Grammes (96) en quatreJ
vingt-quatorze parafanges 8c demie. Au forrir de
la Phrygie,vous trouvez l’Halys , fur lequel il y a
des (9 7) portes, qu’il faut néceITairement palier pour

traverfer ce fleuve, 8c un fort confidérable pour
la fûreté de ce paiÎage. Vous parcourez enfaîte la

Cappadoce , jufqu’aux frontieres ’ de l’a Cilicie en

vingt-huit (98) journées , qui font cent quatre pa-

rafanges. Mais fur cette frontiere même , il faut
pallier. deux défilés 8C deux forts , après quoi

Vous faites dans la Cilicie quinze parafanges
8c demie en trois journées. L’Euphrate, qu’on

palle en bateaux , lui ’fert de bornes 4, 8: la
. fépare de l’Armenie. On fait en Armenie cin-
quante-fix .parafanges 8: demie, 8c l’on y reni-

contre quinze flammes , 8: des troupes (99) en
chacun 5 ce pays elli arrofé par quatre fleuves navi-’-

gables qu’il faut néceŒairement traverfer. Le pre-

mie: el’t le Tigre; le fecond 8: le troifieme , quoi-
que très-différens 8c ne ferrant point du même en-

droit, portent’ le même nom; car le premier (99*)

prend fa fource en Armenie, a: l’autre dans le
pays des (xoo)Matiénieris. Le Gyndes ,que Cyrus

partagea (a) en trois cens foixante canaux, eil: le
quatrieme. De l’Armenie on entre dans la Ma-
tiene , où l’on fait quatre (Ier) journées. On tra-

(a) Voyez Liv. 1.5. 189, 190, a: me.
"4’
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verre enfuite la Cifiie en onze journées , qui font
quarante-deux parafanges 8: demie , jufqu’au Choaf-

pes , fleuve qu’on palle aufii en bateaux , 8c fur le-

quel eli fituée la ville de Sufes. De Sardes à Sufes

il y a donc en tout cent onze journées ou flammes.

Lili. Si la mefure duchemin royal par para-
fanges eli exaéte , 85 fi l’on évalue la parafange a -

trente Rades , comme en effet elle les vaut, il y a
de Sardes au palais (102.) royal de Memnon,treize ’

mille cinq cens (tacles , puifqu’on y compte. quatre

cens cinquante parafanges. A cent cinquante [taries
par, jour , cette route ell: précifément (ros) de quae

tre-vingt-dix jours.
LIV. Ariilagoras de Milet avoit donc raifon. de

dire âpÇléomenes , Roi de Lacédémone, qu’il y

avoit trois mois de chemin jufqu’au lieu. de la réfl-

dence du Roi. Mais fi l’on veut encore plus d’exac-

tirade, il faut joindre âkcette route celle d’Ephefe

à. Sardes. Ainfi l’on compte en tout de la mer des
Grecs à Sufes (c’ell: ainfi qu’on appelle la ville de

Memnon) quatorze mille quarante Rades ; car il y
en a cinq cens quarante d’Ephefe à" Sardes; 8: par

cette addition , ce chemin de trois mois fe trouve

alongé de trois jours. ’
LV. Ariltagoras , chaITé de Sparte , fe rendit a

Athenes , qui venoit de recouvrer la liberté de la

maniere que je vais le dire. Hipparque , fils de
Pifillrate 8c frere du Tyran Hippias , eut en dormant
une vilion (tof) très-claire de. fonlmalheur. Après

C s.
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qu’il eut (:04) été tué par Arillzogiton (les) à

Harmodius , Géphyréens d’origine, les Athéniens ,

loin d’être plus libres, furent gouvernés pendant

quatre (106) ans d’une maniere encore-plus tyran-

nique qu’auparavant.

LV1. Voici quelle fut (107) la vifion d’Hip-
A? ’ ’ [parque ll crut voir lapsçénieeenuitldes (:08) Pa-

rvlwf léflfiflâathénées un grand homme beau 8c bien fait , de-

ml: près de lui, qui lui. difoit ces vers énigma-
l ’7’ tiques : a Lion , fupporte courageufement ton fort

u intolérable : nul homme ne peut éviter la punition

a qu’il a méritée par fou injufiice n. ’

Dès que le jour parut , il communiqua publi-
quement fa vifion aux interpretes des fouges , a;
après avoir fait des expiations (1’09) pour en dé;-

toutner l’effet , il conduifit la proceflion iblemnelle

où il perdit la vie. I
LVlI. Les Géphyréens , de qui del’cendoient les

meurtriers d’Hipparque , étoient , comme ils le
difent eux-mêmes , originaires d’Erétrie; mais j’ai

découvert par mes recherches qu’ils étoient Phéni-

ciens à: du nombre de ceux qui accompagnerait
Cadrans , lorfqu’il vint s’établir dans le pays qu’on

appelle aétuellement Béotie , &.que le territoire de
Tanagre leur étoit échu en partage. Les Cadméens

furent d’abord chalTés par les Argiens; les
réens l’ayant enfuite été par les Béotiens, ils fe te-

’tirerent chez les Athéniens , qui les admirent au

nombre de leurs concitoyens , à condition qu’ik
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ne pourroient prétendre à plulieurs choies. qui ne
méritent pas ’être rapportées.

LV111. Pendant le féjout que firent en ce pays
les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus ,
8: du nombre defquels étoient les Géphyréens , ils

introduifirent en Grece plufieurs connoilTances, ô:
entr’auttes des (I le) lettres , qui étoient , à mon

avis, inconnues auparavant dans ce pays. Ils, les
employerent d’abord (r tr) de la même maniere

que tous les Phéniciens. Mais dans la fuite des
rems , ces lettres (I in.) changerent avec la langue,
«St prirent une nouvelle (r I 3) forme. Les pays cir-
convoifins de cette colonie étoient alors occupés .

par les Ioniens , qui adopterent ces lettres , dont
les Phéniciens les avoient infiruits, mais en y fai-
fant quelques légers changemens. 11s convenoient
de bonne foi, 8: comme le vouloit la juliice , qu’on

leur avoit donné le nom de lettres Phénicienes ,
parce que les Phéniciens les avoient introduites en
Grece. Les Ioniens appellent aufii , par une an.-
cienne coutume , les livres des diphtheres (1 13”),
parce qu’autrefois dans le tems que le biblos (x [4.)

étoit rare, on écrivoit fur des peaux de chevre 8c

de mouton; 6: encore à préfent, il y a beaucoup
de (r I 5) Barbares qui écrivent fur ces fortes de
peaux.

’ LIX. Moi-même j’ai vu aufli à Thebes en Béor’

rie des lettres Cadméenes dans le temple d’Apol-

C 4

.1
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Ion lfménien. Elles font gravées fur des trépieds;

8c œlÏemblent beaucoup aux lettres Ionienes. Sur

un de ces trépieds , on voit cette infcription: a Am-
sa phitr’yon (I I 6) m’a dédié à fou retour (I I7) de

a: chez les Téléboens n. Cette infcription pourroit

être du tems de Laius (r I 8), fils de Labdacus, dont
le pere étoit Polydore , fils de Cadmus.

LX. Le fecond trépied dit en vers hexamettes:
et Scæus, viétorieux au Pugilat-2 m’a dédié à (a)

si Apollon,pour lui fervir d’ornement la. Ce Scæus

pourroit être le fils d’Hippocoon , contempo-
rain (I I 9.) d’Œdipe fils de Laius , li véritablement

c’eli lui qui a confacré ce trépied, 8: non point

un autre Scæushde même» nom que le fils (un)
d’Hippocoon. l

LXI. On lit aufli fur le troifieme, en vers he-
xametres : et Le Tyran (I 1.x) Laodamas a dédié ce

.3: trépied à (à) Apollon, afin de fervir d’orne-

n ment à [on temple n. Sous (I n) ce Prince, fils
d’Etéocles, les Cadméens , chaulés parles Argiens ,- ’ ’

le réfugierent chez les Enchéléens. On lama pour A

lors les Géphyréens tranquilles; mais les’Béotiens

les oblige-rem: dans la faire à le retirer à (1-23»)

Athenes. 11s y bâtirent des temples , auxquels le

(a) Le grec ajoute l’épithete ordinaire de ce dieu influai,

qui lance loin.
(à) Le grec ajoute z Funky, qui atteint au but.
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reiie des Athéniens ne participe en aucune ma-’

niere , 8c qui n’ont rien de commun avec les autres.

temples. de la ville , témoin celui. de Cérès (114.)

Achéene , 8c les myfleres.

LXlI". Après avoir rapporté la vifion qu’eut flip;

parque pendant fou fommeil , 86 l’origine des Gé-

phyréens , du nombre defquels étoient les meur-
triers , il faut reprendre le récit que j’avais com-

mencé , 8c raconter comment les Athéniens furent

délivrés de leurs Tyrans. l
Hippias , irrité du meurtre de fou frere , gou4

vernoit avec la plus grande rigueur. Les Alcméo-’
nides , Athéniens d’origine », 8c qui s’étoient (I a 5)

enfuisde leur patrie à caufe des Pifiliratides, bien
loin de réuiiir à rentrer par force avec les autres
bannis , avoient reçu (12.6) un échec confidé-

table, en tâchant de rentrer dans leur patrie 8C
de lui rendre la liberté. Ils fortifierent LipfydriOn,’

qui cil: au-dellus de Pæonia (r a7), 8c mettant tout
en ufage pour détruire les Pifilttatides , ils s’enga-

gerent avec les Amphiâyons (12.8) à bâtir pour un

certain prix le temple qu’on voit à préfent à Del-

phes (I 29) , 8c qui n’exil’coit point alors. Comme

ils n’étoient pas moins dil’tingués par leurs richelres

que par leur illultre 8c ancienne extraétion, ils
- rendirent ce temple encore plus magnifique que le
modele fur lequel ils l’avoient entrepris; 8c en-
tr’auttes les, quoiqu’on fiât convenu avec eux

qu’ils le iroient de pierre de (I 30) Ponts , ils
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confiraifirent (a) la façade de marbre de Pa;

ros (1,1). *
. LXllI. Les Alcméonides (b) étant à. Delphes

engagerent , comme le difent les Athéniens , la
Pythie à force d’argent, à propofer à tous les Spar-

tiates qui venoient confulter le Dieu , foiriez: leur
particulier, foi: au nom de la République, de ren-
dre la liberté à Athenes. Comme elle leurfaifoit
fins ceflper le même propofition , ils envoyerent une
armée fous les ordres d’Anchimolius , fils d’Afler ,

homme de dil’cinâion , afin de chialer d’Athenes

les Pififimtides, quoiqu’ils fuirent unis trèsoparticw

fièrement nec eux par les liens de l’hofpitalitc’ a

les ordres des Dieux leur étant plus précieux que
mure .confide’rarion humaine. Ces troupes ancrent

par mer , 8: débarquerait au port de Phalete.
Les Pifiihtatides , ayant en connoiflimce de ce

projet aveu: l’exécution, appellerenrâ leur fecoura

ks-Thefliliens , étoient leurs alliés. Ceux-ci
déférerait à leur prière , 8c leur aocorderenr d’une

voix mille hommes de (132) cavalerie,
commandés par Cinés leur Roi, émir (:33)
Conie’en. Ce ferons arrivé g les Pifilhatides firent

. couper (c) tout ce qui embardoit la plaine de

(4) flache-a. Voyez fur ce mot Liv. Il. ç. 12;. note 40:;
(à) Cliflhcnes de la maifon d’Alcméon , avec ceux de cette

famille. Voyez «mais 5. 66. ., 7’ l
(c) ce: doit fentendredes arbres a: des me. A



                                                                     

Textura-1011!. Lrvxz.’V. .43
.Pllalere, 8c après l’avoir rendue commode pour

les chevaux , lils envoyerent la cavalerie contre
I les Lacédémoniens. Elle M: fut eux , leur tua

beaucoup de monde , 8c eutr’autres Anchimolius ,

8c obligea ceux furvécurent à cette déroute à
fe renfermer dans leurs vailTeaux. Tel fut-le fuccès

de la premiere expédition des Lace’démoniens.

-Anchimolius fut enterré près du temple d’Hercules

à Cynofatges , Gymnafe limé aux Alopeces dans

l’Atrique. - i aLXlV. Après cette défaite , les Lacédémoniens

cnvoyerent par terre 8c non par mer des forces
plus coufide’rables courre Athenes. Elles étoient
commandées par Cléomenes , fils d’Anaxandrides ,

un de leurs rois. A leur entrée dans l’Attique , la

cavalerie ThelTaliene les attaqua la premiere , 86
fur bientôt (154) mire en déroute; elle perdit plus
de quarante hommes , 8c fe retira, dans l’état ou

elle étoit , droit en Thelralie. Cléomenes arriva
dans la.ville avec ceux des Athéniens qui foulai-
toient la liberté , 8c aŒégea les Tyrans qui s’étaient

renfermés dans la citadelle (:35) bâtie par les I

Pélafges. l ’ ’LXV. Il auroit Été abfolument impollible aux

Lacédémoniens de challer les Pifxltratides; aufli ne

fougeoient-ils pas à reflet long-teins devant la
place , qui étoit abondamment pourvue de vivres ,
a: après l’avoù’ tenue alliégée pendant quelques

jours , ils feroient retournés à Sparte, s’il n’était
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point furvenu fur ces entrefaites un accident, f3;-
Icheux pour les une 8: favorable pour les autres. Les

enfans des Pififiratides furent (136) pris tandis
qu’on les faifoittfottit fecrétemenr du pays. Cet
événement déconcerta totalement les mefures des

Tyrans. Pour ravoir leurs enfans, ils le fournirent
aux conditions que leur impoferent les Athéniens,
8: s’engagereut à fouir de l’Attique dans cinq jours.

Ils le retirerent enfuite à Sigée , ville fur le Sca-
mandre , après avoir gouverné trente-fix (r 57), ans

les Athéniens. ,
Ils étoient Pyliens d’origine, de la famille de (r 3 8)

Nélée , 86 avoient les mêmes ancêtres que Codrus

,85 Mélanthus, qui avoient régné autrefois à Athe-

nes , quoiqu’étrangers. Hippocrares donna à fort

fils le nom de Pififlrate , parce qu’un des fils de
Neflor l’avoir porté, 85 afin de perpétuer le l’ouve-

nir de cette origine. C’elt ainfi que les Athéniens

furent délivrés de leurs Tyrans. J e vais maintenant

rapporter ce qu’il y a de plus mémorable parmiles

événemens heureux ou malheureux qui arriverent
à ces mêmes Athéniens après qu’ils eurent recou-

vré leur liberté , 8c avant que l’Ionie fecouât le joug

de Darius ,8: qu’Ariltagoras de Milet vînt les prier

de lui donner du fecours.
LXVI. Arhenes , déjà très-puifl’ante , le devint

encore plus, loriqu’elle fut délivrée de fes Tyrans.

Deux de les citoyens y fouilloient alors d’un grand

crédit; Clilihenes , de la race des Alcméonider,
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gui fuborna ,3. ce qu’on prétend ,ila Pythie: (a) , a:
Ifagoras’ , fils de Tifandre. Celui-ci étoit- d’une

maifon illulire : je ne puis rien dire cependant fur
fan. origine; mais ceux de cette famille facrifient à

Jupiter (1 3 9) Gatien. Ces deux rivaux partageoient
l’état par leurs factions , 85 le difputoienr l’autorité;

Cliflhenes ayant eu du défavantage , tâcha’ide le

rendre le peuple favorable ; bientôt après, il pat-
tagea (14:0) les quatre tribus en dix,’ changeales
noms qu’elles tenoient des fils d’lon (1’41), Géï

léon (14.2.) , Ægicores, .Argades 8è .Hoples mm
imagina d’autres qu’il prit parmi des Héros dupays;

filon: en excepte (14,1”) Ajax , .qu’ilxleurall’o’cia,

parce que ce héros avoit’été Ivoilin-ôtïallié. des

Athéniens. ’l l Ï. i L’f’r i 7
. LXVll. Il s’était, à mon avis , propofé en cela

pour modèle Clilthenes (r43) fan ayeul maternel,
Tyran de Sicyone. Car celui-ci étant en guerre aVec
les Argiens, d’un côté,vil abolit les’jeux où les

Rhapfodes (r44) difputoient le prix en chantant
les vers d’Homere , parce que dans fes poéfies la
ville d’Argos 8: les Argiens étoient célébrés (r45)

par-demis tout. D’un autre , il délitoit pallioné-

ment bannit de fes États (145*) Adral’te , fils de
Talaiis , parce qu’il étoit Argien. Cet Adrafie avoit

fur la place de Sicyone une (r46) chapelle, qui
fubfille encore maintenant. Clillhenes alla à Del-

(a) Voyez le s. 63.
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plies demande: au Dieu s’il chauleroit. Adralbè. La
Pythie lui répandit qu’Adrafte tétoit Roi des Sicyo-’

iriens , ’8t lui un (147.) brigand. Le Dieu ne lui
ayant pas permis d’exécuter fan defl’ein , il chers

cha’,’ en-s’en retournant, le moyen de fe débarrai;

fer d’Adrafle. Lorfqu’il brut l’avoir trouvé , il envoya

demander à Thebes en Béotie Mélanippe (r48),
fils d’Aflacus. Les Théba’ins le lui ayant accordé,

il le fit apporter , lui confacra une. chapelle dans le
Prytanéezniême ,8: le plaça dans l’endroit le plus

fort; Il en ufa ainfi , (car je,ne dois pas oublier le
motif qui le falloit agir) parce que Ménalippe avoit
été le plus grand; ennemi d’Adrafle , 8: qu’il avoit

tué Médltée (14.9) ,Jfrer’e du même Adtafle , 8:

Tydée fan gendre. Après lui avoir alfigné i une
chapelle, il rranfparra a Ménalippe les l’êtes 8; les

façrifices. qu’on. faifoit en l’honneur d’Adralie, à:

que les ..Sicyoniens avoient contume de célébrer
avec beaucoup denmagnificence.’Leur pays en effet

avoit appartenu à Polybe , dont la fille étoit mere
d’Adrafle, a: ce Prince, n’ayant point d’enfans,

avoit lauré en maurant les Etats à fan petit-fils;
Entr’autres hanneurs qu’ils rendaient à Adraf’te,

ils célébroient aulii les malheurs dans leurs
chœurs (150) tragiques , a: lui payoient un tribut
de louanges fans s’adrelfer â BaCChus. Clifthenes

rendit les chœurs à Bacchus , 8c ordonna que le
relie de la fête fe feroit enl’honneur de Ménalippe.
Ce fut ainfi qu’il en agit à l’égard d’Aclrafie.
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, - LXVIII.,-Enfin il changea lestions des tribusde

Sicyone ,afinlque celles des Harlem fendeur
flans cette villele-même nom qu’elles avoient i

.Atgas , 8c par celui leur danhàçil cala-
vrit de ridicule.- ll les changea en (a) Bye 8re:
Ont-1s, auxquels il n’ajOuta que des (151:)terrninaip

fous; 211- fait sa, excepter-la tribaderie il étoit ,
qu’il. appella (à) Ajrchéla’ens,:â.caufieide l’annuité

fuprêmelqu’il avoir fur le parapheurs" audes
bus le nommoient Hyaresgcnéates ,Cliiœré’ar’es (c).

Les Sicyonienscanferverenttcslnoniszfous le ra-
gne. de chûmes u à: :foixantezans encore après d’un

mon Enfin. après enrayoitdéliheré enu’etixtü

les changeront en ceux (1:52), d’Hyllées ,5 damna-
phyles ë; deJ Dymamres , - 8c » danuemnr enflion-
neur d’Egialée ’, fils. d’AdraüeÇ,’ lenom d’Egialéent

à la quatrieme tribu qu’ils, ajouteront aux trait

aunai. -, :. a . . :A LXlX. Telle fur, lal.conduite. deîrcèlPrinee.’
.Clifthenes l’Athénien, qui rirait farinant de Clif-

thenes de Sicyone , fan ayeul maternel ,ïne voulut

pas, je peule , à fou imitation , que les tribus
fuirent les mêmes (d) à Athenes que parmi les

v (a) Hys il; , cochon , . onos ’o’ror , âne. I ,

i (6) ’Apxéàcuç, qui a autorité fur le peuple, qui gouverne

le peuple. « i i il i ’
v (a) Dechoiros-xû’pt,porc. "’ h h ’

(d) Oeil-adire, ne voulutpoint kyrielles parafent le

même nom. 4 . ï I ’ I xc.



                                                                     

48 fils-rota": n’H inonda il.
Ioniens, à caufe du mépris qu’il avoit ceux-

ci; [orfqu’il ’fe fut-attaché fes concitoyens, qui

.aVoient perdu (1,5 3)’auparavant tbus’les privilèges

d’un peuple libre, il changea les noms des-tribus;
d’un petit nombre il enÏfit un plus grand; au lieu

de quatre (a) Phylarques , il en créa dix, &diflriè
,bua les bourgades (r 54) dans les dix tribus; S’étant

ainfi conciliéle peuple,:-ilpritl(i 5.5) un très-grand
afcendant fur le. parti qui lui étoit oppofé. ’ ’

LXX. lfagorasnhy’ant à fan tout fuccombé , eut

recours a Cléomenes, rai de: -LaCe’dém0ne. Ce
Prince s’était lié d’une étroite’amitié avec ’lfagor’as ,

dans le empaqueta alliégeoit les Pifilï’rat’ides, 85

même on d’accuïoit de aréndre’ à fa femme de fré-

quentes. vifites. 11:3 envoya ’d’abdrd un Héraut i

Athènespour (1.5 6.)-.èn faire challèt Cliflhenes de
beaucoup id’autres’iAtilén’iens , Tous prétexte qu”ils

avoient encouru l’anathème. lfagoras lui avoit
.confeillé deÎ fe. fetvit’ de. ce motif , parce que

les tAlcméonides 8c ceux de leur parti étoient
acculés- d’un meurtre , dont nous allons parler,

8c que lui lfagotas n’y avoit eu aucune part ,’ non
plus que fes amis.: ’

LXXl. Voici à quelle occafion on donna à cette
portion des Athéniens le nom d’Enagées (à). Cylon

’ü’Athenes, ayant été viétorieux aux jeux Olympi-

V (a) Phylarque , chef de tribu.
(6) Gens dévoués à l’anathème.

ques ,
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ques, porta fan ambition (157) jufqu’ai vouloir
s’emparer de la Tyrannie. il fe concilia l’amitié

de gens de même âge que lui, 8: tâcha avec leur

facours de fe rendre maître de la citadelle; mais
n’ayant pu réulfir dans fan projet, il chercha un

aryle auprès de la [tartre de (r 58) Minerve , aux
pieds de laquelle il fe mit’en pollure de fuppliant.

Les Prytanes (159) des Naucrare s, qui gouver-
noient alors Athènes ,les en firent fortir , après (r 6 o)

s’être engagés à ne les point punir de mort. Mais

ils furent malfacrés , 8C l’on accula (r61) les Alc-

méonides de ces meurtres. Cet événement cit an-
térieur à Pifil’trare.

LXXII. Cléomenes ayant donc envoyé un Hé.-

taut pour faire challer Cliflhenes avec les perfonnes
dévouées à l’anathème ,’ ce dernier (162.) fe retira

de lui-même. Cléomenes n’en vint pas moins quel-

que tems après à Athenes , accompagné de peu de

monde. A fan arrivée , il clialfa fept cens fa-
milles (165) Athénienes qu’lfagoras lui indiqua.

Cela fait , il tenta de calfer le Sénat, 8: voulut
confier’l’autorité à trois cens perfonnes du parti

d’lfagoras. Mais le Sénat ayant montré de la ré-

lillance 8c refufé d’obéir , Cléomenes s’empara de

la citadelle avec lfagoras 86 ceux de fa faétion. Le
relie des Athéniens qui étoit uni de fentimens avec

le Sénat , les y tint alliégés pendant deux jours : le

troifieme , on traita avec les Lacédémoniens ren-

fermés dans la citadelle , 8s: il leur fut permis de

Tome IV. ’ D
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fortir de l’Artique à de certaines conditions ; ainli

s’accomplit le (164) préfage de Cléomenes. Car
’ étant monté à. la citadelle à delfein de s’en empa-

rer , il voulut entrer dans le fanûmire de la
Déclic (a) pour la confulter. Mais la Prêtrelfe,
s’étant levée de fan liège avant qu’il eût ( r 6 5) pallié

la porte , lui dit: a Lacédémonien , retourne fur
si tes pas , 8: n’entre point dans ce temple; il ’n’eli:

à: pas permis aux Doriens d’y mettre le pied. Je
sa ne fuis pas Dorien, répondit Cléomenes , mais
sa Achéen n; 8: fans s’inquiéter de ce préfage (r 66) ,

il tenta l’entreprife , 8c fut alors obligé de fe reti-

rer pour (1 67) la feconde fois avec les Lacédémo-

niens , fans avoir pu réuflir. Les autres furent mis

aux fers pour être punis de mort. De ce nombre
étoit Timafithée de (168) Delphes , dont je pout-

rois rapporter des traits de bravoure 8c de (169)
grandeur d’ame. On les fit mourir dans les prifons.

.LXXIII. Les Athéniens , ayant enfuite rappellé

Clillhenes 8c les fept cens familles bannies par
Cléomenes , envoyerent à. Sardes des Ambalfadeurs

pour faire alliance avec les Perles. Ils étoient en
effet perfuadés qu’ils auroient une guerre à foute-

-nir contre Cléomenes 8: les Lacédémoniens.. Ces

Ambalfadeurs ayant à leur arrivée expofé les ordres

dont ils étoient chargés , Artaphernes , fils d’Hyf-

tafpes , Gouverneur de Sardes , leur demanda

- . (a) Minerve.
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quelle forte d’hommes ils étoient , 8: dans quel

endroit de laiterre ils habitoient, pour prier les
Perles de s’allier avec ieux. Les Envoyés ayant fa-

tisfait à les quellions , il leur dit en peu de mots,
que fi les Athéniens vouloient donner au Roi Da-
rius la cette 8c l’eau, il feroit alliance avec eux;
linon , qu’ils enlient à fe retirer. Comme les En-
voyés déliroient fort cette alliance , ils répondirent,

après en avoir délibéré entr’eux , qu’ils y coufen-

toient; mais à leur retour à Athenes , on leur in-
tenta à ce fujet une accufation très-grave.

LXXlV. Cependant Cléomenes , qui n’ignoroi’t

pas les aérions 84 les propos infultans des Athé-
niens , leva des troupes dans tout le Péloponnefe,
fans parler de leur deliination; il avoit deffein de
fe venger d’eux , 8: de leur donner pour Tyran
Ifagoras , qui étoit forci de la citadelle avec lui. Il
entra dans le territoire d’Eleufis avec des forces
confidérables , 85 les Béotiens , de concert (170)
avec lui, prirent Œnoé 84 (171) Hyfies , bourgades
a l’extrémité de l’Attique. Les Chalcidiens étoient

aufli entrés par unautre côté fur les terres de la
République, 8c y faifoient le dégât. Quoique ces

diverfes attaques caufadent de l’embarras aux Athé-

niens , ils remirent à un autre tems à fe venger des
Béotiens 8c des Chalci’dien’s , pour aller fur le champ

en ordre (172.) de bataille au-devant des Pélopon-
néfiens qui étoient à Eleufis.

LXXVî. Les deux armées étoient prêtes à en venir

D 2. .
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aux mains , lorfque les Corinthiens , ayant les pre;
miers réfléchi fur l’injuliice de leur conduite ,chan-

gerent de réfolution , 8c fe retirerent. Démarate ,
fils d’Arillon , qui étoit aulii Roi de Sparte , 8c
qui avoit amené avec Cléomenes les troupes de la

République, fuivit cet exemple, quoique j-ufqu’â

ce marnent il n’eût eu aucun différent avec lui.

Les deux Rois accompagnoient alors l’armée , mais

depuis l’époque de cette divifion, il leur fut dé-

fendu par une loi de le mettre tous les deux en.
marche avec elle , 8C il fut aufii réglé que l’un des

deux Rois étant exempt d’aller à la guerre , on laif-

feroit à Sparte l’un desdeux (a) Tyndatides (1 7 3):

car auparavant ils alloient tous les deux au (r 73*)
fecours des Rois, 8: les accompagnoient dans leurs
expéditions. Le relie des alliés allemblés à Eleufis,

témoins des divifions des Rois de .Lacédémone, 8: du

départ des Corinthiens , fe retirerent auffi chez eux.

LXXVI. Ce fut la quatrieme fois que les (1 74.)
Doriens entrerent dans l’Attique. lls- y étoient

venus deux fois pour faire la guerre aux Athé-
niens , Br deux fois pour les intérêts de Ce même

peuple. La premiere , quand ils menerent une
colonie à Mégares i, expédition qu’on pourroit

avec raifon placer fous le regne de (17;)Codrus;
la feconde (17) 8c la troifieme , lorfqu’ils challërent

les Pifillratides : la quatrieme enfin, lorfque Cléo-

(a) Callor 8c Pollur. Voyez la note.
" (6) Voyez fur ces deux expéditions les S. 6; 8c fuivans.
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menes conduifit les Péloponnc’fiens contre (x76)

Eleufis.
LXXVlI. Cette armée s’étant honteufement

Ïdiflipe’e , les Athéniens chercherent alors à; fe ven-

ger. Ils marcherent-d’abord- contre les Chalcidiens;

mais les Bêotiens étant venus a leur fecours fur les

bords de l’Euripe, les Athéniens ne les eurent pas
plutôt apperçus’, qu’ils réfolurent de. les attaquer

les premiers. En conféquence-de cette réfolution ,’

ils leur livrerenr’bataille , leur tuerent beaucoup de

monde , firent fept cens priÏonniers, 85 rempor-
terent une viétoire complette. Ce même jour , ils
panèrent dans l’Eubée , en vinrent aux mains avec

les Chalcidiens , 85 les ayant aufli vaincus, ils lair-
ferent’ dans l’ille une colonie de quatre mille

hommes , àqui ils difiribuerent au fort les terres
des (177) Hippobotes. Tel ait le nomqu’on-don-

noir aux habitans les Plus (1-78) riches de cette
ifle. Ils mirent (a) aux fers tous les Prifonniers
qu’ils firenttant fur eux que fur les Béotiens , 8c

les garderent étroitement; mais dans la fuite ils les

relâchèrent, moyennant deux mines par tête, 8:

appendirent aux murs de la citadelle leurs ceps
qu’on voyoit encore de mon tems fufpendus aux
murailles, en partie brûlées par le (à) Mede, 8:
vis-â-vis du (x79) temple qui elbâ- l’ouefl. Ils con-

(a) Dans le grec : ils le: litant dans du ceps.

. (6)14: Parcs. i ’
D a.
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ficrerenr aux Dieux la dixieme partie de l’argent:

qu’ils retirerenr de la rançon des prifonniers , 8:

l’on en fit un char (180) de bronze à quatre che-
vaux , qu’on plaça à main gauche tout à l’entrée

des propylées de la citadelle , avec cette infcription:

a Les Athéniens ont dompté par leurs exploits

a! les Béotiens 8: les Chalcidiens , 8: les ayant
chargés de chaînes , ils ont éteint leur infolence

a dans l’obfcurité d’une prifon. De la dixme de

leur rançon , ils ont offert à Pallas ces chevaux.

LXXVllI. Les forces des Athéniens alloient
toujours en croilfant. On pourroit prouver de mille
manieras que (18 I) l’égalité entre les citoyens eli

le gouvernement le plus avantageux; cet exemple
féal le démontre. Tant que les Athéniens refierent

3

o

8

fous la puillimce de leurs Tyrans, ils ne fe (liftin-
guerent pas plus à la guerre que leurs voifins;
mais ayant une fois fecoué le joug , ils acquirent
fur eux une très-grande fupériorité. Cela prouve

i que dans le tems qu’ils étoient détenus dans l’ef-

clavage, ils le comportoient lâchement de propos
délibéré , parce qu’ils travailloient pour un maître;

au lieu qu’ayant recouvré la liberté , chacun s’em-

prelTa avec ardeur à travailler pour (i 32) foi.
Tel étoit l’état aétuel des Athéniens.

LXXlX. Les Thébains , cherchant depuis cette
victoire à fe venger des Athéniens , envoyerent con-

fulter le Dieu de Delphes; la Pythie leur répondit
qu’ils ne pourroient pas fe venger par eux-mêmes,



                                                                     

Trnrsrcnoar. LIVRE V. 55
8: leur confeilla de faire leur rapport à (183) l’ail
femblée du peuple , 8: de s’adrell’er à leurs (r84)

plus proches. Les Envoyés (185) convoquerent à
leur retour l’all’emblée du peuple , 8: lui commu-

niquerent la réponfe de l’Oracle. Les Thébains ap-I

prenant que le Dieu leur ordonnoit de s’adrelTer a

leurs plus proches , fe difoient les uns aux autres:
a Les Tanagréens, les Coronéens 8: les Thefpiens

sa ne font-ils pas nos: plus proches voifins ? ne
a: font-ils pas. la guerre de concert avec nous ,
sa 85 ne fe battent-ils pas avec ardeur pour nos
a, intérêts P qu’elt-il befoin du moins (r 86) de

a les prier? Il y a bien plutôt apparence que ce
a n’elt pas la le feus: de l’OracIe. I
- LXXX. Ils difcouroient lâ-deffus , Iorfque queL
qu’un de l’allemblée apprenant le fujet des délibé-

rations , s’écria: si Je crois entendre le feus de
.»’ I’Oracle. Thébé (1 87) 8c Ægine étoient filles, à

a: ce qu’on dit , d’Afopus , 8C par conféquent fœurs.

w Je peule donc que le’Dieu nous «ordonne de prier

a: les Eginetes de nousvenger sa. Comme cet avis
leur parut le meilleur , ils envoyerent fur le champ .
conformément à la réponfe du Dieu , prier les ligi-

netes de leur donner du ferours, comme étant leurs
plus proches. Ceux-ciJeur promirent de leur (r 8 8)

envoyer les Æacidesu . .
. LXXXL Les Thébains , pleins de confiance en
l’alliance des Æacides , s’eITayerent contre les Athé-

niens; mais en ayant été très-mal menés a, ils 911-1

D 4
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voyerent une féconde députation aux Eginetes pour.

leur rendre les Æacides 8: pour les prier deleur
donner des troupes. Les Eginetes , fiers de leurs
richefÎes, 6: le rappellant leur ancienne inimitié

contre Athenes , fe rendirent aux prieres (189)
des Thébains , a: firent la guerre aux Athéniens

dans la leur avoir déclarée. En effet , tandis que
ceux-ci preEoient vivement les Béotiens, ils paf-
ferent dans l’Attique fur des (a) vaiffeaux de
guerre , pillerentPhalere avec un grand nombre
de bourgades fur le relie de la côte, &icauferent
par-là beaucoup de dommage aux Athéniens.

LXXXII. L’inimitie’ qu’avoient contr’eux les

Eginetes étoit une dette (190). anciennement con-
traétée à l’occalion que je vais dire. Les Epidau-

riens, affligés d’une grande fiérilité , confulterent

le Dieu de Delphes fur ce fléau. La Pythie leur or-
donna Vd’ériger des &arues à Damia (191) ses
Auxéfia, 8c leur promit qu’après cela ils s’en trou-

veroient mieux. Les Epidauriens lui ayant enfaîte
demandé s’ils les. feroient en pierre ou en bronze ,

elle leur dit de’n’y employer ni l’un ni l’autre , mais

l’olivier franc. Les Epidauriens, perfuadés que les

oliviers de l’Artique étoient les plus facrés , prierent

en conféquenCe les Athénigns de leur permettre
d’en couper. On dit même qu’en ce tems-lâ l’At-Â

tique (192.) étoit le feul pays où il y en eût. Les

"(4) Voyez Liv.fil. 5. a. note u. a: S. 163. note 362..

n.»-
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Âthéniens le leur (195) permirent , à condition
qu’ils ameneroient (194) tous les ans des victimes
à Minerve Polias (1 9 5) 8c à Erechthée. Les Epidau-

riens ayant accepté ces conditions , obtinrent ce
qu’ils demandoient , 86 ayant fait des liantes de ces

oliviers , ils les poferent dans leur pays , qui de-
vint fertile , 8c ils remplirent leurs engagemens avec

les Athéniens. .LXXXIII. Les Eginetes reconnoiffoient avant
cette époque , 8c même encore en ce rems-là , la
louveraineté d’Epidaure, 8: ils étoient obligés de

fe rendre en cette ville pour y faire juger (a) leurs
procès. Mais depuis , ils confiruifirent des vailleaux,

8c s’étant abandonnés a leur mauvaife foi, ils fe

révolterent contre les Epidauriens , fe déclare-
rent (196) leurs ennemis; 85 comme ils étoiené

devenus les maîtres de la mer , ils ravagerent leurs

terres, 8c leur enleverent les flatues de Damia 8:
d’Auxélia , qu’ils placerenr au milieu de lentille ,

dans un canton nommé Œa , environ à vingt (tacles

de la ville. Lorfqu’ils les eurent miles en cet en-

droit, ils’ tâcherent de fe les rendre propices en

infiituant en leur honneur des facrifices 8c des
chœurs de femmes qui fe difoient des injures, 8:
ils allignerent à chacune de ces déciles dix (197)

choreges. Ces chœurs n’inveétivoient point les

(a) Le grec ajoute: les procès qu’il: avoient les un: avec
la autres , fiait comme demandeurs , fait commrdlfindpurs.
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hommes, mais feulement les femmes du pays. Les
Epidauriens avoient eu aufli chez eux de (x 98) p a.
teilles cérémonies , 8C ils en ont d’autres qu’ils»

tiennent fecretes. , ’LXXXIV. Ces flames ayant été enlevées , les
Epidauriens cell’erent de s’acquitter des facrifices

dont ils étoient convenus avec les Athéniens. Ceux-

ci leur en témoignerent (r 99) du relTentiment par
des députés 5 mais les Epidauriens prouverent aux
députés d’Athenes qu’ils ne faifoient point en cela.

d’injullice, que tant qu’ils avoient eu ces Rames

dans leur pays ,.ils avoient rempli leurs engage--
mens; mais que depuis qu’elles n’étaient plus en

leur polfeflion , il n’était pas julte qu’ils payall’ent

encore ce tribut , 8c qu’ils devoient l’exiger des

4 Eginetes , qui en étoient les maîtres. Sur cette ré-

ponfe, les Athéniens envoyerent à Egine demander
les Rames; mais les Eginetes leur dirent qu’ils n’a-s

voient rien à démêler avec eux.

LXXXV. Les Athéniens racontent aétuellement

qu’après cette demande, ils envoyerent fur une
trireme au nom de l’Etat , les citoyens qu’ils avoient

déjà députés , 8C qu’étant arrivés en Egine , ils tâ-

cherent (zoo) d’arracher ces Rames de deEus leurs

baies, afin de les emporter avec eux, comme étant
d’un bois qui leur appartenoit: que n’ayant pu s’en

rendre maîtres de cette maniere , ils leur pafl’erent

des cordes pour les tirer; mais que , pendant qu’ils

les tiroient ,. il y eut un coup de tonnerre , accoma
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gagné d’un tremblement de tette, qui leur alié-n

na (au r) l’efprit , au point qu’ils s’entremerent les

uns les autres , comme s’ils eufl’ent été ennemis , 8c

qu’il n’en réchappa qu’un feu] qui fe tranfporta a

Phalere. . «LXXXVI. Tel en: le récit des Athéniens -. les

Eginetes prétendent de leur côté que fi les Athés

niens n’avaient eu qu’un [cul vaill’eau ou gueres

plus , ils les auroient aifément repoulTés , quand ils

n’en auroient point eu du tout eux-mêmes; mais
qu’ils vinrent non fur un feuI vailleau, mais avec
une flotte confidérable : qu’ils prirent alors le parti

de céder , 8: de ne point engager un combat naval;
Ils ne peuvent cependant affurer s’ils céderent ,
parce qu’ils ne fe fentoient pas allez forts pour un
combat naval , ou dans la vue d’exécuter le projet

qu’ils méditoient. Ils ajoutent que les Athéniens ne

voyant performe fe préfenter pour leur livrer ba-
taille , defcendirent de leurs vaifl’eaux, 8c fe portea

rent vers les Rames : que n’ayant pu les arracher de

defl’us leurs baies , ils leur paillèrent des cordes ,

8c les tirerent jufqu’â ce que ces fiames le fuirent

mifes toutes deux a genoux , pofiure qu’elles ont
confervée depuis ce tems-lâ. Ce trait ne me paroît

point vraifemblable , il le fera peut-être pour quel-
qu’autre. Telle fut , felon les Eginetes , la conduite

des Athéniens. Quant à ce qui les regarde eux-
mêmes , ils difent qu’ayant apprisique les Athéniens

devoient venir les attaquer , ils avertirent les



                                                                     

’60 HISTOIRE D’HÉRQDOT 21’

Argiens de fe tenir prêts : que ceux-là ayant fait une
defcente en Egine ,’ les Argiens les fecoururent fur
le champ , pall’erent d’Epidaure dans l’ifle à l’infu

des Athéniens , 8c tomberait fur eux. à l’improvilte

après leur avoir coupé le chemin de leurs-.vailfeaux.’

Ils ajoutent que dans le même temps il furvint un
coup de tonnerre avec un tremblement de terre.

LXXXVII. Ce témoignage des Eginetes en: cané

firmé par celui des Argiens. Les Athéniens con-
viennent aufii qu’il n’y eut qu’un feul d’entr’eux qui

fe fût fauvé dans l’Attique. Mais les Argiens pté-

tendent qu’ils battirent les Athéniens , 8c qu’il n’y

eut que cet homme qui furvécut à la défaite de
leurs troupes; au lieu que fuivant les Athéniens ,

cet homme échappa lui feul a la vengeance des
Dieux , 8c même encore ne put-il s’y ’fouflraire ,

puifqu’il périt de la maniere que je vais le dire;

De retour à Athenes , il raconta le malheur qui
étoit arrivé; là-delfus les femmes de ceux qui avoient

été de cette expédition, outrées de ce qu’il s’étoit

fauvé lui feul , s’attroupent autour de lui, le pi-

quent avec les agrafes de leurs robes, en lui deman-
dant chacunedes nouvelles de fon mari , 8c le font
mourir de la forte. L’attocité de cette a6tion parut

aux Athéniens encore plus affligeante que la perte
qu’ils avoient faire. Ils obligerent leurs femmes à

prendre l’habit des Ionienes , ne pouvant leur in-
linger d’autre punition. Elles portoient auparavant

l’habillement Dorien , qui approche beaucoup de
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icelui des femmes de Corinthe. On changea donc
leurs habits en tuniques (2.02.) de lin, afin de ren-
dre inutiles les agrafes. Si cependant il faut dire la
vérité , cet habillement n’ell pas dans fon origine

Ionien , mais Carien; l’habit de toutes les femmes

Grecques étant anciennement’le même que celui

que portent aâuellement les Dorienes. I
w LXXXVHI. On prétend que les Argiens l5: les

Eginetes ordonnerent en conféquence de (cette ac-

xtion que leurs femmes porteroient des agrafes une
fois 8c demie plus grandes qu’à l’ordinaire t que la

’ principale offrande des femmesâ ces (a) Déell’es fe

feroiten agrafes: que dans la fuite on n’offriroit a
leur temple aucune chofe qui vînt de l’Attique ,

pas même un vafe de terre, 8c qu’on ne pourroit y

boire que dans des coupes du pays. Cette contra-
--riété a (20;) été pouflée fi loin», que de mon" tems

les femmes des Argiens 8c des Eginetes portoient
encore des agrafes plus grandes qu’autrefois.

LXXXIX. Telle fut, comme je l’ai dit , l’origine

de l’inimitié des Athéniens contre les Eginetes. Ces

derniers fe relfouvenant encore de ce qui s’étoit

palfé au fujet de ces (lames , fe rendirent avec em-
prefl’ement à l’invitation des Thébains , 8c don-

nerent du fecours aux Béotiens. Les Eginetes rava-
Agerent les côtes de l’Attique;amais tandis que les

Athéniensfe difpofoient à marcher contt’eux , il

. (a) Damia 8c Auxéfia.
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leur vint de Delphes un Oracle qui leur ordonnoit
de fufpendre le châtiment des Eginetes pendant
trente ans, à compter (2.04) deleurs premieres in-
fultes , 8c que fi , après avoir élevé un temple a

Æacus , ils les attaquoient la trente-unieme année ,
cette guerre auroit le fuccès .qu’ils s’en promet-

toient; au lieu que , s’ils la leur faifoient fur le
champ , ils auroient beaucoup à fouffrir dans cet
intervalle, qu’ils feroient aulli beaucoup de mal
aux Eginetes , mais qu’enfin ils les fubjugueroient.

Les Athéniens n’eurent pas plutôt eu communica-

tion de cet Oracle , qu’ils éleverent à Æacus le tem- ’

ple qui ell à préfent fur la. place publique. Mais

.voyant qu’il leur falloit contenir pendant trente
ans le refleurîment des injures qu’ils avoient re-

çues , ils ne voulurent pas différer f1 long-tems. Q

XC. Une allaite que leur fufciterent les Lacé-
démoniens fut un obllacle à la vengeance qu’ils

méditoient. Les Lacédémoniens , infiruits du ma-

nege des Alcméonides avec la Pythie , 85 des in-
trigues de celle-ci contr’eux 8c contre les Pilifira-

rides ,’ en furent doublement affligés , 8c parce
qu’ils avoient chafféd’Athenes leurs hôtes 8c leurs

amis , 8c parce que les Athéniens ne leur en fa-
voient aucun gré. Indépendamment de ces raifons ,

ils étoient encore animés par lesOracles qui leur
prédifoient qu’ils auroient beaucoup à fouffrir de

la part des Athéniens , Oracles (2.0 5) qu’ils avoient

auparavant ignorés , 8c que .Cléomenes , qui.les
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avoit portés à Sparte , leur lit alors connaître. Ce

Prince avoit enlevé ces Oracles de la Citadelle. Ils

avoient auparavant appartenu aux Pififtratides; mais
les ayant laill’és dans le temple de (zos*) Minerve,
lorfqu’ils furent chall’és , Cléomenes s’en étoit em-

paré.

XCI. Quand les Lacédémoniens s’en virent
les maîtres, 8c qu’ils fe furent apperçus que les

forces des Athéniens prenoient de nouveaux ac-
.croifl’emens , 85 qu’ils n’étaient nullement difpofés

à leur obéir , venant alors à réfléchir , que li ce peux

ple étoit libre , il tiendroit avec eux la balance
égale , 85 que s’il étoit retenu dans l’efclavage , il

deviendroit faible 8c (a).fouple , convaincus de la
jullelfe de ces réflexions , ils firent venir Hippias,
fils de Pifillzrate , de Sigée fur I’Hellefpont , où
s’étaient réfugiés les Pifil’tratides. Hippias s’étant

rendu à leur invitation , ainfi que les députés de
leurs alliés qu’ils avoient aulli mandés, les Spar-

tiates leur parlerent en ces termes : e: Confédérés,

n nous reconnoilfons notre faute: pouffes par de
si faux Oracles , nous avons chalfé de leur patrie
a: de vrais Amis, qui s’étaient engagés à tenir Athe-

a ncs fous nos loix; nous avons enfuite remis cette

n ville à un peuple ingrat , qui fe voyant libre par
a: nous , ofe aétuellement lever la tête , 8c a eu l’in-

’ a folence de nous chafl’er de chez lui nous’8c natte

(a) Dans le grec : prêt à obéir.
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Roi. Enflé d’une (7.06) vaine gloire, fes forces

vont toujours en augmentant, comme l’ont prin-
cipalement appris à leurs dépens les Béotiens 8c

les Chalcidiens fes vaifins, 8c comme l’appren-

dra peut-être aufli toute autre nation qui viendra
a l’offenfer. Mais puifque nous avons commis

une faute , (207) réparons-la , en tâchant de
nous venger avec votre fecours. C’ell dans ce
deflèin que nous avons invité Hippias a venir à

Sparte , 8c que nous vous avons priés de vous y
rendre , afin de le remener à Athenes d’un avis

unanime 8c avec nos forces réunies , 8c de lui
rendre ce que nous lui avons enlevé.

XCII. Ce difcours ne fut point goûté du plus
grand nombre des alliés; Cependant ils gardoient
tous le filence , Iorfque Soficlès de Corinthe parla

a,

sa

’ a:

, a:

sa

sa

il

I.
a:

a:

sa

l,

. en ces termes: cc Lacédémoniens , nous devons cer-

tes nous attendre maintenant à vair le ciel (2.08)

prendre la place de la terre 8c la terre celle du
ciel, les hommes vivre dans la mer 8c les poif-
fons fur la terre; puifque vous cherchez à dé-
truire l’Ifocratie (208*) dans les villes, 8c que
vous vous difpofez à établir en fa place la Tyran-

nie, gouvernement le plus injulte 8c le plus fan-
guinaire qu’il y ait au monde. S’il vous paraît

avantageux de foumettre les états de la Grecevâ

des Tyrans , commencez par en prendre un pour
vous-même , 8c cherchez enfuite âen donner aux

autres. Vous n’avez jamais connu le gouverne-

ment
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ment tyrannique par votre propre expérience , 8c

vous veillez avec le plus grand foin pour qu’il
ne s’introduife point à Sparte. Cependant , par

un abus étrange , vous entreprenez de l’établir

aujourd’hui chez vos alliés. Mais fi vous en aviez

fait le même allai que nous, nous ne doutons
point que vous n’eufliez ouvert un meilleur avis.

sa La ferme du gouvernement de Corinthe étoit
oligarchique , 8c l’autorité étoit concentrée dans

la maifon des (2.09) Bacchiades , qui ne fe ma.-
rioient que dans leur famille. Amphion , l’un
d’entr’eux , eut une fille baiteufe nommée (2.10)

Labda. Aucun des Bacchiades n’ayant voulu l’é-

poufer , on la maria à Eétion , fils4d’Echécrates,’

du bourg de Pétra, mais Lapithe (au) d’ori-
sa gine 8c defcenclant de Cénée. Comme il n’avait

a: point d’enfans ni de cette femme, ni d’aucune i

sa autre ,il alla confulter le Dieu de Delphes pour
3’

3’

3’

u à,

U .

favoir s’il en auroit. A peine fut-il entré dans le

temple, que la Pythie lui adreffa ces (2.11*)

paroles. .sa Eétion , tu n’es honoré de performe , quoique

tu mérites beaucoup de l’être. Labda porte dans

fan fein une grolle pierre , qui écrafera (2. 12.)
des Defpotes , 8C gouvernera Corinthe.
a: Cette réponfe du Dieu fut par hafard rappor-
tée aux Bacchiades. Ils avoient reçu auparavant

au fujet de Corinthe un Oracle qui leur avoit
paru obfcur , 8c qui lignifioit la même chofe que

Tome Il”. ’ E
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celui que le Dieu venait de rendre à Eétion. Il
étoit conçu en ces termes :

aa Une aigle (4:3) enfantera parmi les (2.1 3*)
rochers un lion fort 8c cruel, qui (2.13") fera
périr beaucoup de monde. Réfléchillez là-dell’us ,

vous qui habitez la fourcilleufe Corinthe , 8c les
bords de labelle fontaine de Pirene.
aa Les Bacchiades ne pouvoient former aucune
conjeéture fur cet Oracle , qui leur avoit été

rendu antérieurement; mais lorfqu’ils eurent
connoiffance de celui d’Eétion , ils comprirent

anal-tôt le premier, parce qu’il s’accordoit par-

faitement bien avec celui qui avoit été rendu à

Eétion. Sûrs du feus de cet Oracle , ils le tin-
rent fecret , dans l’intention de faire l’en-
fant qui naîtroit à Eétian. Sa femme ne fut
pas plutôt accouchée , qu’ils envoyerent dix-

d’entr’eux au bourg où il demeuroit, pour tuer

cet enfant. Lotfqu’ils y furent arrivés , 8c qu’ils

furent entrés dans v. la tout d’Eétion, ils deman-

derent l’enfant. Labda , qui ignoroit le motif
de leur arrivée ,8cqui penfoit qu’ils le deman-

doient par amitié pour fou pore ., le remitentre
les mains de .l’unid’entr’eux. Ils avoientréfolu

en chemin que le premier le tiendrait entre
’fes bras l’écral’etoit-comre terre. Cet enfant ne

’"fut pas plutôt palf’éides mains de fa mare dans

celles de icelui-ci, que par un bonheur extraor-
dinaire il lui foulât. Cet heaume en fut touché à
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8: la compaflion l’empêchant de le tuer , il le

remit à un autre, celui-ci à un troifieme , enfin

ils fe le palferent tous ainli de main en main ,
fans qu’aucun d’eux voulût le faire périr. Il:

(attirent de la maifon après l’avoir rendu a fa

mere , 8c fe tenant près de la porte , ils [e firent
réciproquement de vifs reproches , 8: fumant à
celui qui avoit pris le premier l’enfant, parce
qu’il n’avoir pas exécuté ce dont ils étoient com-

venus. Ces altercations ayant duré quelque
tems , ils prirent enfin la réfolution de rentrer,

8c de participer tous à fa mort. Mais il falloit
que la race d’Eétion fût le germe d’où devaient

fortir les malheurs de Corinthe. Labda , qui
étoit près de la porte, avoit tout entendu, 8c
craignant qu’ils ne changealfent (2.13***) de r6-
folution , 8c qu’ils ne reprill’ent fan fils’pour le

, tuer , elle alla le cacher dans une corbeille à (2. 1 4l

bled , qui lui parut le lieu le plus sûr , 8c dans
on fe douteroit le moins; car elle était perfuan- -
déc que s’ils rentroient pour chercher fan fils,

ils feroient par toute la maifonxles perquifitions

les plus ermites. Cela ne manqua point aufi
d’arriver. Ils renttetent dans la maifon , &ayant
inutilement cherché par-tout , ils prirent le parti

de s’en aller . 8c de dire à ceux qui les avoient
envoyés, qu’ils s’étaient acquittés-de leur coma

million. Ce fut en eE’et le langage qu’ils tiraient

. ’ . E 2.
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à leur retour. Lorfque cet enfant fut devenu
grand , on lui donna le nom de Cypfélus , pour
rappeller le fauvenir du danger qu’il avoit évité

par le moyen d’une corbeille (a) à bled. Étant

enfuite parvenu à l’âge viril , il alla confulter le

Dieu de Delphes , qui lui fit une (2. 1 4*) réponfe

ambiguë. Plein de confiance en cet Oracle , il
attaqua Corinthe 8c s’en empara. Cet Oracle

étoit conçu en ces termes:

aa I Heureux cet homme qui entre dans mon tem-
ple , Cypfélus, fils d’Eétion , Roi de-l’illuf-

tre (2.15) ville de Corinthe , lui 8c l’es enfans ,
mais non (2. 16) les enfans de fes enfans.
sa Voici comment Cypfélus fe conduifit, lorf-ç

qu’il fut devenu Tyran. Il exila un grand (2. 17)

nombre de Corinthiens, en dépouilla beaucoup

de leurs biens , 8c en fit mourir encore davano.
rage. Enfin étant parvenu (2.18) heureufement

au port après un (2.19) regne de trente ans, fou
fils Périandte lui fuccéda. Celui-ci montra dans

les commencemens beaucoup plus de douceur
que fan pere; mais les liaifons qu’il entretint
par fesAmbalfadeurs.avec Thrafybule , Tyran de
Milet, le rendirent encore plus (2.2.0) cruel que
Çypfélus.’ Il avoit fait demander à ce Prince

(a) Une corbeille ou coffre ou l’ont-erre le bled , sa,»

pellent grec Kutlat’igy; .. . : . :
5;.
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’ quelle étoit la forme (2.2.1) la plus fûre qu’il

pût établir dans le gouvernement , afin de régner

de la maniere la plus honorable. Thrafybule
conduifit l’Envoyé de Périandre hors de la ville ,

fe promenant avec lui dans les bleds , 8c faifant
à cet Envoyé des quellions fut. fan départ de

Corinthe , 8: revenant fauvent fur cet objet , il .
coupoit (2.2.2.) tous les épics plus hauts que les
autres, 8c les jettoit par terre , de forte qu’il dé-

truifit ce qu’il y avoit de plus beau 8c de plus
élevé parmi ces bleds. Quand il eut parcouru ce

champ ,,il renvoya le député de Périandre fans

lui donner de confeils. Ce député ne fut pas plu-
tôt de retour à Corinthe, que Périandre s’em-

preffa de lui demander quels canfeils lui donnoit
Thrafybule ; il lui répondit qu’il ne lui en avoit
donné aucun , mais qu’il étoit furpris qu’il l’eût

envoyé auprès d’un homme alfez infenfé pour

détruire fan propre bien ;« 8c en même temps

sa il lui raconta ce qu’il avoit vu faire à ce Tyran.

aa Périandre , comprenant le feus de cette’ac-

et tion, 8c perfuadé que Thrafybule lui confeilloit
de faire mourir les Citoyens les plus élevés , fe

aa porta dès’cetmomenr à toutes fortes de (22.3)
aa méchancetés envers fes concitoyens. Il exila 8c fit

a: mourir ceux qu’avoir épargné Cypfélus , 8c ache-

3’ va (2.2.4) ce que celui-Ci avoit commencé. Il, fit

sa aulli en un même jour. dépouiller de leurs ha-
» .bits toutes les femmes de Corinthe a I’occafion

Es.
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sa de (a) Mélilfe fa femme. Il avoit envoyé cane
u fulter l’Oracle des morts fur les bords de l’Aché-

a ron dans le pays des Thefprotiens , au fujet d’un
dépôt qu’avait lailfé un étranger. Mélifl’e étant

apparue , répondit qu’elle ne diroit , ni n’indi-

querait où étoit ce dépôt , parce qu’étant nue elle.

avoit froid; les habits qu’on avoit enterrés avec

se elle ne lui fervant de rien , puifqu’on ne les
a» avoit (2.2.5) pas brûlés; 8: pour prouver la vé-

sa rité de ce qu’elle avançoit , elle ajouta que Pé-

9
D

D

.8888

riandre avait dépofé dans (b) le fein de la mort

le germe de la vie. Cette preuve parut d’autant
a plus sûre à Périandre , qu’il avoit joui de fa

sa femme après fa mort. Ses Envoyés ne lui eurent

sa pas plutôt fait part à leur retour de la répanfe
sa de Mélilfe , qu’il fit publier par un héraut que

sa toutes les femmes de Corinthe enflent à s’affema

sa blet dans. le temple de Junon. Elles s’y rendi-

as rent comme à une. fête avec leurs plus riches
sa parures; mais. fans aucune (a) diliinâion de rang

sa 8: de nailfance , il les fit toutes dépouiller par
sa fes gardes, qu’il avoit apoftés dans ce delfein.

sa On porta enfiaite par fan ardre tous ces habits
sa dans une folle où on les brûla , après qu’il eut
sa adrell’é fes prieres à Mélilfe. Cela fait , l’ombre

(a) Voyez fur Maure, Liv. III. 5. je. 8c note 86.
(à) Dans le grec : qu’il avoit-mis le pain dans le four froid.

(c) Dans le grec: lerfempun filassent Itsfxivmç.
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se de Méliffe indiqua à celui qu’il avoit; envoyé

a pour la feconde fois , le lieu où elle avoir mis

a: le dépôt. I
a Telle cil , Lacédémoniens , la Tyrannie , tels

sa font fes eEers. Anal fûmes-nous alors fort éton-

n nés , nous autres Corinthiens , quand nous vous
» vîmes mander Hippias; mais le langage que

a vous tenez maintenant nous furprend encore
a: plus; Nous vous conjurons , au nom des Dieux de
sa la Grece , de ne point établir dans les villes la
sa Tyrannie. Mais fi , permien: dans votre premier
sa delIein, vous entreprenez contre toute juliice de
a ramener Hippias dans Arhenes , fauchez que vous
a n’aurez pas du moins les Corinthiens. (2.2.6) pour

sa approbateurs.
XCIII. Soficlès , dépuré de Corinthe , ayant

celÎé de parler, Hippias lui répondit, après avoir

invoqué les mêmes Dieux , que les Corinthiens au-

roient un jour plus fuie: que tout autre peuple de
regretter les Pifilkrarides , lorfque feroit arrivé le
reins fixé par les defiins , où ils feroient chagrinés

par les Athéniens. leur parloir ainfi , parce
que nul homme n’avoir une monomane: plus par-
faire des (a) Oracles. Le relie des alliés avoir jur-
que-lzl gardé le fileuse ,. mais ayant entendu parler
Soliclès , ils s’écrierenr (2.2.7.) tous , avec liberté 8:

(a) 11s avoient appartenu aux Pifiürarides. Voyez ci-delfus

S. 90.
E 4
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d’une voix unanime , qu’ils étoient de Ion avis; 8è

s’adreffant aux Lacédémoniens , ils les conjurerent

de ne rien entreprendre contre une ville Grecque,
8: de n’introduire aucune nouveauté dans fon gou-

vernement. Ainfi échoua le projet des Lacédémo-

niens.
XCIV. Hippias étant parti de Lacédémon’e ,

Amyntas, Roi de Macédoine, lui donna la ville
d’Anthe’monte , 8: les ThelÏaliens celle d’lolcos;

mais il n’accepta ni l’une ni l’autre de ces ogres ’,*

.86 retourna à Sigée. Pifillrate ayant conquis cette
place fur les Mytiléniens, y avoit établi pour Ty-
ran un fils naturel, nommé Hégéfil’trate,qu’il avoit

eu d’une femme d’Argos. Mais ce jeune homme

ne jouit pas tranquillement du bien qu’il tenoit de
lui. Les Mytile’niens 8: les Athéniens étoient de-

puis longtemps en guerre , 86 les villes d’Achillée
86 de Sige’e leur fervoient de places d’armes , d’où

ils faifoient de fréquentes (228) courfes fur le ter-

, riroire des uns 8: des autres. Les premiers rede-
mandoient ce pays ; les autres ne convenoient pas
qu’il leur appartint , 8: de plus ils prouvoient
qu’eux-mêmes 85 tous les autres Grecs qui avoient
aidé Méne’las à venger le rapt d’Hélene, avoient au.

tant de droit au territoire de Troie que les Éoliens.

XCV. Il arriva dans cette guerre de dans les
combats que fe livrerent ces deux peuples, beau-
coup d’avenrures de toute efpece , 8: une entr’au-

tres qui regarde le Poète (2.1.9) Alce’e. Dans une

a
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aâion où les Athéniens eurent l’avantage ,il s’enfuit,

8c laina en leur pouvoit fou bouclier qu’ils (1.30)
appendirent à Sige’e dans le temple de ’Minerve.

Il compofa fur ce fujet une ode (2.31) qu’il en-
VOya (2.32.) à Mytilene , 85 dans laquelle il ra-
contoit à Ménalippe fou ami, le malheur qui lui
étoit arrivé. Périandre , fils de Cypfélus , rétablit

la paix entre les Mytile’niens 8: les Athéniens qui .
l’avoient pris pour arbitre. Il décida qu’ils (a) con-é

ferveroient le pays dont chacun étoit en polfef-
lion. Sigée relia en conféquence aux Athéniens.

XCVI. Hippias s’étant rendu de Lacédémone

en Afie , il n’y eut rien qu’il ne remuât pour

rendre les Athéniens odieux à Artaphernes , 85 fit

tout pour remettre Athenes en’fa- puiilance , 86
pour la foumettre à Darius. Ses menées étant ve-

nues â la connoilfance des Athéniens , ils envoye-
rent des députés à Sardes pour dilTuader les Perfes

d’ajouter foi aux difcours de leurs bannis. Mais

Artaphernes leur ordonna de rappeller Hippias,
s’ils déliroient leur confetvation. Ils étoient li éloi-

gnés d’accepter cette condition, qu’ils furent d’avis

de’fe déclarer ouvertement contre les Perles.

. XCVII. Tandis qu’ils étoient dans cette réfolu-

tion , 8: qu’on les calomnioit chez les Perles ,
Ariftagoras de Milet , que Cléomenes , Roi de
Lacédémone , avoit chaire de Sparte , arriva à

a (a) Dans le grec: qu’ils cultiveroient.
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Athénés , la plus puilÎante ville qu’il y eût en

Grece. S’étant préfenté à. l’afl’emblée du peuple , il

y parla, comme il l’avoir fait à Sparte , des richell’es

de l’Afie 8: de la facilité qu’il y auroit à vaincre

les Perles , qui n’avoient point de troupes (:33)
péfamment armées. A ces raifons il ajouta que les

Mile’liens étant une colonie des Athéniens , il

étoit (:34) naturel que ceux-ci , qlii étoient très-
puill’ans , les remifi’ent en liberté: 8c comme il

avoit un befoin très-prellànt de leur fecours, il n’y

eut point de promell’e qu’il ne leur fît , jufqu’â ce

qu’il- les eût enfin perfuadés. Il paroit en effet plus

ailé d’en» impofer à beaucoup d’hommes qu’à un

feul , puifqu’Aril’tagoras ne put (2.-3 5) tromper

Cléomenes feul , au ’lieu qu’il y réullit (2.36) à

l’égard de trente mille (2. 3 7) Athéniens. Le peuple

perfuadé , réfolut d’envoyer vingt vailTeaux au fe-

cours des Ioniens , 8c nomma pour les commander
Mélanth-ius , qui étoit univerfelletnent ellimé’parmi

fe’s concitoyens. Cette flotte’fut (2.38) une fou-me

de maux tant pour les Grecs que pour les Bar-

bares. VXCVIII. Ariltagoras s’embarque. 8c prit les de-
vants. Lorfqu’il fut arrivé à Milet, il imagina un

proie: dont il ne devoit réfultet aucun avantage
pour les Ioniens 3- aulli avoit-il moins en vue de les

obliger que de mortifier Darius. Il envoya en Phry-
gie vers les Pæoniens , qui avoient été tranfplantés

. des bords du Strymon , où Mégabaze les avoit-fait
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prifonniers , a: qui en habitoient un canton 8: un
bourg qu’on leur avoit donné pour y vivre en leur

particulier. Son depure’ leur dit à fou arrivée :

s: Pæoniens, Arillagoras, Tyran de Milet , m’a
a chargé de vous donner un confeil qui vous fera
a, falutaire, li vous voulez le fuivre. L’Ionie en-
» tiere a pris les armes contre le Roi; c’ell pour

se" vous une occalion favorable de retourner dans
sa votre patrie fans aucun danger. Rendez-vous
sa feulement’fur les bords de la mer; quant au
sa. telle du voyage, nous y pourvoirons a.

Les Paoniens , charmés de cette propolition ,
Prirent avec eux leurs femmes 8c leurs enfans , 8c
s’enfuirent vers la mer, excepté un petit nombre

que la crainte du danger retint dans leur habita-
tion. A peine furent-ils arrivés fur lès bords ,qu’ils

panèrent en Chics. Ils y étoient déjà, lorfqu’il fur-

vint de la cavalerie Perle qui les pourfuivoit vive-
ment. Ces troupes n’ayant pu les joindre, leur
firent dire a Chics qu’ils enlient à revenir. Les
Pæoniens ne les écouterent pas. Les habitus de

Chics les tranfporterent de leur me en celle de
Lesbos , 8: les Lesbiens à Dorifque, d’où ils le ren-

dirent pat terre en Pæonie.
XCIX. Les Athéniens arriverent avec vingt

vaill’eaux 8c cinq. rriremes des Erérriens qui les ac-

compagneteut , moins par égard pour eux, que
pour reconnaître les bienfaits des Mile’liens. Ceux-

ci en efi’et les avoient aidés dans la guerre qu’ils
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avoient eue a foutenir contre les (2.38) Chalci-t
(liens, lorfque les Samiens fecoururent ces dera
niers contre les Erétriens 8: les Miléliens. Quand
ils furent arrivés , 8: qu’ils eurent été joints par

le relie des alliés , Ariltagoras fit une erpédition

contre (2.39) Sardes , où il ne le trouva point en
performe. Il relia â Milet, 8c nomma pour com-
mander les Miléliens Charopinus fou frete. 8c mit
Hermophante à la tête des alliés. ’

C. Les Ioniens étant abordés à Èphefe , latif-

ferent leurs vailleaux à CorelÎe, dans le territoire
de cette ville , 8c ayant pris avec eux des Ephéfiens

pour leur fervit de guides , ils s’avancerent (2.3 9*)

dans les terres avec des forces confidérables. Ils
faivirenr les bords du Cayltre , palTerent- le mont
Tmolus , 8: arrivetent à Sardes. Comme ils ne
trouverent point de réliltance , ils prirent cette
place , excepté la citadelle , qu’Artaphernes défen-

doit avec une garnifcn nombreufe. ’
CI. Un accident garantit cette ville du pillage.

La plupart des maifons étoient de cannes 8: de
tofeaux,. 8c toutes celles. qui étoient en briques
étoient couvertes de rofeaux. Un foldatayant mis
le feu a une de ces maifons , l’incendie le commu-

niqua anfli-tôt de proche en proche , 8: la ville
fut réduite en cendres. Pendant qu’elle étoit en

proie aux flammes , les Lydiens 85 tout ce qu’il y

avoit de Perles a Sardes , le voyant pris de tous
côtés, 8: ne trouvant (2.4.0) point d’ill’ue pour
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s’échapper, parce que le feu avoit déjà gagné les

extrémités de la ville, le rendirent en foule fur la
’ place , 85 fur les bords du Paétole qui la traverl’e

par le milieu. Ce fleuve roule dans les eaux des
paillettes (2.41.) d’or, qu’il a détachées du Tino-

lus I, 8C au fortir de Sardes , il [e jette dans l’Her-

mus, 8c l’Hermus dans la met. Les Perles 8c les
Lydiens , entallés dans la place 8c fur les bords de

cette riviere , furent forcés de le défendre. Les
Ioniens voyant les uns le mettre en défenfe 86 les

autres marcher à eux en grand nombre , furent
eErayés , 8c le retirerent vers le mont Tmolus ,
d’où ils partirent la nuit pour le rendre à leur:

vailTeaux. sCIL Le temple de Cybele, Déefle du pays ,
fut confumé avec la ville, 85 cet incendie l’er-
-vit (2.42.) dans la fuite de prétexte aux Perles pour

mettre le feu aux temples de la Grece. Sur la mu.-

velle de cette invalion, lesCPerfes habitoient
en-deçâ de l’Halys s’aËemblerent, 8c accoururent

au fecours des Lydiens. Ils ne trouverent plus les
Ioniens à Sardes; mais les ayant fui-vis fur leur:
traces , ils les atteignirent à Ephefe. Les Ioniens
le rangeront en bataille vis-â-vis d’eux , livrerenr

minbar, 66 furent battus. Il y en eut beaucoup de
tués , 86 parmi les perfcnnes de dil’tinétion , on

compte Eualcis (2.4.3) ,Ccmmandantdes Erétriens,
qui avoit été plulieurs fois viétorieux aux. jeux dont

le prix efl: une couronne , a; dont les louanges
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avoient été chantées par Simonides (24.4.) de Céos.’

Ceux qui (e fauvetent de cette bataille fe difper-
ferent dans les villes.

CIII. Les Athéniens abandonnerent après cela

totalement le parti des Ioniens, 8c ne voulurent
plus leur donner de fecours , malgré les prieres
que leur fit Ariltagoras par l’es députés. Mais les

Ioniens, quoique privés de l’alliance des Athé-

niens , ne s’en préparerent pas moins à faire la

guerre à Darius; la conduite qu’ils avoient tenue

avec ce Prince ne leur lainant point d’autre ref-
fource. Ils firent voile dans l’Hellefpont , «St s’em-

parerent de Byzance à: de toutes les autres villes
voilines. Au fortir de cette mer, ils allerent’ en
Carie , dont la plus grande partie le confédéra avec

I eux , 8c la ville de Canne , qui avoir tefufé aupa-.
ravanr leur alliance , y entra aufli-tôt après l’embra-

fement de Sardes. ’ ’
CIV. Les Cyprien: le liguerenr tous de leur

propre mouvement avec eux , excepté les habi-
tans d’Amathonte. Ils s’ércient révoltés contre les

Merle: (a) à l’occalion que je vais dire. Gorgus,

Roi de Salamine , fils de Cherlis , petit-fils de Si-
rcmus, 8c arriere periefils d’Evelthon (à), avoit
un frere cadet nommé Onélilus. Cet Onéfilus l’a.

voit fouvenl: exhorté auparavant à le l’enlever son:

(a) Les Perfes.
(à) Il en: parlé d’heure: , Liv. 1V. 5. sa.
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tre le Roi. Lorfqu’il eut appris la révolte des
Ioniens, il l’en prelfa encore davantage: mais
n’ayant pu l’y engager, il épia le moment qu’il

étoit forti de Salamine, 8: aulIi-tôr il lui en ferma
j les portes à l’aide des gens de fou parti. Gorgus ,

dépouillé de les états, le retira chez les Medes.

Onéfilus fe voyant maître de Salamine , tous
les Cypriens prirent à fa priere part à la révolte ,
excepté ceux d’Amathonte, qui ne voulurent point

l’écouter , 8: qu’il alliégea. .
CV. Il étoit devant cette place,:lorfqu’on an-

nonça a Darius que Sardes avoit été prife 8: brûlée

par les Athéniens 8c les Ioniens; qu’Ariflagoras de

Milet avoit ourdi cette trame, 8: qu’il étoit le chef

de la ligue formée contre lui. On raconte que
lotfqu’il apprit cette nouvelle , il ne tint aucun
compte des Ioniens , fachant bien que leur révolte
ne relieroit pas (2.45) impunie; mais qu’il s’infor-

ma quel ,peuple c’éroit-que les Athéniens, 8c que

farce qu’on le lui eut dit, il demanda Ion arc,.&
qu’y ayant mis une fleche , il la tira vers le ciel 8C
en frappa l’air en s’écriant : st O Jupiter (21,6),

n paillai-je me venger des Athéniens ! a: Il or-
donna enfuite à. un de les Officiers de lui répéter à

trois reptiles toutes îles fois qu’on lui ferviroitâ

’ Æner (a): Seigneur, louveriez-vous des Athéniens.

CVl. Cet ordre donné, il manda Hiltiée de

(a) Dans le grec: Aimons, Maître.
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Milet, qu’il retenoit à fa Cour déjà depuis long:

tems. n Hilliée, lui dit-il, j’apprends que le Gou-

sa verneur à qui vous avez confié Milet, a excité

a) des troubles contre moi, qu’il a fait venir des
a peuples de l’autre continent, 85 que les ayant

sa joints aux Ioniens , que je fautai ptmit , il les a
:2 engagés à le fuivre , 8c m’a enlevé la ville de

sa Sardes. Que dites-vousvde cette conduite? Vous
sa paroit-elle honnête? Cette entreprife auroit-elle
a, pu le faire fans que vous y eufiiez contribué de

:2 vos confeils? Prenez garde de vous rendre cou-
» pable une autre fois. Que me dires-vous , Sei-
» gneur , répondit Hifiiée? Me croyez-vous capa-

» ble de donner un confeil qui -puilfe vous caufet
sa le plus léger chagrin P Eh l quel feroit le motif
a: d’une telle conduite? Me manque-t-il ici quel-

-« que chofe? Vous me faites par: de tous vos
sa biens , 8c j’ai l’honneur d’être admis à vos con-

.» feils. Si mon Lieutenant a formé l’entreprife
sa dont vous me parlez , c’ef’t , Seigneur , de [on

a: propre mouvement; mais je ne puis abfclument
sa me perfuader que lui 85 les Miléliens aient ex-
» cité des troubles contre vous. Si cependant ils
sa l’ont fait, li ce qu’on vous en a dit ell vrai,

n vous y avez donné lieu , Seigneur, en (a) m’ar-

U

(a) Il me femble que l’exprellion qu’Hérodote met dans

la bouche d’Hilliée , pouvoit faire foupçonner à Darius qu’il

étoit a la Cour malgré lui, a: par conféquent confirmer ’ce

Prince dans l’es foupçons. n I
u tachant
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a, tachant des bords de la mer. Les Ioniens défi-
» roient fans doute depuis long-teins de fe fouflraire
a: à votre obéilrance; mon éloignement a favorifé

a! leurs vues. Si j’eufl’e été fur les lieux , pas; une

a! A ville n’eût remué. Renvoyez-moi donc au plutôt

a) en Ionie , afin que j’y rétablifTe votre autorité

a: dans [on premier état , 8: que je remette en vos.
n mains Arifiagoras , l’auteur de cette trame. Ces
9 deux points exécutés , felon vos intentions , je

a: jure parles Dieux, proteéteurs des Rois , que je
n nezquittetai point l’habit que j’aurai à mon arri-

» vée en lonie, que je ne vous aie tendu tribu-
sa taire la grande Hic (2.47) de Sardaigne n.

CVII. Darius fe lailïà perfuader par ce difcours;
qui ne tendoit qu’à le tromper. Il renvoyafliflzie’e,

8c lui ordonna en partant de revenir à Sufes , aum-

tôt qu’il auroit rempli les engagemens. -
CVIlI. Pendant qu’on portoit au Roi la nouvelle

de la prife de Sardes, que ce Prince , après avoir
tiré une fleche contre le ciel, délibéroit fut ce fujet

avec Hiltiée , 85 qu’HiPtie’e , congédié par lui , fe

rendoit fur les bords de la mer , on apprit à Oné-
filas de Salamine , qui étoit occupé au liège d’Ama-e

thonte , qu’on attendoit incelÏamment en Cypre
Artybius , Perle de nailTance , avec une armée con-à

fidétable de troupes de fa nation. Sur cette mon-
velle , Onéfilus dépêcha des Hétauts aux Ioniens ,

pour les inviter à le fecourir. Ceux-ci , fans perdre
le teins en longues délibérations , vinrent à fou fe«.

Tom: Il”. l F
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cours avec une flotte nombreufe. Les Ioniens étoient

déjà en Cypre, lorfque les Perles ayant paffé de la.

Cilicie en cette lfle, fe rendirent par terre à Salami-
ne; les Phéniciens doublerent de leur côté le proa

montoire qu’on appelle les Cléïdes (148) de Cypre.

. CIX. Pendant que ces événemens fe palroient ,

les Tyrans de Cypre convoquerent les Comman-
dans des Ioniens, 8c leur parlerent en ces termes :
a Ioniens, nous vous donnons le choix, nous au-o
a tres Cypriens , de combattre contre les Perfes ,
sa ou contre les Phéniciens. Si vous voulez vous
a: elTayer à terre contre les Perfes , il efl: tems de
a quitter vos vailreaux 8: de vous ranger en ba-
» taille , 8c nous ,Iaprès être montés fur vos vaif-

sa [eaux , nous combattrons contre les Phéniciens;

a) li vous aimez mieux attaquer les Phéniciens ,
a faites-le. Mais, quel que foi: votre choix , fon-
so gez que de vous (24,9) dépend la liberté de Cypre

n 86 de l’Ionie. x ’n Princes de Cypre , répondirent les Ioniens ,
a les Etats généraux de l’lonie nous ont envoyés

a: pour garder la mer, 8c non pour, remettre nos
n vailTeaux aux Cypriens 8: pour combattre nous-
» mêmes à terre contre les Perfes. Nous tâcherons

sa de faire notre devoir dans le polie (z 50) où l’on

a nous a placés. Pour vous , rappellez-vous le dur
a aiïewiffement où vous ont tenus les Mèdes, se.

a» combattez en gens de cœur n.
r» CX. Les ennemis étant arrivés après cela dans

o
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la plaine de Salamine , les Rois de Cypre choifi-
rent les meilleurs foldats de Salamine 8c de Soles
pour les oppofer aux Perles, 8c tanguent leurs
autres troupes contre le relie de l’armée. Quant à

Onéfilus , il fe plaça lui-même vis-â-vis d’Arty-

bius , Général des Perles. .
CXl. Artybius montoit un cheval inl’truit â (e r

drelfer contre un homme armé. Onéfilus , qui en

fut averti , en parla à fan Ecuyer, Carien (251)
de nation , homme plein’de courage 8c très-entendu

dans l’art de la guerre. n J’apprends , lui dit-il ,

sa que le cheval d’Artybius le cheire, 8c que des

u pieds 8: des dents il tue celui contre lequel on
a; le pouIT e. Faites vos réflexions lâ-deITus , 8c dites-

: moi fur le champ lequel vous aimez mieux ob-
a: ferver 85 frapper du maître ou du cheval. Sei-
n gneur, répondit l’Ecuyer , je fuis prêt à faire l’un

sa ô: l’autre , ou l’un d’eux , 6c abfolument tout

a: ce qu’il vous plaira de m’ordonner. I e vous dirai

z! cependant’cetqui me paroit le plus convenable
u à vos intérêts. J e penfe qu’un Roi 8c un Géné-

u ml doivent combattre contre un Roi 8: un Gé-
a! néral. Si vous tuez un Général, il en réfulteta

a; pour vous une grande gloire; s’il vous tue , ce

n qu’aux Dieux ne plaife , il ell moins trille des
a: mourir (a) de la main d’un homme de marque. -

(a) Qu’a-qui; et , ô juveni: , filazia marri: haàeta ,

Dixit I, dé Hamanio quodfisjugulatus Achille.

’ l "Ovid. Mcramorph. X11. 80.
F a.
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sa Quant à nous autres fetviteurs , ilfaut que nous
sa combattions contre d’autres ferviteurs. A l’égard

a du cheval d’Artybius , ne craignez point (on ma-
« nege’; je vous garantis qu’il ne le drefl’era plus

contre performe n.
CXlI. Il dit, 8c bientôt après les deux armées

de terre 8c de mer en ivinrent aux mains. Les
Ioniens firent paroîtrebeaucoup de valeur fur mer ,’

85 battirent en cette journée les Phéniciens: ceux
d’entr’eux qui fe difiïinguerent le plus, furent les

Samiens. Les armées de terre s’approcherent , 8:
fondirent l’une fur l’autre. Voici ce qui arriva aux

deux Généraux. Tandis qu’Artybius pouffoit fou

cheval contre Onéfilus , celui-ci le frappe, comme

il en étoit convenu avec fou Ecuyer. Le cheval
drelÎe en même terris les pieds fur le bouclier
d’Onéfilus ; le Gatien les lui coupe avec une
faulx 5 le cheval s’abat , l8: le Général Perfe tombe

avec lui.
CXllI. Pendant qu’on étoit occupé à combattre;

Sréfénor, Tyran de Curium , qui commandoit un
corps confidérable de troupes , palTa du côté de

l’ennemi. -On prétend que les Curiens font une

colonie dergiens. Les chariots (2. 5 z) de guerre des
Salaminiens fuivirent aufii-tôt l’exemple des Cu-

riens. Les Perfes acquirent par cemoyen de la fu-
périorité. Les Cypriens prirent la fuite; il en périt

beaucoup , a: entr’autres Onéfilus, fils de. Cherfis,

celui-là même qui avoit excité les Cypriens il:
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révolte. Ariftocypros , Roi des Soliens , perdit aufli

la vie à cette journée. Il étoit fils de ce Philocy-

pros (tf3) , que Salon (2;; 4) d’Athenes , étant venu

en Cypre g célébra dans les vers héroïques par-

defrus tous les Tyrans.
z CXIV. Les habitans d’Amathonte couperent la
tête d’Onélilus , parce qu’il les avoit aliiégés , la

porterent à Amathonte , 85 la mirent fur uneedes I
portes dela ville. Quelque tems après , cette tête
étant vuide , un elÎaim d’abeilles la remplir de

rayons de miel. Là-delÎus ceux d’Amathonte con-

fulrerent l’Oracle, qui leur répondit d’enterrercette

tête , d’offrir tous les ans des facrifices à Onéfilus,

comme à un Héros , 8:. que par ce moyen ils s’en

trouveroient mieux. Ils obéirent , 8: de mon tems

ils lui facrifioient encore. I
CXV. Les Ioniens, qui s’étoienr battus fur mer

près de Cypre , ayant appris que les affaires d’Oné-

lilus étoient perdues fans relIource , 8: que les
villes de Cypre étoient alfiégées , excepté Salamine ,

que fes habitans favoient rendue à Gorgus , leur
ancien Roi, remirent fur le champ à la voile pour
fe rendre en Ionie. De toutes les villes de Cypre ,
Soles fut celle qui fit une plus longue réliflance.
Les Perfes poufferent des mines fous le mur tout-
au-tour dola place , 8c la prirent de cette maniere
le cinquieme mois.

CXVI. Les Cypriens furent de. nouveau réduits
en efclavage , après avoir joui de la liberté pendant

. F 3
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un an (a). Daurisès , gendre de Darius , Hymées ;
Cranes &c d’autres Généraux Perfes , qui avoient

aufli époufé des filles de ce Prince , pourfuivirent
levaoniens qui avoient été de l’expédition de Sar-

des , 86 les battirent après les avoir forcés à rentrer

dans leurs vaifreaux. Ils le partagerent enfaîte les?

villes , 85 les pillerent.

CXVII. Daurisès tourna les armes contre les
villes de l’Hellefpont; Dardanus , Abydos , Per-
cote ,*Lampfaque 85 Pæfos, ne rélilierent chacune
qu’un jour. Mais tandis qu’il étoit en matche pour

le rendre de «Pæfos à Parium , il apprit que les
Cariens s’étoient révoltés contre les Perfes , de con-

cert avec les Ioniens. Sur cette nouvelle , il quitta
l’Hellefpont’, rebrouEa chemin, 8c mena les trou-

pes en Carie. L
CXVIlI. Les Cariens en eurent connoifl’ance

avant [on arrivée. Ià-delfus ils s’aII’emblerent au

lieu nommé les Colonnes Blanches , fur les bords

du Marfyas , qui fe jette dans le -Méa:ndre, après
avoir traverfé le territoire d’Idrias. Les avis furent

partagés. Le meilleur , du moins autant que j’en

puis juger, fut celui de Pixodare , fils de Maufole, I
de la ville de ’Cindys , qui avoit époufé une fille

de Syennélis , Roi de Cilicie. Il confeilla aux Ca-
riens de pallier le Méandre , 8c de combattre ayant

(a) Il reprend ici la narration des niait-es d’Ionic , 11qu

le S. 102.. - *
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le fleuve à dos, afin que ne pouvant reculer, la
nécellité de reflet dans ce polie leur infpirât plus

de courage qu’ils n’en avoient naturellement. Cet

avis ne prévalut pas. Il fut au contraire réfolu que

les Perfes auroient le Méandre derriere eux , fans
doute afin que , s’ils venoient à être vaincus 8c à

être mis en fuite, ils tombalfent dans le fleuve , 8:
ne pudeur fe fauver. ’

CXIX. Les Perles étant arrivés quelque tems
après , 86 ayant traverfé le Méandre , les Cariens

leur livrerent bataille fur les bords du Marfyas.
Le combat fut rude 8c long; mais enfin ils furent
forcés de céder au nombre. il périt dans cette ac-

tion deux mille hommes du côté des Perfes, 8;
dix mille de celui des Cariens. Ceux d’entre ces
derniers qui échapperent à cette déroute, [e méfii-

gierent à Labranda , dans le temple de Jupiter(25 5)

Stratius, 8: dans un grand bois de planes qui lui eli
confacré. Les Cariens font les feuls (a) peuples que
je fache , qui offrent des facrifices à Jupiter fous le
nom de Stratius. Lorfqu’ils furent rali’emblés dans

ce bois , ils délibérerent fur le parti le plus falu-
taire , 8: s’il leur feroit plus avantageux de fe ren-

dre (2. 5 6) aux Perles, ou d’abandonner totalement

l’Afie. v - .CXX. Pendant qu’ils délibéroient là-deŒus, les

Miléliens vinrent à leurs fecours avec leurs alliés.

(a) Voyer lafin de la note 2.55.

F a.



                                                                     

88 Hurons D’Htaonorr.
Les Cariens abandonnerent alors leurs premie:
res réfolutions ,i 8c fe préparerent à recommen-

cer la guerre. lls en vinrent aux mains avec les
Perles qui venoient les attaquer, 8: furent bat-
tus, après un combat plus long a: plus opiniâtre
que le précédent. En général (2.57) il périt beau-

coup de monde à cette journée," mais fur-tout du.
côté des Miléfiens.

CXXI. Quelque (2.58) tems après, les Cariens
. réparerent cette défaite dans une autre aétion.

Ayant appris que les Perles étoient en marche pour

attaquer leurs villes , ils fe mirent en embufcade
fut le chemin de (2.59) Pédales. Les Perles s’y
étant engagés pendant la nuit, y périrent avec leurs

Généraux Daurisès, Amorgès 84 Sifimacès (a). Myr-

fus , fils de Gygès y fut aufli tué.

CXXlI. Héraclides (à) fils d’Ibanolis, de la
ville de MylalT es , conduifoit cette embufcade. Tel
fut le fort des Perles , qui commandoient de ce côté.

Hymées , qui étoit aufli (c) du nombre de ceux qui

(a) Il y a quelques variétés fur ce nom 5 mais trop peu

importantes pour en faire mention.
n (6) Je crois avoir déjà remarqué que la divifion par para-
graphes , qu’on trouve dans les éditions , étoit mal faire. Cet

endroit en cil une preuve bien fenfible. J’ai cru cependant
devoir la conferver , ’afin que ceux qui voudront comparer
ma traduction avec l’original , puiffcnt le faire commodément.

(c) V oyt’ï ci-dcfïus , 5. ne.
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avoient pourfuivi les Ioniens après leur expédi-
tion contre Sardes , tourna vers la Propontide, 8c
prit Cios en Mylie. Ayant eu enfuite avis que
Daurisès avoit quitté l’Hellefpont pour marcher

en Carie , il abandonna la Propontidev, 85 mena
[on armée fur I’Hellefpont. Il fubjugua tous les

Eoliens du territoire’de Troie (a) , 8c les Gergi-

thes , relie des anciens Teucriens. Tandis qu’il
étoit occupé de ces conquêtes , il fur attaqué- d’une

maladie , dont il mourut, dans la Troade.
CXXIII. Artaphernes, Gouverneur de Sardes;

reçut ordre d’aller avec Otanes , un des trois Gé-

néraux (à) de l’armée de Darius,ken Ionie 8c dans

I’Eolide , qui lui el’t contigue. Ils prirent Clazo-

menes en Ionie 8c Cyme dans l’Eolide.

CXXlV. Ariliagoras de Milet , l’auteur du fou-
lévement de l’Ionie , 8: des troubles iqui l’agitoient,

montra en cette occafion bien peu de fermeté. Il
fut tellement déconcerté de la prife de ces villes ,

qu’il réfolut de prendre la fuite, 8a d’ailleurs , il

lui paroiiIoit impoflible de l’emporter fur le Roi.
Il convoqua en conféquence les partifans , 86 dé-
libéra avec eux s’il ne leur ’ferOit pas très-avanta-

geux d’avoir un afyle tout prêt, en cas qu’ils fuffent

chalÎés de Milet , foit qu’il fallût les mener en

(a) Dans le grec: d’IIion.

(b) V oyez s. i 16 , ou il n’y a en effet que trois Généraux

de nommés.
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Colonie en Sardaigne , ou à Myrcine , dans le
pays des Edoniens , ville que Darius avoit donnée
à Hiiiiée , de que celui-ci avoit (260), commencé

à environner de murs.
CXXV. L’Hifiorien Hécatée, fils d’Hégéfandre,

.n’étoit point d’avis qu’il envoyât une Colonie dans

l’un ou l’autre de ces deux pays, mais qu’il bâtit

Un château dans l’ifle de Léros , fi on le chalToit

de Milet , de qu’il s’y tînt tranquille, 8: que de-

là. il pourroit retourner à Milet.

,4 CXXVI. Arif’tagoras penchoit davantage pour

aller à Myrcine. Il confia le gouvernement de
Milet a Pythagore, qui étoit de cette ville, 86
homme de diiiinétion ,18; prenant avec lui tous
ceux qui veulurent l’accompagner , il fit.voile. en

Thrace, 8: s’empara du, pays qu’il avoir en vue

à l’on départ. Il en partitenfuite pour aller faire

Iefie’ge (2.61) d’une place , où il périt avec fou

armée par les mains des Thtaces qui la défen-
doient,’ &Iqui avoient voulu en fortir par capi-

filiation.

FI cinglaient: Livre. I
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D’HÉRODOTE

AD’HALICARNASSE.

LIVRE SIXIÈME.

ERATO.
.1. A lus: périt Ariitagoras , l’auteur de la ré-
volte de l’lonie. Quant à Hil’tiée , Tyran de Milet,

Darius ne l’eut pas plutôt renvoyé , qu’il partit de

Sufes , 8: fe rendit à Sardes. A (on arrivée en cette

ville , (Artaphernes, qui en étoit gouverneur, lui
demanda quelles raifons pouvoient , ’à (on avis ,
avoir engagé les Ioniens à fe révolter. Hiiiic’e lui
répondit , comme s’il.n’eût pas été inüruit de l’état .

aétuel des affaires , qu’il étoit étonné de ce qui s’é-

toit palle , ô: qu’il en ignoroit le fujet. Mais Arta-
phernes s’apperçur qu’il ufoir d’artifice de diffi-

mulation. a Hiitiée , lui ditsil , en homme qui

i



                                                                     

92. ngs-rornr D’Hi’zaono-rr;
avoit connoili’ance de la vraie caufe de la révolte;

aa vous (r) avez ourdi cette trame, Ariliagoias l’a

aa exécutée aa. ’-
II. Hiltiée, allarmé de ée difcours, prou-

voit qu’Artaphernes étoit inflruit de fes menées,

s’enfuir vers la mer à l’entrée de la nuit, 8: trompa

Darius. Quoiqu’il eût promis à ce Prince de lui

foumettre la grande ifle de Sardaigne, il prit le
commandement des Ioniens dans la [guerre qu’ils
fout’enoient contre lui, 8: palTa dans l’ifle de Chics,

où il fut arrêté, fur ce qu’on l’accufa d’y être

venu de la part de ce Prince, pour y exciter des
troubles. Mais on lui rendit la liberté, quand on
eut appris la vérité, 8c qu’il étoit ennemi du

Roi. . ’ ’III. Les Ioniens lui demanderent enfaîte pour-
quoi-il avoir ordonné avec tant d’empreWement à

’Ariltagoras de faire révolter l’Ionie , 8c leur avoit

caufé par-là tant de maux. Mais au lieu de leur
en dire la vraie raifon, il leur répondit qu’il avoit

envoyé ces ordres, parce que Darius avoit réfo«

lu (z) de tranfporter les Phéniciens en Ionie, 8c
les Ioniens en Phénicie, quoique ce Prince n’eût

jamais eu un pareil delTein; mais il cherchoit à
effrayer les Ioniens.
V 1V. Il écrivit après cela à des Perfes’érablisâ

Sardes , avec qui il s’étoit entretenu de révolte,

8: confia fes lettres à Hermippus d’Atarnée; mais

celui-ci, au lieu de les porter à leur admire , les
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remit à Artaphernes. Ce Seigneur, fachant par
cette voie tout ce qui fe tramoit , ordonna à Her-

l mippus derendre ces lettresâ ceux à qui elles
étoient admirées , 8: de lui remettre à lui-même

leurs féponfes. Cette confpiration découverte, il

fit mourir beaucoup de Perles qui y avoient
trempé.

V. Il y eut à cette occafion des troubles à Sardes."

Hii’ciéei, étant déchu de fes efpe’rances, les habi-

tans de Chics le menerent à Milet , comme il les
en avoit priés. Les Miléfiens, charmés d’être dé-

livrés d’Arifiagoras, étoient d’autant moins por-

tés à recevoir dans leur pays un autre Tyran,
qu’ils avoient déjà goûté les douceurs de la li-

berté. Il tenta la nuit de rentrer de force dans la
ville , mais il fut blelré à la cuilTe par un citoyen
de Milet. Repouflé de fa patrie, il revint en Chics ,

8c comme il ne put engager les’habitans de cette
ifle à lui donner des vailïeaux , il paire; de-là à.

Mytilene , 8c en obtint des Lesbiens. Ceux-ci
équiperent huitltriremes , avec lefquelles il fit voile-

vers Byzance , où ayant établi fa croiliere, il in-
! tercepta tous les vaiffeaux venant du Pont-Euxin ,

excepté ceux qui l’alluroient de leur difpofition à.

lui obéir.
. Vl. Tandis qu’Hiflziée 8: les Mytile’niens s’oc-

cupoient ainfi, on attendoit à Milet même une
flotte confide’rable avec une nombreufe armée de

terre. Les Généraux des Petfes ayant tallemblé
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U leurs forces éparfes , 8: les ayant réunies en un

feul corps , allerent droit à la capitale, fans s’in-

quiéter des petites villes , dont ils faifoient moins
de cas. Parmi les troupes navales, les Phéniciens
témoignoient le plus d’ardeur : les Cypriens nou-

vellemenr fubjugués les accompagnoient avec les
Ciliciens 8c les Égyptiens.

VIL Sur la nouvelle que ces troupes venoient
attaquer Milet 8c le telle de l’lonie , les Ioniens
envoyetent des députés au (3) Paniouium. L’af-

faire mire en délibération après leur arrivée, il
fut décidé qu’on n’oppoferoit point d’armée de

terre aux Perfes , que les Miléfieus défendroient»

eux-mêmes leur ville , que l’on completeroit les
équipages de tous les vaiffeaux , fans en excepter
"un feul, 85 que lorfqu’ils feroient complets, la
Hotte s’aflèmbleroit au plutôt à Lada , pour y com-

battre en faveur de Milet. Lada en: une petite ifle
fituée devant la ville de Milet.

Vlll. Cette réfolution prife, lorfque les équi-
pages des vaifTeaux furent complets, les Ioniens
vinrent au rendez-vous avec tous les Éoliens de
l’ifle de Lesb08’(4). Voici quel étoit leur ordres
de bataille. Les Miléfiens occupoient l’aile à l’Elt

avec quatre-vingt vailÏeaux. Immédiatement après,

eux étoient les Priéniens avec douze vaillèaux.

Venoient enfuite ceux de Myonte avec trois vaif--
feaux , 8c après eux les Téïens avec dixe-fept.

Ceux-ci étoient fuivis par cent voiles de Chics.
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Près (5") d’eux étoient les Erythtéens 8c les Pho-

céens; ceux-ci avec trois vailTeaux, ceux-là avec

huit. Les Lesbiens, placés immédiatement après

eux , avoient ’foixanre-dix voiles. Enfin les Sa-
miens occupoient l’autre aile à l’Ouefl avec foixante

vailTeaux. Cela faifoit en tout trois cent cinquante:
trois triremes du côté des Ioniens.

1X. La flotte des Barbares étoit de lix cent voi-
les. Lorfqu’elle fut aufli arrivée fut la côte de Mi-

let, 8: que toute l’armée de terre fe trouva fur le

territoire de cette place , les Généraux Perles , ayant

eu avis du grand nombre de vailleaux ioniens,
craignirent dès ce moment de n’être point allez
forts pour les vaincre , 86 que faute d’avoir la fu-
périorité fur mer , ils ne pullent prendre Milet,
8c qu’ils ne s’attiralTent quelque punition de la

part devDarius. Après en avoit conféré enfemble,

ils convoquerent les Tyrans Ioniens, qu’Aril’tago-

ras de Milet avoit. privés de leurs États, 8c qui,
s’étant réfugiés chez les Medes, fé trouvoient

alors à l’armée r. defiinée contre Milet. Quand ils

les eurent allemblés, ils leur adrelTerentce dif-
cours : a) Ioniens, voici le moment de montrer
sa votre zele pour le fervice du Roi : que cha«
a: cun de vous elïaye de détacher les conci-I
n toyens du relie des alliés. Ptomettez -leu’r qu’ils

sa ne feront point punis de leur révolte , qu’on ne

a mettra point le feu à leurs édifices tant facrés
a que (6) profanes; enfin qu’ils feront traités avec
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a: la (a) même douceur qu’ils l’ont été jufqu’icï:

a: Mais s’ils rejettent vos propolitions, s’ils veulent

n, en venir abfolument à un combat, menacez-
: les (7) de tous les malheurs qui ne manqueront
a: pas de fondre fur eux, en cas qu’ils foient vain-

s: cus; affurez-les qu’ils feront réduits en efcla-

a: vage , que leurs enfans mâles feront faits eunu-
a: ques , que leurs filles feront tranfporte’es à
sa Baétres, 85 qu’on donnera leur pays à d’au«

a: tres peuples. n
X. Ainfi parlotent les Perles. Dès que la nuit

fut venue , les Tyrans d’lonie envoyerent chacun
vers leurs concitoyens pour leur faire part des ré-
folutions du confeil. Mais ceux à qui ils s’adrelle-

rent, s’imaginant chacun que les Perles ne fai-
foient ces propofitions qu’à lui feul , les rejette-

rent avec mépris , 8c ne voulurent point trahir la
caufe commune. Ces chofes fe panèrent aqui-tôt
après l’arrivée des Perles à Milet. .

XI. Les Ioniens tinrent enfuira confeil à l’ifle
de Lada, où ils s’étoient allemblés. .On y ouvrit plu-

fieurs avis, 85 Denys entr’autres , Commandant
des Phocéens, y propol’a le lien en ces termes:

n Nos (à) affaires (8), Ioniens , font dans un état
a! de crife. Il n’y a point de milieu pour nous

(a) Dans le grec: qu’ils n’auront rien de plus violent.

(b) Dans le grec: nos’ affin: fiant fier le tranchant du

refair. -u entre
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entre la liberté 8: ’l’efclavage , 8c même l’ef-

clavage le plus dur , celui où ,gémifi’ent les e11

a: claves fugitifs. Maintenant donc, fi vous voulez
a fnpporter les travaux 8: la fatigue , les com-
a: mencemens vous paroîtront pénibles; mais lorr-

aa que vous aurez vaincu vos ennemis , vous pour-
» rez jouir tranquillement de la liberté. Si, au
a contraire, vous vous abandonnez à la mollell’e,

-aa a: fi vous n’obfervez aucun ordre, je n’efpete l

a point que vous pailliez vous foufiraire à la pu-
sa nition de votre révolte. Suivez. messconfeils,
n remettez-vous entre mes mains , 84 je’vous ré-

ponds que , fi les Dieux tiennent la balance
a» égale, les Perles n’en viendront point aux
.aa mains avec nous , ou que s’ils nous attaquent.

a ils feront battusacr ..

Q U

3 u

’ u

v

à 0

X11. Ce difcoursfit une telle impreflion’fur les

Ioniens, qu’ils déférerent a Denys le commande-

ment’dela flotte. Celui-ci faifoit avancer tous les
jours les vaifl’eanx ’(79’2,,-:préfentant un front étroit,

fur beaucoup de profondeur , 8c les faifoit paf-
fer (le) entre les’rangs , 8c fe retirer enfuite
promptement pour’revenir après , afin d’exercer

les rameurs, sa, de tenir en haleine les foldats.
Le reŒeadu .jour il tenoit les vaiffeanx à. l’an.-

vcre (r1) , fans donner aux ioniens dans (12.) tou-
te la journée un feul momentde relâche. Les
Ioniens obéirent exaétèment pendant .fePt jours;

T 01726 IV. G
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mais le huitieme (a), accablés par la fatigue 8c
l’ardeur du foleil, comme des gens qui n’étoient

pas accoutumés à tant de travaux : a: Quel Dieu ,
n fe [difoient-ils l’un à l’autre , avons-nous donc

aa offenfé , pour elfuyer tant de fatigues? Avons-

aa’ nous donc perdu le feus 8c la raifon , pour nous

sa remettre entre les mains d’un Phocéen pré-

.aa fomptueux qui nous maîtrife , quoi qu’il n’ait

sa fourni que trois vaiifeaux , 8: qui nous acca-
-aa bic de travaux infupportables. Déjà. beaucoup
sa d’entre nous font malades, beaucoup d’autres. doi-

u vent encore s’attendre à leidevenir. Tout autre mal

’aa cit préférable à ceux-ci.- La fervitude, qui nous

A» attend , feroit moins rude que celle que nous
a éprouvons actuellement. Allons , Ioniens , ne
sa lui obéilfons plus. a lls dirent, 86 fur le champ
’perfonne ne voulut plus obéir. lls drelferent des

tentes dans l’ifle de Lada,comme une armée de

terre , 8c le tinrent à l’ombre , fans vouloir ni
.tentter dans leurs vailleaux, ni reprendre les exeb

*cices militaires. . I-
Xlll. Les. Généraux Samiens , infiruits de la

conduire des Ioniens , æ témoinsroculaires du dé-

.fordre qui régnoit parmi eux , accepterenr les
offres.(b) d’Æacès , fils de Sylofon , qui les avoit

.M
(a) Dans le grec: lejour après canai-Ici.

; . (à) [’qu fur sylphe, Liv: m. 9. 139 8: fait.

a!
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déjà fait prier de la part des Perfes de renoncer à
Je confédération des. Ioniens. Ils le firent d’autant

"plus volontiers, qu’il leur paroilïoit impoflible de

l’emporter fur un Prince aulli paillant que Da:
tins , 65 qu’ils étoient bien allurés que fi la ilottç

des Perles étoit battue, il en viendroit une autre
plus] fois plus forte. Auflirôt, dis-je, qu’ils eu.-

rent remarqué la mauvaife conduite des Ioniens,
ils faifirent ce prétexte pour les abandonner, a:
regarderait la confervation de-leurs édifices l’a--

fiés a: profanes, comme un. très-grand avantage.
Cet Æacès, dont ils pavoient accepté les Propolis-
tions , étoit fils de Sylofon 8c petit-fils d’Æacès. Il

étoit Tyran de Saunas, lorfqu’Arifiaigoras de Milet

le dépnuilla de fa fauveraineté, ainfi que les autres

Tyrans d’lonie. . a t-. XIV. Lorfque les Phéniciens firent avancer lentes
waiKeaux Contre les Ioniens , ceux-ri allerent aufliù

leur rencontre, leurs vailleaux en ligne 8c’fut un
(tout (à) étroit. Les deux flottes s’étant approchées,

la mêlée commença; mais depuis ce moment, je

ne puis affurer quels furent ceux d’entre les Ioniens

qui dans ce combat fe déshonorerent. parleur lâ-
cheté , ou qui fe fignalerent par leur valeur; car ils
.s’accufent réciproquettggnt, 8c rejettent le blâmé

I de leur défaite les uns fur les autres. Mais on dit
que les Samiens , ayant déployé leurs voiles,quit-

gr
’(a) 7’qu cindefl’us , s. u , note 9.

I G a
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.terent leurs rangs , comme ils en étoient convenus
avec Æacès.;8c cingletent vers Samos , excepté onze

vailTeaux, dont les Capitaines , refufant d’obéir à

leurs Chefs , relierent 8c le battirent; Le Confeil
général des Samiens ordonna qu’en mémoiteude

cette aérion ,. on éleveroir une colonne où feroient

gravés leurs noms avec ceux de leurs ancêtres ,
comme un témoignage de leur valeur. Cette co-
lonne efl: dans. la place publique. Les Lesbiens
avoyantÎprendre la fuite aux Samiens , qui étoient
près d’eux , s’enfuirent auflî , 8c leur exemple fut

fuivi par. un grand nombre d’Icuiens.

XV. Parmi ceux qui. foutintent le combat, les
habitans de Chics furent les plus maltraités , parce
«qu’au lieu de’feœonduire en lâches, ils firent. des l

aérions très-éclatantes. Ils avoient fourni, comme

on l’a dit (a) précédemment, cent vailTeaux , mon-

.tés chacun de quarante combattans choifis-parmi
’Ies plus braves Citoyens. .lls s’apperçurent de la tra-

.hifon de la plupart des alliés; mais ne voulant pas

imiter leur lâcheté, ils livrerent le combat avec
le petitncmbre de ceux qui ne les quitterent point,

43: pall’etent.(b) 8c repafl’èrent entre les vaifI’eaux

ennemis .,. pour revenir de nouveau à la"clrarge,
,;jufqu’â Ce qu’après en avoir pris un grand nombre,

(4)"Cî-deffus , S. 8.

(A) Manœuvre favaute exprimée paraîtra-Minus 5M

zen , 8c expliquée 5.1:. , note» to. i l
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ils eulTent perdu la plûpart des leurs. Ils s’enfuirenrn.

alors dans’leur Ifle, avec ceux qui leur relioient.
XVI. Mais Iesvaill’eaux quiav’cient beaucoup

fouffert ne pouvant. les fuivre, 8c fe voyant pout-
fiJivis , s’enfuirent ’vers Mycale, où ils les firent:

échouer; 6: les ayant laurés en cet endroit, ils firent

le voyage (15,) par terre.’ Lorfqu’ils furent furie
territoire d’Ephefe, ils s’avancetent à l’entrée de la; i

nuit vers la ville où les femmes célébroient alors
les (x4) Thefmophories. Les Ephéfiens. n’éucient

pas encore infiruits de ce qui étoit arrivé iceux de

Chics. Voyant ces troupes entrer fur leurs terres ,
ils s’imaginerent que c’étoient des briændquui’vee

noient enlever leurs; femmes, 85 courant tous a
leur fecours, ils mallacrerent ces malheureux. Tel

fut leur fort. . » - ., -. .’
XVII. Denys de Phocée, voyant les affaires des

Ioniens ruinées , prit trois vailfeaux auxnennemis ,
ë: alla , dans l’état où il étoit, non pas vers Phocée,

fachant bien que cette ville feroit réduite ensefcla-
vage avec le telle de l’Ionie, mais droit en Phéni-I.

cie, où il coula-19’. fond quelques vaiflèauxrmat-

chauds , 8: fit voile en .Sicile avec beaucoup-d’ex.

gent, qu’il leur avoir enlevé. De-lâ il exerçoit’fes

brigandages fur les Carthaginois «se les Tyrrhéj-

niens , en épargnant les Grecs. . ’ k p
XVIII. Après la défaite de la flotte ,Ioniene,

les Perles ailiégerent Milet par terrer 8c par mer.
Ils battirent cette. place avec toutes fortes’de rune

, G a
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chines de guerre , 8c ayant pouffé des mines fous
l’es murs , ils la prirent (15) dallant la fixieme and

née après la révolte d’Atiftagcras, 8c réduilirent

fes habitans en fervitude, comme (a) cela avoit été

prédit par l’Oraclerendu au firjet de cette ville.

. XIX. Les Argiens étant allés à Delphes con-
fult’er l’Oracle in: le falut de leur ville , le Dieu

leur fit une réponfe, dorienne partie les regardoit,
et l’autre, par forure d’addition, concernoit les

Miléliens. Je ferai mention: de tel-le qui intéreil’e

lès Argie’nsa,’ ’l’crfque j’en ferai à? cet endroit de

’mbni-(la) hillèite’. Quant fila partie de l’Otacle
touchant les Miléfien’s qui tétoient abfens , elle étoit

conçue en ces termes : a: Et alors -, ô Vil-le de Mi;

sa. let, qui machines de pernicieux dell’eius , tu
aa feras une riche proie pour beaucoup de gens.
a; Tes femmes laveront les. pieds à beaucoup
ID d’hommes à longue chevelure, 8c d’autres pren-

a: riront foin de’nc’tre Temple de (16) Didymes a.
Cet Oracle s’acC’c’rnplit à l’égard des Miléfiens. La

plupart furenrtués par les Perfes , qui portent les

cheveux fort longs; leurs femmes 8c leurs enfahs
furent réduits en efclavage (c); l’enceinte fartée ,
le Ternpl’e 8: ll’Oraclwe de Didymes furent pillés 86’

(a) Dans le grec :À rufian: que ce mailleur s’accorde avec

1’Ôrarle rendu au filiet de Milet. ’ ü
I (6) 7’qu ci-dell’cus, S. 77. ’- - i ’ ï -

A (a) Vayrï ci-drfl’us , Livre I. 9. igname sur. . .-

kV.
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brûlés. Quant aux richeifes de ce Temple. j’en ai

fait plufieurs fois mention dans d’autres endroits (a)

de mon hiûoire. ’
XX. On mena à Sales les prifonniers qu’on fit

fut les Miléfiens. Darius les envoya habiter fur la
mer Érythrée à Ampé , où le Tigre fe jette dans la

mer , 86 ne leur fit point d’autre mal. Les Perfes
fe téferverent les environs de Milet 8: laplaine,
a: donnerent les montagnes en propriété aux Ca-

riens de Pédafes. .
XXI. Les Sybarites , qui habitoient Laos 8c Sci-

dros , depuis qu’ils avoient été cintrés de leur ville .

ne témoignerent pas autant de fenfibiliré pour les
maux que les Miléfiens avoient éprouvésdelapar-t

des Perfes , que les Miléfiens en avoient montré à

leur égard. En effet , à la prife de Sybaris par les
Crotoniates, les Miléfiens de tout (17) âge le tao

ferent la tête, 8c eémoignerent leur afiliâzicn par

toutes les marques extérieures de deuil. Aulli ja-
mais union (18) ne fut plus intime que celle qui
régnoit entre ces deux villa. Les Athéniem n’imi-

terent pas les Sybarites. Ils furent excefiivemem
affligés de la prife de Milet , .8: ils manifefierent
leur douleur. de millemanietes. Le théâtre fondit
en larmes à la tepréfemation de la tragédie de (r 9)

Phrynichus , dont le fujet étoit la prife de cette
ville. Ils condamnerent ce Poëte a une amende de

(a) Voyez Liv. I. ’5. 9:. , Liv. Il. S. 159, Liv. V. S. 35.

GA-
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mille (ac) drachmes , parce qu’il leur avoit rappelle?

la mémoire de leurs malheurs domel’tiques , 8c ils

défendirent à qui que ce fût de jouer déformais

cette piece. Milet perdit ainli les anciens habitans.
XXII. Ceux d’entre les Samiens qui étoient (a r)

riches, ne furent pas contens de la conduite de
leurs Généraux à l’égard des (a) Medes. Ils réfolurent

dans un confeil , tenu aulli-tôt après le combat na-
val, de s’aller établir ailleurs avant l’arrivée d’Æa-

cès , de crainte qu’en reliant dans leur patrie , ils

ne retombalTent fous fon joug 8c fous celui des
Modes. Vers ce même teins , les Zancléens de
Sicile envoyetent en Ionie pour inviter les Ioniens
à le rendre à (22.) Calaété , où ils avoient delrein

de bâtir une ville loniene. Ce lieu appartient aux

Sicules , 86 le trouve dans la partie de la Si-
cile (zz’k) qui regarde la Tytrhénie. Les Samiens

furent les feuls qui le rendirent à cette invitation.
Ils partirent avec quelques Miléliens qui avoient
échappé à lamine de leur patrie.

XXIII. Pendant que les Samiens , qui alloient
en Sicile, étoient fur les côtes des Lccriens Epi-
zéphyriens , les Zancléens faifoient avec (23)
Scythes leur Roi, le liège d’une ville de Sicile qu’ils

vouloient détruire. Sur cette nouvelle , Anaxi-
las (2.4) , Tyran de Rhégium, qui avoit alors des
démêlés avec les Zancléens , vint les trouver , 8c

à
(a) Des Perfes.

G
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leur perfuada qu’il leur feroit plus avantageux d’a-r;

bandonner leur projet d’établill’ement à Calaélé ,

à: de le tendre maîtres de Zancle , qui étoit dé-
pourvue de défenfeurs. Les Samiens s’étant laill’és

perfuader , s’emparerent de(z 5) cette ville. Audi-
tôt que les Zancléens en eurent connoiKance , ils

accoururent , de appellerent à leur fecours Hippo-
crates, Tyran de Géla, qui étoit leur allié. Ce

Prince vint avec une armée; mais il fit mettre aux
fers Scythes, Tyran des Zancléens , qui venoit (2.6)

de perdre les Etats , 8: Pythogénès fou frere , 8C
’ les envoya tous deux à Inycum. Quant au relie des
Zancléens , il les remit aux Samiens, après s’être

entre-donné mutuellement leur foi dans une confé- ’

rence qu’il eut avec eux. Il y fut convenu que les
Samiens lui donneroient la moitié des meubles 8c

des efclaves qu’on trouveroit dans la ville , 8c
qu’Hippccrates auroit , pour la part , tout ce qui fe-

roit dans les campagnes. Il mit aux fers la plûpart
des Zancléens , de les traita en efclaves , 85 en livra

trois cens des plus confidérables aux Samiens pour

les faire mourir 3 mais ceux-ci les épargnerent.
XXIV. Scythes (a) s’enfuit d’Inycum à Himere;

de-lâ il pailla en Alie , 8c le rendit auprès de Da-

tins. Ce Prince le regarda comme le plus honnête
homme de tous les Grecs qui étoient venus à l’a

Cour; Car il y retourna, après avoir- été en Sicile

(a) Le grec ajoute : le Monarque des Zancléens. ’
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avec l’a permillion , 8c il mourut chez les Perfes
très-heureux julques dans une extrême vieillelTe.
s XXV. Les Samiens , qui avoient fecoué le joug

des Medes , le mirent fans peine en pollellicn de
la belle ville de ZanCle. Après le combat naval
dont l’objet étoit de recouvrer Milet , les Perfes

firent remener âSamos , parles Phéniciens , Æacès ,

fils de Sylofon , qu’ils eliimoient beaucoup , 8: qui
leur avoit rendu de grands ferviœs.’ il n’y eut que

les Samiens dont la révolte ne fut point punie par-
la dellruétion de leur ville 8: l’incendie de leurs
temples , parce que leurs vaifi’eaux s’étoient retirés

pendant le combat naval. Aulfi-tôt après la prife
de Milet , les Perles fe rendirent maîtres de la»
Carie , dont une partie des villes reçut volontaire-
ment (a7) le joug , 8c l’autre le fubit par force.

XXVI. Tandis qu’Hiltiée de Milet interceptoit

aux environs de Byzance les vailleaux marchands
Iraniens qui fortoient du Pont-Euxin , on vint lui
apprendre les malheurs arrivés a Milet. AulIi-tôt
il remit à Bifalres , fils d’Apollophanes , d’Abydcs,

les affaires de l’Hellefpont, de fit voile â Chics
avec les Lesbiens. Mais la ’garnil’on n’ayant pas

voulu le recevoir, il lui livra bataille à l’endroit
appellé Cœles (a) , en tua un grand nombre, ô:
partant de (2.8) Polichna , dont il s’étoit emparé ,

il fubjugua ,’ a-l’aide des Lesbiens , le tette des hac)

(a) Cavités , creux.
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bitans de l’lfle, d’autant plus aifément , qu’ils

avoient été fort maltraités dans le combat (a)

naval.
XXVH. l Lotfqu’une nation ou une ville doit

éprouver quelque grand malheur, ce malheur elt
ordinairement précédé de quelques lignes. Aufiî

ceux de Chics cuvent-ils des préfages avant-cou-
reurs de leur défaille. D’un chœur de cent jeunes

garçons qu’ils avoient envoyé à Delphes, il n’en

revint que deux; les quatre-vingt-dix-huit autres
périrent de la pelle. Vers le même tems, 8: un
peu avant le combat naval, le toit d’une école de

la ville tomba fut des enfilas à qui ou enfeignoit
les lettres; de centuvingt qu’ils étoient, il n’en

réchappa qu’un feul. Tels firent les figues avant-

,couteuts que la Divinité leur envoya. lls furent
Ïuivis de la perte de la bataille navale qui les (la)
abbatit. Survint enfaîte .Hil’tie’e avec les Lesbiens;

qui. eut d’autant moins de peine à les fubjuguer,
qu’ils étoient déjà éPu-ifés.

XXVIH. Hifli’ée alla "de l’ifle de Chics à celle de

Thafos avec ungrand nonsbte d’loniens &d’Eoliens. s

Iandis qu’il en formoit le fiége, il apprit que les
Phéniciens étoient fontis du port de Milet ,l pour
attaquer Pat met les autres places de l’louie. Sur cette

nouvelle, il leva le liège de Thafos , 8c le rendit préa-

5 ’(i) Voyez les S. 15 8C 16.

L (L) Dans le grec : fit tomât;- 1040inka le genou.
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cipitainent dans l’ifle de Lesbos avec toute fou arc’

mée. Mais n’ayant plus (a. 9) de provifions, 6c lafaim

le faifant fentir, il pafl’a fur le continent pourîmoif-

former le bled de (30) l’Atarnée , a: de la plaine du

Caïque , dont la récolte appartenoit aux Myliens.

Harpage,Perfe de vaillance ,qui commandoit dans
ce canton des forces-confidc’rables , lui livra bataille

militât qu’il fut à terre , tailla en pictes la plus gran-

de partie de fes troupes, 8.: le fit prifonnier de la ma-

niere que je vais le raconter. p i
XXIX. La bataille le donna à Malene dans

I’Ararnée : les Grecs tinrent ferme pendant long-

tems, mais la cavalerie Perle étant tombée fur

aux, ils furent mis en fuite. Les Perles furent
redevables de cette viâoire à leur cavalerie. L’ef-

poir du pardon , dont fe flattoit Hiliiée , lui inf-
pira un. tel défit de la vie. que fe voyant arrêté

dans fa faire par un foldat prêt à lui palier fou
épée à travers du corps , il fe fit connoître, 85
lui dit en Perle qu’il étoit Hiftie’e de Milet.

XXX. Si on l’eût mené à Darius dès qu’il fut-

fait prifonnier , je (51) penfe qu’il n’aurait éprouvé

aucun fâcheux traitement de la part de ce Prince,
6c qu’il lui auroit pardonné. Ce fut aufli par cette

talion , 8C de crainte qu’au lieu (se) d’être puni,

il ne reprît (on ancienne faveur auprès de Darius,

qu’Artaphernes, Gouverneur de Sardes, 8c Har-

page , dont il étoit prifonnier , le firent mettre en
croix , auŒtôt après qu’on l’eut amené a Sardes. On
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me, enfaîte fa tête , 8: on l’envoya à Sufes a Da-

tins. Ce Prince , ayant appris ce qui s’étoit pallié,

s’en plaignit amèrement aux auteurs de cette ac-
-tion,& fur très fâché de ce qu’on ne le lui avoit pas

amené vivant. Après avoir fait laver cette tête , il
voulut qu’on l’enfeveli’t honorablement , 86 qu’on

lui donnât la .fépulture , comme étant celle d’un.

homme qui avoit rendu de grands Tervices aux
Perfes 8c à lui-même. Tel fut le fort’d’Hifiie’e.

XXXI. La flotte des Perfes , qui avoit palle
l’hiver aux environs de Milet , ayant remis à la
voile la feconde’ année, prit aifément les ifles

.voifines du continent, celles de Chios,.de.Lei1
bos, de Ténédos. Quand ils en prenoient une, ils

enveloppoient les habitans comme dans un filer;
.de maniere qu’ils ne pouvoient leur échappai

Voici comment cela fe pratiqpe. llsfe tiennent
les uns. les autres. par la main, 8tfie’tendant leur

ligne depuis la partie de la mer qui cit au nord,
.jufqu’â celle qui regarde le Sud, ils parcourent
l’ifle entiere, (3C vont ainfi à la chaire des hommes.

Ils s’emparerent. aulIi.:avecl. la même facilité des

villes Ionienes de la terre ferme ,..mais ils n’en
prenoient pas de même les habitans; cela n’étpit

paspoflible. M *” .XXXII. Les Généraux; Perles étrennerai: alors

les menaces qu’ils avoient faites 7aux ioniens; ’
,lorfque les deux arméesétoient prélence. En
effet, ils ne fe furent pas plutôt’rendus’nraîttesçdq
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leurs villes , qu’ils choifirent les plus beaux enfin

pour en laiteries eunuques, qu’ils arracherent les

plus belles filles des bras de leurs meres. pour les
envoyer au Roi, 8c que non contens de cela, ils

’ mirent le feu à leurs villes a: à leurs temples. Le:

Ioniens furent ainfi fubjugués pour la troifieme
fois; la premiere par les Lydiens (a) , ët les deux
mures dans la fuite par les Perles (à). ’

XXXllI. La flotte pailla des côtes de l’lonie à

celle de l’Hellefpont , 8: fournit tout ce qui s’y

trouve à .(c) gauche. Les pays a droite fur le coni-
xiuent l’avaient été auparavant (d) par les Perles.

Elle s’empara dans la partie de l’Hellefpont (a),

’ qui cil en Europe, de la Cherfonefe 8: de fer
yilles , de Périnthe , des châteaux qui font en
Thrace , de Sélybrie 8c de Byzance. Les Byzantins,

fit les Chalcc’donieps , qui habitent fur le rivage
oppofé , n’attendirent pas la flotte Phéniciene;

» ilsquittetent’leuts villes , a: s’enfuirent fur les

côtes du Pont-Enfin, où ils (5 3) fonderont la ville

de Méfambria. Les Phéniciens , ayant parcouru
ces pays la flamme à la main , tournereur du

J (e)1ivrel.fi.s.8.

(à) LivœI.5. 169,&Livrc V1.5.318631. -
; (t) Le pays apache de l’Hcllefpont étoit. de l’Eutope,

. celui à droite étoit de rallie. . ’ v - 5 I

.’ (a) Livre v.”ç. n7,&c. . . .
’ (e) Voyez notre Indcxhgéôg’r’apliiquç. un. Périmhe à

wgpomï . l p 3;: ,
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côté de Protonnefe , 8c. d’Artace’ , 8c les brûlerent

aulli. Ils revinrent enfuira dans la Cherfonefe ,
pour détruite toutes les villes qu’ils avoient épar-

gnées à leur premier abord. Mais ils n’allerent

point à Cyzique. Ses habitans avoient prévenu leur
arrivée, en rentrant dans l’obéilfance du Roi par

un traité qu’ils firent avec Œbatès fils de Mega-

baze , Gouverneur de Dafcylium. Quant à la Cher-
,fonefe, les Phéniciens en fubjuguerent toutes les
villes , excepté Cardia.

XXXlV. Miltiades , fils de Cimon , 8c petit-fils
de Stéfagoras ,étoit alors Tyran de ces villes ,qu’il

tenoit de Miltiades, fils de Cypfélus , qui en avoit
acquis précédemment la fouveraineté de la maniere . -

que je vais raconter. Les Dolonces , peuple
,Thrace, étoient en poifefiion de cette Cherfone-
le. Vexés par les Apfmthiens , avec qui ils étoient

en guerre , ils envoyerent leurs Rois à Delphes
pour coufulter l’oracle. La Pythie leur répondit

’ [d’engager à mener une colonie dans leur pays, le

premier homme qui , au fouir du Temple, les in-
.viteroitg à loger dans fa maifon. Les Dolonçes s’en

retournereut par la Voie (34,) Sacrée, traverferent
la Phocide 8c la. Béotie; 8c comme. performe ne

leur offroit l’hofpitalité , ils tournetent du côté

:dÎAËhenes’ z .i . a î’. ,ÏXXXV. Pifiütate fouilloit alors à Athenes de.

fouveraine puilTance. Miltiades y avoit aulli
quelque (55) autorité. Il étoit (3 6) d’une Maifon

4.
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où l’on entretenoit quatre chevaux pour les jeux
Olympiques; fa nail’l’ance étoit illullzre. Il remon-

toit à Æacus (n), ôc à Ægine; mais dans les
tems plus récens , cette famille s’étoit riaturalifée

à Athenes, depuis Philée (38), fils d’Ajax, le

premier de cette famille qui foit devenu citoyen
de cette ville. Miltiades, étant un jour allis de-
vant fa porte, vit palier les Dolonces. il reconnut

4 a leur habit 8c à leurs piques, qu’ils étoient étran-

gars. Il les appella, 6c lorfqu’ils fe furent appro-
chés , il leur offrit fa maifon 8: les préfens qu’on

’a coutume de faire à des hôtes. Les Dolonces
ayant accepté fes offres, 8c fe voyant bien traités,
lui découvrirent l’Oracle, 86 le prierent d’obéir au

’tDieu. Ce difcours le perfuada d’autant plus ailé-
ment,qu’il étoit affligé de la domination de Pi- ’ ’

fillrate, 86 qu’il fouhaitoit s’éloigner de fa patrie.

Il alla fut le champ à Delphes demandera l’Ora-
’cle s’il fe rendroit aux prieres des Dolonces. ’

XXXVI. La Pythie lelui ayant aulli ordonné ,
"Miltiades , fils de Cypfélu’s,’ qui auparavant avoit

«remporté aux Jeux Olympiques le prix de la co’urfe

du char à quatre chevaux , prit aveclui tous les Athé-

niens qui voulurent avoir part à cette expédition ,
8: s’étant embarqué avec eux 8t.avec les Dolonces,

il s’empara du pays , 8c fut mis en polTeiliou de
fla Tyrannie-par ceux qui l’avoient amené: il com-

mença par fermer d’un mur l’ilthme de la Cher-

.fonefe, depuis la ville de Cardia jufqu’â’celle de

Paétye ,
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Rallye , afin d’en interdire l’entrée aux Apfin-.

thiens, de de les empêcher de la ravager. L’ifihme,

en cet endroit, a trente-fix ( 39) Rades , a: la lon-,
V gueur de la Cherfonefe entiere, à compter de

l’iflhme , efl: de quarre cents-vingt (40).

- XXXVll. Après avoir fermé le col de la Cher-.
fonéfe par un mur qui la mettoit à l’abri des in-.

curfions des Apfinthiens, les Lampfacéniens furent.

les premiers (41) que Miltiades attaqua. Mais ils
le firent prifonnier dans une embufcadev qu’ils,
lui drell’erent. Ctéfus , Roi de Lydie , dont il
étoit (4.2.) connu, ne l’eut pas plutôt appris, qu’il

envoya ordre à ceux de Lampfaque de le relâ-.
cher, avec menaces de les détruire comme des
pins, s’ils ne le faifoient pas. Les Lampfacéniens,

incertains (42.), 8c ne comprenant (4;) rien à la,
menace de ce Prince , un vieillard en faifit enfin
le fens , quoiqu’avec bien de la peine, 85 leur en
donna l’explication. De, tous les arbres , dit-il, le
pin cil: le feul qui étant une fois coupé ne poulie;

plus de rejettons 85 périt (4a) tout-â-fait. Sur"
cette menace , les Lampfacéniens , qui redou-,
raient la’puilfance de Créfus, le remirent en li- ,’

berté. . r . .ç XXXVIlI. Miltiades en eut obligation à. ce
Prince. Il mourut dans la fuite fans enfans, laif- ’
faut fa principauté de les richelfes à fou neveu Sté- ,

fagotas, fils de Cimon fou frere utérin. Depuis.
fa mort, les habitants de la Cherfonefe lui offrent

Tome IV. H
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des facrifices , comme c’efl l’ufage (45) d’en faire ’

à un fondateur, 8c ils ont inûitué en fou honneur

des courfes de chars (46) , 8: des jeux Gymniques,
où il n’eft point permis aux Lampfacéniens de dif-

* puter le prix. On étoit encore en guerre contre
ceux de Lampfaque , lotfque Stéfagoras mourut
aulli fans enfans d’un coup de hacheâ la tête que

lui donna , dans le Prytanée , un homme qui paf-
foit pour un transfuge , mais qui au fond étoit un
ennemi violent.

XXXlX. Stéfagoras ayant péri de cette maniere,

les Pifillratides envoyerent fur une trireme dans la
Cherfonefe Miltiades’, fils de Cimon, 85 frere de’

Stéfagoras , qui venoit de mourir , afin qu’il prît en

main les rênes du Gouvernement. Ils l’avoient déjà

traité avec bienveillance à. Athenes , comme s’ils

n’eufl’eut pointpeu part au meurtre de [on pere

Cimon , dont- je rapporterai ailleurs (a) les cir-
Confiances. Miltiades étant arrivé dans la Cher-
[oncle , le tint renfermé dans [on palais , fous pré-

texte d’honorer (47) la mémoire de fan frere. Sur

cette nouvelle, tous ceux qui jouill’oient de quel«
que autorité» dans la Cherfonefe s’étant raflèmblés’

de toutes les villes , 8c étant venus enfemble le)
trouver pour prendre part à fa douleur , il les fit

v arrêter; par ce moyen , "de en entretenant une garde

de cinq cens hommes , il conferva la.Cherfonefe.

ï (a) Ci-delfous, 5. 105.
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Il époufa Hégéfipyle , fille d’Olorus , Roi de.

Ï’hrace. . IXL. Il y avoit peu de tems que Miltiades , fils.
de Cimon , étoit arrivé, lorfqu’il lui furvint des

affaires encore plus fâcheu-fes que celles qui (48)
l’occupoient alors. En effet, trois ans (4.9) après ces
événemens , il s’enfuir à l’approche des Scythes N o-

macles. lrrités de l’invalion de Darius , ils s’étoient.

réunis en un corps d’armée, 8: s’étaient avancés

jufqu’â cette Cherfonefe. Miltiades n’ayant pas ofé

les attendre, s’enfuit à leur approche. Mais, après’

leur retraite , les Dolonces le ramenerent. Ces
événemens arriverent trois ans avant les allaites (a).
préfentes , dont il étoit alors fort occupé.

XLI. Miltiades ayant appris fur ces entrefaites,
que les Phéniciens étoient à Ténédos , fit charger.

cinq triremes de les effets , de mit a la voile pour
Athènes. Il partit de la ville de Cardia, travetfa le ’
golfe Mélas , 8c taudis qu’il longeoit la côte de la ’

Cherfonefe ,les Phéniciens tomberent fur lui. Mil- I

tiades- le fauva avec quatre vailleaux à lmbros; I
mais Métiochus, fou fils aîné , qui commandoit

le cinquieme , fut pourfuivi par les Phéniciens 85’

pris avec fou vaill’eau. Il étoit né d’une autre v

femme que de la fille d’Olorus , Roi de Thrace. ï

Les Phéniciens ayant appris qu’il étoitfils de Mil- J

tiades, le menerent au Roi, s’imaginant que ce’

h A4 .(a) Les troubles de munie; mais voyez la note 49. r ,

En.
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Prince leur en fautoit d’autant plus de gré , que

dans le confeil des Ioniens, Miltiades avoit été
d’avis d’écouter les Scythes, qui les prioient de

rompre (a) le pont de bateaux , 8: de fe retirer en-p
faire dans leur pays. Quand on le lui eut amené ,
il le combla de biens , au lieu de lui faireadu mal,
lui donna une maifon 8c des terres , & lui fit épou-

fer une Perfe , dont il eut des enfans qui jouirent

des.(lz) privileges des Perfes. x
XLIl. D’lmbros , Miltiades vint à Athenes. Le

Perfes celfereut cette année les hollilités (50) con-

tre les Ioniens , 8C s’appliquerent à leur donner

des (51) réglemens utiles. Artaphernes , Gouver-
neur de Sardes , manda les Députés des villes
lonienes , 8c les obligea à s’engager par un traité à

recourir réciproquement a la jullice , quand ils le
croiroient léfés , fans (51*) ufer déformais de voies

de fait. Il fit enfuite mefuter leurs terres par para-
fanges, mefure ulitée en Perfe, qui équivaut a
trente llades , 8: régla en conféquence les impôts

que chaque ville devoit payer. Ces impôts ont tou-
jours continué à fe percevoir depuis ce tems-lâ

-jufqu’à préfent (c) , felon la répartition qui en fur

faire par Artaphernes, 8c qui étoit à peu-près la
même que celle qui étoit établie auparavant. Ces

réglemens tendoient à pacifier les troubles.

(a) Livre IV. 5. 1;; 8:. 136.
(à) Il y a dans le grec : qui furent mi: au rang des Perfir.’

(c) Dans le grec: jufqu’è moi. r
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3 XLlIl. Le Roi ayant ôté le commandement des
armées aux Généraux précédens , nomma en leur

place Mardonius, fils de Gobryas. Celui-ci partit
au commencement du printems , 8: (a) le rendit
fur les bords de la mer avec une armée nombreufe
de terre , 85 des forces confidérables dellirrées à (ç z)

monter fur des vaill’eaux. Il étoit jeune, 85 venoit

d’époufer Arrozollra ,. fille de Darius. Lotfqu’il

fut arrivé en Cilicie avec l’armée , il. s’embarqua,

8: partit avec le relie de la flotte , tandis que l’ar-
mée de terre s’avançoit vers l’Hellefpont , fous la

conduite d’autres Généraux. Après avoit. côtoyé

l’Afie, il vint en Ionie , 86 je vais rapporter une
chofe qui paroîtra fort furprenante à ceux d’entre

les Grecs qui ne peuvent le petfuader que dans (à)
l’allemblée des fept Perfes , Cranes ait été d’avis

d’établir en Perle le Gouvernement démocratique,’

comme étant le plus avantageux. Il dépofa en effet

les Tyrans des Ioniens , 8c établit dans les villes la
Démocratie. Cela fait, il marcha en diligence’vers’

l’Hellefpont , 8: lorfqu’il y eut ralTemblé une tâèsa

grande quantité de vailfeaux , ainfi qu’une nom-

breufe armée de terre , il fit traverfet a fes troupes
l’Hellefpont , 8c prit avec elles fou chemin par
l’Europe, pour fe tendre à Erétrie 85 à Athenes.

(a) Dans le grec: defiendît ; voyez fur cette cxprellion
mes notes fut les Amoursde Chértasôt de Callirrhoë , tout. Il.

page 10;.
(b) Voyez Livre In. s. 89.

H a
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XLIV. Ces deux places étoient l’objet apparent

de l’expédition des Perfes; mais ils avoient réelle-i

ment intention de fubjuguer le plus grand nombre
de villes grecques qu’ils pourroient. D’un côté la

flotte fournit les Thafiens , fans (a) la moindre té-
filtance de leur part. D’un autre , l’armée de terre

réduifit en efclavage ceux d’entre (5 3) les Macé-

doniens qui ne l’avoient pas encore été ; car tous

’ les peuples qui habitent en-deçà (à) de la Macé-

doine , étoient déjà affervis. De Thafos , la flotte
paITa fous le continent oppofé , 8c le côtoya jufqu’â

Acanthe, d’où elle partit pour doubler le mont-
Athos. Tandis qu’elle le doubloit , il s’éleva un:

vent de Nord violent 85 impétueux , qui maltraita.
beaucoup de vailÎeaux , 86 les pouffa contre le mont
Athos. On dit qu’il y en périt trois cens , 85 plus de.

vingt mille hommes. Les uns furent enlevés par
les menâtes matins qui fe trouvent en très-grand
nombre dans la mer aux environs de cette monta-
gne ; les autres furent écrafe’s Contre les rochers 5

quelques-uns périrent de froid , 8: quelques autres
parce qu’ils ne lavoient pas nager. Tel fut le fort ,

de l’armée navale. ’ *
XLV. Pendant que Mardonius étoit campé en

Macédoine avec l’armée de terre , les ThraCes

Bryges l’attaquerent la nuit , lui tuetent beaucoup

a

(a) Dans le grec : [2ms qu’ils [enflent le: mains continue.

(à) Cela doit s’entendre par rapport aux Perles; . ,

k J.
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de monde , 8: le’blell’etent lui-même. Cependant

ils n’éviterent point l’efclavage. Mardonius en effet

ne quitta point ce pays qu’il ne les eût fubjugués.

Ce peuple foumis , il s’en retourna en Perle avec
les débris de l’es armées (a) , dont l’une avoit ell’uyé

un rude échec de la part des Bryges , 8c l’autre
avoit été fort maltraitée par la tempête auprès du

mont Athos. Ainfi Mardonius fut obligé de te-’

palier honteufement en Afie avec Ion armée.
XLVl. La faconde (54.) année après ces événea

mens, (5 5) les Thafiens furent aocufe’s par leurs

voilins de tramer une révolte. Darius leur envoya
ordre d’abattre leurs murs , 8c d’envoyer leurs vaif-

(eaux à Abderes. Comme les Thafiens avoient été
affiégés par Hilliée de Milet, 8c qu’ils fortifioient

d’un revenu confidérable, ils faifoient fetvir leurs

tichelÎes à confiruire (56) des vaifieaux de guerre,

8: à entourer leur ville d’une muraille plus forte
que la précédenteÈCes richell’es provenoient du (5 7)

continent St des mines de leur lfle. Les mines d’or

de Scapté - Hylé rapportoient ordinairement au
moins (5 8) quatre-vingts talens. Celles de l’lfle ne

rendoient pas autant. Le produit en étoit cepen-
dant (i confide’rable , que les Thafiens étant la plû.

part du tems exempts de payer des impôts fut les
dentées , les revenus du continent 85 des mines de
l’lfle alloient, année commune . à deux cens ta-

001331151: grec : parc: qui l’une , ée.

H 4
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leus , 85 à trois cens , lorfqu’elles étoient du plus

grand rapport. IXLVII. J’ai vu aufli ces mines. Les plus admi-
tables de beaucoup , étoient céliaque découwirent

les Phéniciens qui fonderent avec (a) Thafos cette

me, à laquelle il donna fan nom. Les mines de
cette Ifle , découvertes par les Phéniciens, [ont
entre Cœnyres 85 le lieu nommé Ænyres. Vis-â-vis

de ’l’llle de Samothrace ,’ efl: une grande montagne

que les fouilles précédentes ont détruite. Tel en:

l’état aétuel des choies. i i - *
XLVlII. Les Thafiens, dociles aux ordres du

Roi, abattirent leurs murs , 8: conduifirent tous
leurs vailTeaux à Abderes. Darius fonda enfaîte les

Grecs , afin de favoir s’ils avoient intention de lui

faire la guerre , ou de fe foumettre. Il envoya donc
deszHérauts de côté (’36 d’autre en Grece , avec

ordre de demander en l’on nom la terre 84 l’eau. Il

en dépecha d’autres dans les villes maritimes , qui

lui payoient tribut, pour leur ordonner de conf-
truite des.vailÎeaux (b) de guette , 85 des bateaux
pour le tranfport des chevaux.

XLIX. Les Hérauts étant arrivés en Grece pen-

dant ces préparatifs, plufieurs peuples du continent

accorderent au Roi la terre 8c l’eau, ainli que tous

les Infulaires chez qui ces Hérauts le tranfporte-

. (a) Voyez Livre Il. 5. 44.
(6) Dans le grec: des vaiflèaux longs.
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’rent. Cet exemple fut fuivi par les autres lnfulaires

.chez qui ils ne fe rendirent pas , 8: entr’autres par

les Eginetes. Ceux-ci ne les eurent pas plutôt don-
nés , que les Athéniens , choqués de cette conduite ,

8: perfuadés qu’ils ne l’avoient tenue que par haine,

contr’eux , 8c dans le delÎein de leur faire la guerre

de concert avec les Petfes , faillirent avidement ce
prétexre pour les. acculera Sparte de trahir la Grece.

L. Sur cette accufation , Cléomenes , fils d’A-

naxandrides , Roi de Sparte , paITa en Egine pour
arrêter les plus coupables. Comme il fe difpofoit à
le faire , des Eginetes s’y oppoferent , 85 entr’au-

rres Crios , fils de Polycrite , qui montra en cette
occafion le plus de chaleur, 8c lui dit qu’il n’em-

méneroit point impunément aucun habitant d’E-

gine; qu’il agifToit ai’nfi fans l’aveu de la Répu.

blique de Sparte, 8C feulement à l’infligarion des

Athéniens, qui l’avoient gagné avec de l’argent;

qu’auttement il feroit venu avec l’autre Roi pour

les arrêter. En tenant celangage , Crios fuivoit
les. (5 9) ordres qu’il avoit reçus de Démarate.
Cléomenes,, repoull’é de l’lfle d’Egine , lui demain

da Ion nom. Celui-ci le lui ayant dit: Eh bien ,’
Crios , (a) répartit alors Cléomenes , arme bien tes

cornes , car-tu auras à lutter contre un rude adver-

faire. . il v i . i .LI. Démarate , fils d’Arifton , qui étoit relié

(a) Crios en grec , lignifie bélier.
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pendant ce tems à la ville , 8c qui étoit aufli Roi
de Sparte , quoique d’une branche inférieure , accu-

. fait Cléomenes fou collegue. Comme ces ’ deux

princes avoient les mêmes ayeux , cette branche
.n’étoit inférieure que par ce qu’elle étoit la cadette ,

’85 celle d’Eutyl’thenes , en qualité d’aînée , étoit plus

honorée. ’
L LII. Les (a) Lacédémoniens , qui ne [ont en
cela nullement d’accord avec les Poètes , préten-
dent qu’ils n’ont pas été conduits dans le pays dont

ils fout aétuellement en poll’eflion , par les .fils
d’Ariftodémus , mais par Ariftodémus lui-même ,

qui régnoit alors , 8: qui étoit fils d’Ariltomachus ,

petit-fils de Cléodéus , a: arriere petit-fils d’Hyllus;

que peu de tems après (Go) Argia , femme d’Arif-
todémus , qui étoit fille d’Autéfion , petite-fille de

Tifamenes,’& qui avoit Therfandre pour bifaïeul,

8: Polynices pour trifaïeul , accoucha de: deux fils

jumeaux. Ariltodémus (à) mourut de maladie ,
après avoit vu ces deux enfants. Les Lacédémoniens

d’alors , continuentails ,Itéf’olurent dans un co’nfeil,

de donner la Couronne , felon la loi ,I à l’aîné ; mais

Z (a) Hérodote interrompt fat-narration pour parler de l’an-

tiquité des Rois de Lacédémone. Il la’reprendpenfuire’, S. 61.

(à) Dans la ’fuit’e de ce paragraphe ,. ce (ont toujours les

Lacédémoniens qui parlent ,I comme on le voit bien claire-
ment au commencement du paragraphe fautant. Cela efl plus
clair dans le grec , parce que tout dépend de Aiysnr, Eh

difint. r h I , - ’ 1
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ne fachant fut lequel des deux faire tomber leur
choix , parce qu’ils le relreinbloieiit parfaitement ,

65 ne pouvant pas plus (61) qu’auparavant diflin-
guet l’aîné du cadet , ils interrogetent la mete,
qui leur répondit qu’elle l’ignotoit elle-même. Elle

foutint cette réponfe , non que cela fût vrai ; mais
parce qu’elle déliroit que tous deux fuirent Rois.

Dans cette incertitude, les Lacédémoniens en:-
v0yerent demander à l’Oracle de Delphes de quelle

maniere ils le conduiroient. La Pythie leur ordonna
de regarder ces deux enfans comme leurs Rois,
mais de tendre plus d’honneur à l’aîné. Les Lacé-

démoniens ne le trouvant pas moins embaumés
pour reconuoître l’aîné , un Mellénieri , nommé

Panitès , leur confeilla d’obfervet la conduite de
la mere à l’égard de fes deux enfans; que fi elle

donnoit invariablement àl’un [es (a) gains avant
l’autre , leurs (li) incertitudes feroient dilIipées;
mais que fi elle les donnoit indiltinétement , tantôt
à l’un 8: tantôt à l’autre , il feroit évident qu’elle

n’en favoir pas plus qu’eux , 8c qlieflda’ns ce cas ils

prendroient d’autres mefures. Les Spartiates ayant,
fuivant le confeil du MelÎénien , obfervé la mere ,

flans qu’elle en l’ûtlemOtif, remarquèrent celui

qu’elle honoroit toujours’de fes premiers foins. Ils

è -
(a) Il y a dans le grec : que elle lavoit à allaitoit.

ï (b) Le texte porte : Il: auroient tout ce qu’ils cherchoient

Ê ce qu’ils voulaient découvrir. * ’
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le regarderent comme l’aîné, parce qu’elle lui té-

moignoit plus de confidération qu’à l’autre , le

firent élever en public , 85 lui donnerent le nom
d’Euryllhenes , 85 à l’on frère cadet celui de Proclès.

On dit que ces deux Princes étant devenus grands ,
ne purent jamais s’accorder , quoique fteres , 8: que
cette divifion fubfille également parmi leurs def-

cendans. lLlll. Tel ell le récit des Lacédémoniens; mais

comme ils font feuls de ce fentiment , je vais auflî

rapporter les chofes de la maniere que le racontent
les Grecs. Ceux-ci font une énumération exaéte des

ancêtres de ces Rois Doriens jufqu’à Perfée , fils de

Danaë , fans y comprendre le Dieu (a) , 8c ils
prouvent qu’ils font Grecs; car dès ces premiers
tems, on les comptoit déjà au nombre des Grecs.
J’aixdit que ces Princes Doriens remontoient j’of-

qu’â Petfée, fans reprendre les chofes de plus haut,

parce que ce Héros n’a point de pere mortel de qui

I il ait pu emprunter un furnom , 8c tel qu’Amphi-
tryon l’étoit a l’égard d’Hercules. J’ai donc en

raifon de faire remonter feulement ces Princes juf-’
- qu’à (la) Perfée. Mais fi, à compter de Danaë ,’

fille d’Acrifius , on veut parler de leurs ancêtres,

on trouvera que les Chefs des Doriens [ont (62)"

(a) Jupiter , dont Perféc pafl’oit pour le fils.

, (6) Notre Auteur a dit deux mots de l’origine Égyptienne
de Perfée, Livre Il. 9. 91.
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Driginaires d’Egypte. Telle eû , au rapport des

Grecs , leur généalogie. .
LIV. Mais félon les traditions des Perles, Péri

fée (6 a) étoit lui-même Alfyrien , 8c devint Grec, v

quoique l’es petes’ ne le fuirent pas.lls conviennent

aufii qu’il n’y avoit aucune forte de parenté entre (6 4)

Perfée 8c les ancêtres d’Acrifius; ceux-ci étant

Égyptiens , comme le difent les Grecs. En voilà.

fifre; fut ce fujet.
LV. Je ne raconterai point comment (65) ,

étant Égyptiens , ils parvinrent à être Rois des

Doriens; d’autres l’ont dit avant moi -, mais je
ferai mention des chofes que les autres n’ont pas
touchées.

LV1. Les Spartiates ont accordé a leurs Rois
les prérogatives fuivantes; deux Sacerdoces, celui
de Jupiter (66) Lacédémonien , 6: celui de Ju-
piter Uranien (a) -, le privilège de porter la guerre
par-tout où ils le fouhaiteroient , fans qu’aucun
Spartiate puilf e y apporter d’obfiacle , linon il encourt

l’anathème. Lorfque l’armée fe met en campagne,

les Rois marchent a la tête des troupes, 8: lorf--
qu’elle fe retire , leur poile en: au dernier rang.
Ils ont a l’armée (67) cent hommes d’élite pour

leur garde , dans leurs expéditions ils prennent
autant de bétail qu’ils en veulent, 8c ils ont pour

eux les peaux 8: le dos de tous les animaux qu’on

(a) Célelh.
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immole. Tels font les privilèges dont ils jouilfeno
Ien tems de guerre.

LVII. Voici maintenant ceux qu’ils ont en
teins de paix. S’il le fait un facrifice au nom de;
la ville, les Rois font aliis au fellin à la premieres ’

place, on les fort l68)’les premiers , 8: on leur;
donne a chacun le double (69) de ce qu’ont les
autres convives. Ils font aulii les premiers les li-Ç
bations , 8c les peaux des animaux qu’on immole;

l’ont pour eux. On leur donne à chacun tous les
mois le premier, 85 le fept aux frais publics, une.
viétime (7o) pat-faite qu’ils facrifient dans le Tem?

ple d’Apollon. On y joint aulli une médimne de:

farine d’orge , 8: une quarte de vin, mefure de:
lacédémone. Dans tous les jeux ils ont la place (7 i)

d’honneur, 8c ils nomment à la dignité de Pro-Ï

xenes (7 z) qui bon leur femble parmi les citoyens].
C’en une de leurs (73) prérogatives. Ils choifilfentj

aull’i chacun deux (74). Pythiens , qui font nourris-
avec eux au! dépens de l’état. Tel el’t le nom qu’on

donne aux Députés qu’on envoie à Delphes con-

fulter le Dieu. Lorfqtie les Rois ne fe trouvent
point au repas public, on leur envoie à chacun,»
deux chénices de farine d’orge avec une cotyle

de vin. Lorfqu’ils- y vont , on. leur fett une dou-.
b’le portion. un particulier-l’es invite à un tee,

pas , il leur rend les mêmes honneurs (a). Ils (ont)

(a) C’efl-à-dire, qu’il leur fait fervir une double portion)
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les dépofitaires des oracles rendus , mais les l’y-g

thiens doivent en avoir aufli communication. Les
allaites fuivantes font les feules qui foient four
mifes à la décifion des Rois , 8: ils font les feuls,

qui puilfent les juger. Si une (7 5) héritiere n’a
point encore été fiancée par fou pere , ils décis

dent à qui elle doit être mariée. Les chemins pu-I.

blics les regardent, 8c fi quelqu’un veut adopter;
un enfant , il ne peut le faire qu’en leur préfence;

Ils affilient aux délibérations du Sénat , qui ell com-

pofé de vingt-huit Sénateurs.S’ils n’y vont point,ceux

d’entre les Sénateurs qui font leurs plus proches pat-ï

rens , y jouifi’ent des prérogatives des Rois; c’ellz-â-C

dite , qu’ils ont deux (76) voix, fans compter la leur.

LVlll. Tels font les honneurs que la Républi-"
que de Sparte rend a fes Rois pendant leur vie.Z
Patrons maintenant a ceux qu’elle leur tend après.

leur mort. On dépêche aulIi-tôt des Cavaliers par-.

toute la Laconie, pour annoncer cette mort , 8c
des femmes à Sparte parcourent la ville en frap--
pant fur des chaudrons. A ce (a) fignal , deux per-,

formes de condition libre , un homme 85 une
femme , prennent dans chaque maifon un! (à) ex-;
térieur [ale malpropre. Ils ne peuvent s’en dif-,

penfer , 8c s’ils. y. manquoient, ils feroient punis

très-gtiévement. i
(a) Dans le grec: lors donc que cela fr fait.
(à) Soit qu’ils f: couvrent de boue ou autrement. a
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Les ufages que pratiquent les Lacédémoniens à.

la mort de leurs Rois, rell’emblent à ceux des Bar-

bares de l’Alie. La plupart de ceux-ci obfervent en

effet les mêmes cérémonies en pareille occafion.
Lorfqu’un Roi de Lacédémone eft mort , un cer-

tain nombte de (77) Lacédémoniens , indépen-

damment des Spartiates , efl obligé de fe rendre
a fes funérailles de toutes les parties de la Laco-
nie. Lorfqu’ils fe font alfemblés dans le même

endroit avec les Hilotes 8c les Spartiates eux-
mêmes, au nombre de plulieurs milliers , ils fe
frappent le front a grands coups, hommes 8c
femmes enfemble , en pouffant des cris lamen-
tables , 8c ne manquent jamais de dire que ce (a)
Prince étoit le meilleur des Rois. Si l’un des Rois

meurt a la guerre , on en fait faire une figure qu’on

porte au lieu de la fépulture fur un lit richement
orné. Quand on l’a mis en terre , le peuple celle
les all’emblées , 8: les tribunaux ne fiégent point

pendant dix jours , 8: durant ce terns , le deuil cil:
univetfel.

LIX. Ils ont encore ceci de commun avec les
Perles. Le fuccell’eur du Roi mort remet, a fou
avénement au Trône , tout ce que les Spartiates de-

voient â ce Prince , ou a la République. Il en cit
de même chez les Perfes ; celui qui fuccede au der-

(a) Dans le grec : que le dernier mon de: Rois étoit , En.

nier
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hier Roi remet à toutes les villes les impôts qu’elles

deVoient î la mort de ce Prince. i
LX. Les Lacédémoniens s’accordent pareille-

ment en ceci (78) avec les Égyptiens. Chez eux ,
les Hérauts, les Joueurs de flûte , les Cuifiniers
fuccedent au métier de leurs peres. Les fils d’un
Joueur de flûte, d’un Cuifinier ou d’un Héraur ,

font Joueurs de flûte, Cuifiniers ou Hérauts. Ils

exercent toujours la profeflion de leurs peres; 8c
s’il le trouvoit quelqu’un qui eût la voix plus fonore

que le fils’d’un Héraut , il ne lui feroit pas donner

l’exclufion. Tels [ont les ufages qui s’obfervent à

Lacédémone.

LXI. Tandis que Cléomenes s’occupoit dans
l’lfle d’Egine, non-feulement (78 ’*) des intérêts de

fa patrie, mais encore du bien général de la Grece,

Démarate l’accufoit , moins par égard pour les

Eginetes . que par envie 8c par (79,) ,jaloufie. Mais
celui-là réfolnt, à [on retour d’Egine, de le ren-

verfer du Trône , en lui intentant une (30) ac-
tion pour la choie que je vais rapporter.

Ariflzon , Roi de Sparte, n’avoit point d’enfans de

deux femmes qu’il avoit époufées. Comme il étoit

perfuadé que c’étoit plutôt la faute de les femmes

que la fienne, il en prit une troifieme , 6c voici
comment (e fit ce mariage. Il étoit intime ami d’un

citoyen de Sparte, dont la femme, après avoir été

très-laide dans fou enfance , étoit devenue , fans

,contredit , la plus belle performe de la ville. Sa

Tome 17. 1
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Nourrice la voyant extrêmement (3:).laide , 83
que les parens , gens (8 2.) très-riches , en étoient
fort affligés , s’avifa de la porter tous les jours au.

Temple d’Hélêne , qui efr dans le lieu appellé

Thérapné , au-deITus du Temple de (8 3) Phœ-
boum. Toutes les fois qu’elle l’y portoit , elle fe te-

noit debout devant la Rame de la Déeffe, 8c la
prioit de donner la beauté à cet enfant. On ra-
conte’qu’un jour , cette Nourrice revenant du Temi

ple , une femme lui apparut , 8c lui demanda ce
qu’elle portoit entre les bras 3 que lui ayant réà

pondu que c’étoit un enfant, cette femme la pria

inflamment de le lui montrer; qu’elle le refufa ,
parce que les parens de l’enfant lui avoient dé-
fendu de le lamer voir à qui que ce fût i mais que

cette femme lui ayant abfolument ordonné de le
lui montrer, elle le fit d’autant plus volontiers,
qu’elle remarquoit en elle un delir extrême de le

fatisfaire. On ajoute que cette femme flatta cet en- I
fan: de la’ main, en. difant qu’elle feroit la plus

belle performe de Sparte, 8c que depuis ce jour,
elle changea de figure. Lorfqu’elle fut en âge d’être

mariée , elle épouti Agétus, fils d’Alcidas , cet ami

d’Arilton , dont je viens de parler.

LXlI. Comme Ariflon en étoit vivement épris,

il eut recours à. cet artifice. Il promit à [on ami,
qui en étoit le mari , de lui donner ce. qui lui plai-

roit le plus parmi toutes les chofes qui étoient en
fa polïeflion , à condition qu’il en agitoit de même
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«à fou égard. Agétus , qui ne craignoit rien pour fa

femme , parce qu’il voyoit qu’Ariüon en avoit une

aufli , y confentit , 8: ils ratifierent leurs promelfes
i par des fermens mutuels. Après quoi Ariflzon donna
à Agétus ce que celui-ci avoit trouvé le plus de fou

goût parmi fes tréfors , dans l’efpoir d’être traité

de même. Il tâcha enfuite d’emmener la femme

de fon ami; mais celui-ci lui dit que ce point feu!
’excepte’ , il confentoit au relie. Cependant Agétus ,

contraint par fou ferment 8: par la furprife fraudu-
leufe d’Atiltcm , la lui laifl’aemmener. ’

LXlIl . Ainfi Aril’con renvoya fa feconde femme;

8c époufa cette troifieme , qui accoucha de (a) Dé-

marate à un terme trop court, 8: avant que les dix
mois (84) fuflènt accomplis; Arillon étoit au con-

’feil avec les Ephores , lorfqu’un de fes Officiers

vint lui annoncer qu’il lui étoit né un fils. Comme

il favoir en quel telnS il avoit époufé cette femme,

il calcula (8;) les mois fur fes doigts, 8c dit en-
fuite avec ferment : Cet enfant ne peut être à moi.
Les Ephores l’enrendirent; mais dans le moment
ils n’y firent aucune attention. L’enfant grandit,

A &Arilion fe repentit de ce mot imprudent; car il
fiat intimement perfuadé qu’il étoit fou fils. Il le

(nomma (b) Démarate , parce qu’avant fa naifl’ante

(a) Il y a dans le texte : de ce Démaratz.
(à) Démarate dt un mot compofé de dîfiohpeuple , 85

1 dépiqua , je prie , 8c lignifie populi preciôu: 6* vau": apeti-
tur. Ce nom revient à-pcu-prê’s à Dieu-donné.

la
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htout le peuple de Sparte avoit demandé aux Dieux;
avec d’inflantes prieres , qu’il naquît un fils à Arif-

ton , le plus ellimé de tous les Rois qui avoient
[jufqu’alors régné dans cette ville (a).

LXlV. Dans la fuite Ariflon mourut, 8c Dé-
marate lui fuccéda. Mais les deltins avoient fans .
doute réfolu que le mot, qu’on avoit entendu dire

au pere fît perdre la Couronne à Démarate. Cléo-

menes l’avoir pris en averfion (86), d’abord lorf-

qu’il ramena (87) l’armée d’Eleufis, 8: dansvcette

occafion-ci , lorfque Cléomenes pallia en Egine pour

y arrêter ceux des Eginetes qui avoient pris le parti

des Medes.
LXV. Cléomenes, brûlant de’fe venger , fit

promettre à Léotychidestz) , fils de Ménarès , petit-

fils d’Agéfilaus (8 8) , 8: de la même branche que Dé-

marate, de le fuivre en Egine, s’il pouvoit l’établir

Roi à la place de celui-ci , 85 tranfigea avec lui à
cette condition. Léotychides bailloit mortellement
Démarate , parce qu’étant acc0rdé avec Percale,

fille de Chilon 85 petite-fille de Démarmene, il
l’avoir privé de ce mariage par fes artifices , à:
parce qu’il l’avoir prévenu en l’enlevant 8: en la

prenant pour fa femme-Telle étoit la caufe de la.
,haine que portoir Léotychides à Démarate. Il fou-

(a) Il y a dans le grec après ces mots : Ce fut par cette
raifim qu’on lui donna le nom de Démarate.

(à) Le texte porte: Leutyclzider. C’efl: un ionifme pour

Leorychides.
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tint alors avec ferment, à la follicitation de Cléo-
merles , que Démarate n’étant point fils d’Afif-

ton, la’Couronne de Sparte ne lui appartenoit pas l

légitimement (89). Après ce ferment ,il ne cella
de le pourfuivre 8c de répéter le propos qu’avoir

tenu AriPton , lorfqu’un de fes Officiers étant venu

lui annoncer la nailfance de fon fils , il fupputa les
mois, jura que cet enfant n’étoit point à lui.
Léotychides , infiflant fur ce propos , prouvoit que
Démarate n’étoit ni fils d’Arilton , ni Roi légitime

de Sparte ,’8c il. prenoit à témoins les Ephores , qui

fiégeoient alors avec ce Prince , 8: qui lui avoient
entendu tenir ce langage.

LXVI. Enfin, des difputes s’étant élevées â ce .

fujet, les Spartiates réfolurent de demander à l’O-

racle de Delphes , fi Démarate étoit véritablement
fils d’ArilIon. Cette affaire ayant (90) été déférée à

la Pythie par les foins de Cléomenes , celui-ci mit
dans fes intérêts Cobon, fils d’Aril’tophantq , qui

jouilfoit a Delphes d’un très-grand crédit. Cobon

perfuada Pétialle,- grande Prêtrelfe’ d’Apollon , de

dire ce que fouhaitoit d’elle Cléomenes. Ainfi lorf-

que les Députés de Sparte interrogerent la Pythie;
elle décida que Démarate n’étoit point fils d’Arif-

ton. Mais dans la fuite ces intrigues ayant été dé-

couvertes , CobOn fut banni de Delphes , 8c Périalle

dépofée. ’ ° iLXVII. C’en: ainfi qu’on s’y prit pour détrôner

Démarate. Mais un autre affront le força de fe fan»

la.
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vende Sparte, 8c de chercher un afer chez les
Medes. Il avoit été élu, après être defcendu du

Trône , pour exercer un emploi dans la ngflra-
tare. Un jour qu’il afiiftoit aux (9 r) Gymnopédies ,

Léotychides , qui étoit déjà Roi en fa place, lui

envoya demander par dérifion 8c pour l’infulter ,

comment il trouvoit une place de Magifirat, après
avoir été. Roi. Piqué de cette queflion , Démarate

répondit qu’il connoiffoit par expérience l’un 8:

l’autre état; mais que Léotychides n’étoit pas dans

le même cas. Qu’au relie cette quel’tion feroit un

jour pour les Lacédémoniens la fourre de mille

maux , ou de biens infinis. Cela dit , il fortit du
théâtre en fe couvrant le vifage, 8c fe retira chez
lui. Il n’y fut pas plutôt , qu’il fit les préparatifs

d’un facrifice , 8c qu’il immola un bœuf à Jupiter.

Le facrifice achevé, il envoya prier fa mere de fe

rendte’auprès de lui. ’
LIÉVIII. Lotfqu’elle fut venue, il lui mit (92)

entre les mains une partie des entrailles de la vic-
time, 85 lui tint ce difcours d’uneimaniere fup-
pliante : cr Je vous conjure , ma Mere , 85 par Ju-

piter (93) Hercéen, 85 par les autres Dieux,
sa que je prends à témoins , de me dire fans aucun
n déguifement , qui j’ai pour Pere; car Léotychides

a» m’a reproché dans une querelle que vous étiez

a: enceinte de votre premier mari, lorfque vous
palliâtes dans la maifon d’Arilton. D’autres tien-

nent des propos encore plus vainsgils prétendent

Uv

8
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que vous vous êtes abandonnée à un (a) Mule-

rier qui étoit à votre fervice , 8: que je fuis fou

fils. Je vous conjure donc, au nom des Dieux,
ma Mere , de me dite la vérité. Si vous avez
commis quelqu’une des fautes que l’on vous im-

pute , vous n’êtes point la feule , 85 vous avez

beaucoup de compagnes. Il court même un bruit
dans Sparte qu’Arilton ne pouvoit (94) avoir
d’enfans , 8c qu’autrement il en auroit eu de fes

premieres femmes. a -LXIX. a: Mon Fils , lui répondit-elle , puifque
vous me .preIfez avec tant d’inflances de vous
dire la vérité, je vais vous la déclarer fans le

moindre déguifement. La troifieme nuit après
mon mariage avec Ariüon , un fpeétre, qui lui
relfembloit, vint me trouver. Lorfqu’il eut cou-

ché avec moi, il me mit fur la tête les cou-
ronnes qu’il portoir, 8c fe retira. Ariflon entre

enfuite , 85 ayant vu ces couronnes, il me de-
manda qui me les avoit données. Je lui répon-
dis que c’étoit lui. Il le nia; mais j’affurai ce

fait avec ferment , 8c je lui dis qu’il étoit indé-

» cent à lui de le nier; qu’il étoit venu peu aupa-

a ravant, 8c qu’après avoir couché avec moi, il

a m’avoir donné ces couronnes. Quand il me vit

I,
foutenir ce fait avec ferment, il reconnut qu’il
y avoit-là quelque chofe de divin. D’un côté,

(a) Le grec porte: un abrier. ’ r

. V l 4
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il parut que ces couronnes avoient été ptifes de

la chapelle du Héros (95) Afirabacus, qui efi:
près de la porte de la cour f 96) du palais; d’un

autre , les Devins répondirent que c’étoit ce

Héros qui étoit venu lui-même me trouver.

Voila , mon Fils , tout ce que vous déliriez fa-
voir. Le Héros Afirabacus efl: votre Pere, 8c
vous êtes fon Fils , ou celui d’AriIion; car je
vous conçus cette nuit. Vos ennemis infiftent
principalement fur ce qu’AriIton , ayant reçu

la nouvelle de votre nailfance, dit lui-même ,
en préfence de plufieurs performes , que vous
n’étiez pas fon fils , parce que le terme de dix

mois n’étoit pas encore paffé ;vmais cette parole

lui échappa , parce qu’il n’étoit pas inflruit à cet

égard; car les femmes accouchent à neuf mois ,

à fept, 8c ne vont pas toutes jufqu’â la fin du

dixieme (a) mois. Quant à moi, mon Fils, je
vous mis au monde au bout de fept mais; 8c
Arifion reconnut lui-même peu de rems après
fon imprudence. N’ajoutez donc point foi aux
autres propos qu’on tient fur votre naiffance. Je
vous ai dit la vérité entiere: puiffe la femme de

Léotychides , puilfent celles des gens qui tien- -

nent un tel langage , donner à leurs maris des
enfans de Muletier (à) a!

x

((1)77qu ci-defI’us, S. 6 3. note 84..

(à) Cela fait allufion à ce qui cil: dit, à. 68.
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LXXt Démarate ayant appris ce qu’il vouloit

favoir , fe munit de provifions pour un voyage , 86
partit pour l’Elide, fous prétexte d’aller confulter

l’Oracle’de" Delphes. Sur un foupçon qu’il avoit

delfein de prendre la fuite , les Lacédémoniens le

pourfuivirent; mais il les prévint ,85 palfa d’Elide

dans l’IIle de Zacynthe. Les Lacédémoniens y paf-

:ferent’après lui, enleverent fes efclaves, 86 vou-

lurent (97) fe faifir de fa performe; mais les Za-
cynthiens n’ayant’pas voulu le livrer entre leurs

mains , il fe retira en Afie auprès du Roi Darius.
Ce Prince le reçut magnifiquement , 8c lui donna
des (a) terres 8c des villes. Ce fut ainli que Déma-
rate fe retira en Afie , après avoir éprouvé un tel
fort. Il s’était fouvent diftingué parmi fes conci-

toyens , par fes aérions 8c par fa prudence , 85 fur--

tout par le prix de la courfe du char â quatre che-
vaux , qu’il remporta aux jeux Olympiques, hon-

neur qu’il ne partagea avec aucun autre (9 8) Roi
de Sparte.
’ LXXI. Démarate ayant été dépofé , Léotychi-Ï

des , fils de Ménarès , lui fuccéda. Zeuxidamus ,

que quelques Spartiates appelloient (à) Cynifcus ,
étoit fils de celui-ci. Il ne régna point à Sparte , 85

mourut avant fon pere , lailfant un fils nommé Arc

chidamus. Cette perte engagea Léotychides à fe
A

(a) Vqu Livre VIL s. 104. note r 39.
(à) Petit chien.
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remarier : il époufa Eurydamé, fœur de Ménius;

a: fille de .Diaétorides. Il n’en eut point d’enfans

mâles; mais une fille nommée Lampito , qu’époufa

de fon confentement Archidamus , fils de Zeuxi-

damus. .LXXII. Léotychides ne pallia pas non plus fa
vieillelfe à Sparte , 8c Démarate fut en quelque
forte vengé, comme je vais le dire. Il commandoit
en Tirelfalie l’armée de Lacédémone ,8: il lui étoit

aifé de fe rendre maître de tout le pays; mais il
accepta une grande femme d’argent , 8c fut pris fur

le fait dans le- camp même allis fur un fac (99)
d’argent. Ayant été déféré en. jufiice , il fut banni

de Sparte , 8c fa maifon rafée. Il fe retira à Tégée ,

où il mourut; mais ces chofes n’arriverent que
t long-tems après.

LXXIII. Cléomenes (a) ayant réuflî dans fon en-

treprife contre Démarate, prit aqui-tôt avec lui Léo-

tychides , 8: alla attaquer les Eginetes , contre lei:-
quels il étoit violemment irrité, à caufe de l’infulte

qu’ils lui avoient faire. Les Eginetes voyant les
deux Rois venir contr’eux , ne crurent pas devoir
faire une plus longue réfiliance. On en choifit dix
des plus diflingués par leur naill’ance 8: par leurs

richeffes , 8c entr’autres Crios , fils de Polycrite,

8c Cafambus , fils d’Ariltocrates, qui avoient le

(a) Hérodote reprend ici la narration qu’il avoit inter.

rompue, 5. 5°.
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plus d’autorité dans l’Ifle, 8c on les mena dans

l’Attique, ou ils furent mis en dépôt entre les

mains des Athéniens , leurs plus grands ennemis.
LXXIV. Après cette expédition ,I Cléomenes-

s’étant apperçu que fes intrigues contre Démarate

émient découvertes, redouta la colere des Spara

tiares , 85 pour fe fouliraire à leur jugement , il fe
retira fecrétemenr en Theffalie. De-lâ il vint en
Arcadie ,où il Cherche. à exciter des troubles , ani-

mant les Arcadiens contre Sparte; 8c entr’autres
fermens qu’il exigea d’eux , il leur fit promet-

tre (roc) de le fuivre par-tout où il voudroit les
mener. Il déliroit ardemment conduire les princi-
paux du pays â la ville de N onacris , pour les y faire

jurer par les eaux du (r01) Styx ,que l’onCdit être
en cette ville d’Atcadie. Cette eau eft en petite
quantité, 8c coule goutte à goutte d’un rocher dans

un (rez) vallon , environné de tous ’côtés d’une

muraille. Nonacris , où fe trouve cette fontaine,
elI une ville d’Arcadie près de Phénée.

LXXV. Les intrigues de Cléomenes étant ve-
nues à la connoilfance des. Lacédémoniens , la
crainte le leur fit rappeller à Sparte aux mêmes con-

dirions qu’il étoit monté fur le Trône auparavant.

Mais à peine y fut-il arrivé , qu’il tomba dans une

phrénéfie , mal dont il avoit déjà eu précédemment

quelques légeres attaques. En effet, s’il rencontroit

un Spartiate en fou chemin , il le frappoit au vi-
Iage de fou fceptre. Ses parens , témoins de fes
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extravagances , le firent lier dans des entraves de»
’bois. Mais un jour, fe voyant feul avec un Garde ,
il lui demanda un couteau : celui-ci le lui refufa.
d’abord; mais d’autant plus intimidé par fes me-

naces,que c’étoit un (I05) Hilote, il lui en donna
un. Cléomenes ne l’eut pas plutôt reçu , qu’il com-

mença à fe’déchirer les jambes dans tOure leur Ion-

gueur , a: à en couper les chairs. Des jambes il
- poila aux cuill’es , des cuiffes aux hanches , aux cô-

tés; enfin , étant parvenu au ventre , il fe le dé-

coupa; & mourut de la forte. La plupart des Grecs
prétendent que ce fut (103*) un châtiment de ce
qu’il avoit engagé la Pythie à prononcer contre

Démarate. Les Athéniens affurent, au contraire ,
que ceufur en punition de ce qu’étant entré fur

le territoire d’Eleufis , il avoit coupé le bois ( I O4.)

confacré aux Déelfes; mais ils font les feuls de ce

fentiment. Les Argiens difent, de leur côté , que
ce fut parce qu’ayant fait arracher du bois (ros)
confacré à Argos , les Argiens qui s’y étoient réfu-

giés après la bataille , il les avoit fait palier au fil
de l’épée , &iparce que , fans aucun égard pour les

chofes faintes , il y avoit fait mettre le feu.
LXXVI. Cléomenes étant un jour allé confulter

l’Oracle" de Delphes , la Pythie lui avoit répondu

qu’il prendroit Argos. Il fe mir à la tête des Spar-

tiares , 8c les mena fur les bords du fleuve Erafi-
nus , qui coule, à ce qu’on prétend, du lac Stym-

phale; car on affure que ce lac, après avoit difparu
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dans un gouffre où il s’efi: précipité , reparoît dans t

le territoire d’Argos , 8: depuis cet endroit les Ar-
giens l’appellent Erafinus.-Lorfque Cléomenes fut

arrivé fur les bords de ce fleuve, il lui fit des fa-
ctifices; mais comme les entrailles des vié’tirnes

ne lui annonçoient rien de favorable en cas qu’il
le traversât , il dit qu’il favoir gré à Erafinus de ne

pas trahir fes concitoyens; mais que les Argiens
n’auroient pas pour cela fujet’de fe réjouir. Aum-

tôt il fit rebroulfer chemin à [on armée, 8c la mena

à Thyrée , où il immola un taureau à la mer; après

quoi il la fit (105*) embarquer , se la coriduifit
dans la Tirynthie 85 la Nauplie.

LXXVII. Auffitôt que les Argiens en eurent
connoilfance , ils fe porterent en ferces fur le bord
de la mer. Lorfqu’ils furent près de Tiryns 8: dans

la partie de fon territoire où elt (106) Sépia, ils
allitent leur camp vis-â-vis des Lacédémoniens , 8:

à une très-petite difiance de leur armée. Ils ne crai-

gnoient pas une bataille dans un lieu découvert,
mais la furprife 8c les embûches , 8: c’étoit le feus

de la réponfe que la Pythie leur avoit rendue en
commun à eux 8c aux (a) Miléfiens. Elle étoit
[conçue en ces termes: a Lorfque la femelle (Io-7)
a, viétorieufe aura repouffé le mâle , 8; qu’elle fe

si fera acquis de la gloire parmi les Argiens , alors

(a) La premiete partie de cet Oracle , qui concernoitles
,Miléficns, fe trouve ci-delfus, 5. 15.
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n a grand nombre d’Argienes fe déchireront le vie

a fage; de forte qu’un jour les races futures di-
a: tout: un ferpent effroyable , dont le corps fai-
æ foit trois replis , a été tué à coups de pique si.

Le concours de toutes ces circonfiances infpi-
toit de la frayeur aux Argiens. Ils réfolurent par
cette raifon de réglet leurs mouvemens fur le. Hé-

raut des ennemis. Cette téfolution’ prife, toutes

les fois que le Héraut de Sparte lignifioit un ordre
aux Lacédémoniens , ils exécutoient de leur côté

. la même chofe. .LXXVIII. Cléomenes , ayant remarqué que les
Argiens fe régloient fur le Héraut de Sparte , ordon-

na à fes troupes de prendre les armes , quand le
Héraut leur donneroit le fignal du repas , 8: d’aller.

droit à eux. Les Lacédémoniens éxécuterent cet

ordre , 8: fondirent fur les Argiens tandis qu’ils
le repofoient ,fuivant le fignal du Héraut. Il y en
eut beaucoup de rués; mais ils fe réfugierent en

beaucoup plus grand nombre dans le bois confa-
.cré à Argos , où ils furent aulIi-tôt invefiis.

LXXIX. Voici de quelle maniere Cléome-
nes fe conduifit après cela. Ayant appris par des
transfuges qu’il avoit dans fon camp , les noms
de ceux qui étoient renfermés dans le lieu faCré ,

il envoya un Héraut , qui les appella chacun par fou
nom , 8c leur dit qu’il avoit leur rançon, Or la ran-

çon cit fixée par les Péloponnéfiens à deux mines

par prifonnier. Environ cinquante Argiens fouirent
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âla voix du Héraut, 8c Cléomenes les fit malfa-

crer. L’épaifi’eur du bois ne permettant pas de voir

ce qui fe palfoit au-dehors , ces meurtres-échappe-
rent a la «connoiffance de ceux qui s’y étoient reti-

rés , du moins jufqu’à ce qu’un d’entr’eux étant

monté fur un arbre , vit la maniere dont on les
avoit traités. Depuis ce moment, on eut beau les
appellet , ils ne voulurent plus forcir.

LXXX. Alors Cléomenes ordonna à tous les
Hilotes d’entalfer des matieres combuf’tibles autour

du bois .facré; 8c dès qu’ils eurent obéi, il y fit ”

mettre le feu. Tandis qu’il brûloit, il demanda à

un transfuge à quel Dieu ce bois étoit confacré.
Celui-ci lui répondit que c’était à Argos. A ces

mots , il s’écria, en pouffant un grand foupir :
a O Apollon , vous m’avez bien trompé par votre

s, réponfe, en me difant quejeprendrois Argos (a).
a, Je conjeéture que l’Oracle cil accompli a.

LXXXI. Cléomenes permit enfuite à la plus
grande partie de fes troupes de retourner à Sparte,
8: ne gardant avec lui que mille hommes des plus
braves , il alla à Héræum (à) pour y faire un facti-

Vfice. Comme il fe difpofoit à l’offrir lui-même fur

l’autel , le Prêtre lui dit qu’il n’étoit pas permis a

un étranger de facrifier en ce Temple , 8c le lui dé-

r (a) Héros Argus s’appelle en grec Argos. cette équi-

voque avoit trompé Cléomenes. 1
r Ç (à) C’étoît un Temple de Junon. Cette peut: s’appello’ir

en grec 13”. , a l’on Temple maïa. ’ i
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fendit en conféquence. Mais Cléomenes ordonna.
aux Hilotes d’éloigner le Prêtre de l’autel, 8: de le

battre de verges ; après quoi il facrifia lui-même ,
8c le facrifice fini , il s’en retourna â Sparte.

LXXXII. Il n’y fut pas plutôt arrivé, que fes

ennemis lui intenterent une affaire devant les Epho-n
res , 86 l’accuferent de ne s’être point emparé

d’Argos, dont la prife étoit facile , parce qu’il s’é-

toit lailfé corrompre. Je ne puis dire avec certi-
tude, fi ce qu’il avança dans fa défenfe étoit vrai

ou faux. Quoi qu’il en foit, il répondit qu’il avoit

cru l’Otacle accompli par la prife du bois confacré

à Argos, 8c qu’ainfi il ne devoit rien tenter contre
la ville , qu’il n’eût (’IOS) du moins appris par les

facrifices , fi le Dieu la lui livreroit , ou s’il s’oppo-

iferoir à fon entreprife : que les facrifices dans l’Hé-

ræum (a) ayant été favorables, il étoit forti une
I flamme de la poitrine de la fiatue : qu’il avoit connu

à ces marques certaines , qu’il ne prendroit point
la ville d’A rgos ; car fi cette flamme fût fortie de
la tête de la fiatue , il l’auroit prife d’affaut , au lieu

qu’étant fortie de la poitrine, il étoit clair qu’il

avoit fait tout ce que le Dieu vouloit qu’il fît.
Cette défenfe parut aux Spartiates fi plaufible 8: li

vraifemblable , qu’il fut abfous à la très-grande
pluralité des voix.

(a) Temple de Junon. Voyezhi-icræum I. dans l’Index géo-

’ graphique.

LXXXIII.
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ç,:LXXXIll. La .ville d’Argqs fur tellement dé-

Pçupléeparcette défaite, que les efclaves prirent

en main (a 09) le timon del’Etat,8ç remplirent les

différentes magillratureçyjnfqnfàçe que enfauç de

ceux qui. avoient perdu. la vie-étant parvenus à l’âge

’ de.(r11o).pnberté5 remilent la ville en leur puifj je l

fance 86 les ahanèrent. Les efclaves [e voyant. chaff
fés , s’emparetent de Tiryns après une bataille. La.

concorde fur .-quelque terne rétablie enrr’eux
leurs maîtres; mais danslafnice. un Devin , nom:
mé Cléandre , de Phigalia en Arcadie , leur. pet:
fuada d’attaquer leurs maîtres; cela pccafionna. une

guerre très-longue, 85 qni ne fut terminée que par

les aVantages que remporterent enfin 8c: avec beau-

coup de peine les Argiens. H . A I. , ; p’ ,
LXXXIV. Les Argiens prétendent que ace fur

la calife pour laquelle Cléomenes perdit la raifon ,

86 périt miliérablementr Mais les Spartiates aliment

eux-mêmes que fa fureur ne vint paspdes Dieux;
mais de l’abus du vin .auqnelfil s’étoit accputnmé

en fréquentant des Scythes: ) , ,I
Les Scythes Nomades. parfilant dans le demain

de le venger de l’invafion deDarius, envoyèrent
des Ahballacleurs à Sparte pour commérer alliance.
avec les Lacédémoniens. Il fin convenu enrr’eux
que les Scythes tâcheroient de pénétrer du Côté En

Phafe clans-la Média , 8c que les Spartiates partî-

roienr d’Ephéfe, le rendroient dans l’Afie (in)
’fupérieuré ,I 8c que les «alarmées fe joindroient

Tome 11’. K
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au même endroit. Les Lacédémoniens difentique.

Cléomenes eut avec les-Scythes , qui émient venusT
ë Sp’arte’i’pourï cette négociation, une très-grande

liaifonv’ôc même plus intime qu’illne convenoit ,’

85 qu’il commérai-avec eux l’habitude de boire du

vin par. Telle fut; felon les Spartiates , la caille
qui le. rendit furieux; ils ajoutent que depuis ce
temps; quand ils veulent boire du vin pur ,- ils [a

v difent l’un à l’autre ,’ imitons les Scythes. ’C’efk

àinfi’ que les Spartiates parlent de la phrénéfie de

Cléornenes ; maisïje peille qu’elle futéun effet de

laïcolere (à) des Dieux vouloient venger Dé»

inarate (à). " ’ i ’ a *
’r ILXXXV. Les Eginetes ’n’èurent pas plutôt ap-

pris la mort de Cléomenes , qu’ils envoyerent à

Députés, pour accufer Léotychides. au
fujethde ladétentionide lents ôrages à Athenes. Les

liges. s’étant ail-embus , déciderent que les Egi-

netes avoient été traités indignement-par Léotya

chides,’ 8c le condamnerent à être ternis entre
leurs .mains ,. pour. qu’ils l’emmenaHènt en Egine

len la place: des hommes" qu’on leur retenoit à; Athæ

Îries. . Les Eginetes fe difpofoient à- exéCuter cet Ar-

rêt , lorfque Théafides, fils de Léopre’pès , citoyen

idii’tinglùélde Sparte , leur parla en ces termes:
"-1

p , (a). On reconnaît un le ruperlhricnx.
p (12) Mot à mot striais il bufimble qu’il apayc’ «tupaïa:

’Zi’Dt’mnrarç. I ’ ’ l i ’ -

A S a a t



                                                                     

.1 rEK A TLIDËÎL’I Vin r V1; l il».

9-Que,(112) voulez-vous faire , Eginetes? AllezJ
vous donc emmenerleüRoi de Sparte que vous

sa ont livré festoncitoyèns? .Si les Spartiates ont
a dans leur colete.prouoncé untel jugement, ne”

a

.

r8

craignez-vous.pas’,.fi vous le mettez à exémtion ,°

.qu’ils n’entrent quelque jour dans votre pays ’,i

u 8c qu’ils ne le détruifent entièrement? sa. Lâ-

delÎus (les Eginetes fe défiflerent de leur entre-’

prife (a); mais ce fut à condition que Léotychides

les (113) fuivroit à. Athenes pour fe faire rendre

leurs CitOyens. i i - ’
LXXXVl. Ce Prince g étant arrivé à ’Arhenes ;

redemanda les ôtages qu’il y avoit mis en dépôt.

LesAthéniensqui ne vouloient pas les’ remettre ,’

temporifoient , fous prétexte que les deux Rois les
leur ayant confiés , il n’éroit pas julie de les rendre"

à. l’un en l’abfence de l’autre. Sur ce refus , Léoty-’

chîdes leur parla en ces termes : a Athéniens , pre-’-

nez le parti que vous voudrez. Si vous rendez:
les ôtages, vous ferez" une chofe julie; a; fi vous

ne les remettez pas , vous commettrez une in-s
inflice; mais je’veux vous" raconter un fait arrivé

à Sparte au fujet d’un dépôt. i
u Nous Idifonis ,.. nous autres Spartiates, que la

v troifieme génération avant moi, Glaucuss(1 r 4) ,*

fils d’Epicydes , s’était diflringué à Lacédémonet

par mille vertus , 8: qu’il s’était fait par fa juliice

ÜSŒQ

e

8
1

t (a) Dans leste: z de l’emmener;

K 2.
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à)

9’

a
S,

,2

3’

à!

9)

J
à,

,3

3!

sa

à,

,9

une plus grande réputatienqu’aucun autre citoyet!

de cette ville. Maisjvoici-njoutons-nous ,r ce qui
lui arriva dans ïun’tems (r r.j’);convenable. Il vint

à Sparte un Miléfien pour-conférer avec lui fur

une propofition qu’il vouloit- luifaire. Je fuis
de Milet,, luidit-il, 8c je viens pour goûter les
fruits de votre jufli’ce , dont la renommée efl:

aufli répandue en Ionie que dans le relie de la
Grece. Les réflexions que j’ai faites fur l’état

précaire de «Plastie , toujours expofée à des dan-

gers , fur la tranquillité 8: la fureté du Pélopon-

nefei,’& fur l’inflabilité des fortunes de mon

pays , qu’on ne voit jamais entre les mains des
mêmes perfonnes, m’ont fait prendre la réfoluo.

tion de convertir en argent la moitié de tous mes ’

biens , 85 de le dépofer entre vos mains , pern
fuadé qu’il y fera en fûteté. Chargez-vous donc

de cet argent , 8c gardez en même tems ces
marques-ci ; vôus le remettrez à celui qui
vous les reptéfenteta. Ainfi parla le Miléfien ,

8: Glaucus reçut le dépôt à cette condition.

u Longtems après ,les’enfans de celui qui avoit

mis cet argent en dépôt , étant venus trouver à

Sparte Glaucus , 8c lui .ayant.fait voir les mar-
ques ,. ils lui redemanderent la femme que lui

a avoit remis leur pare.- Glaucus tâcha d’éluder la deo

”.

n

mande par fa réponfe.,Je ne me fouviens pointde

wcette affaire, leur dit-il ,.& je ne me lalrappelle
en aucune maniere. Si cependant elle me revient a
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in ferai’rout’ ce qui iera jufie. Si j’ai reçu , il con;

a. vient de rendre; mais fi du moins je n’ai’i’ien

sa? reçu du tout (rimé); je me fervirai- Contre vous
au des’loix. des Grecs; Je remets donc." lavÏdc’cifion

sa île-cette :afl’airevau quatrieme mois, à compter

sa descejoutùr - t: i Ï 1 a
Î 49:th Miléliens s’en retournerenr chez’ eux-d’au-

»: tant plus affligés , qu’ils croyoient leur argent

a: perduszCïependant Glaucus alla ânDelphes corr-
al fultetçl’Oracle 5385 demandaÎ au: Dieu s’ilïilui

niétoitlïçtiflipermis de s’emparer delcetnargent

I sa par un ferment. Glaucus; fils d’Épicydes, lui
a» répondit- laiPythie g la. viâoire que tu rempor-

al teras i, un ferment; 8: les richèli’es qui en
91 feront le prix , auront fur le champipour toi quelï
a que chofe (1 I7*l d’agréable. Jure ,’ puifque la

ni mort n’a nul égard-pour celui qui garde la foi:
se . mais ile: ferment (1-18) a un fils fans nom, fans
a: mains tôt fans pieds , qui d’un vol rapide fond
v d’un celui I qui manque à fes engagemens , 8: ne
sa" le. quitte point qu’il nel’ait détruit , lui, fa maie

n’fDl’Y’, &fal(r r9):race.entiere : au lieu qu’on voit

a prdfpérer les defcendans de celui qui a religieu-

ab fementzobferve’ [a parole. ’ I -
-n:Glaucus , touchérde cette réponfe:,: pria le

si Dieu «delui pardonner (r 2.0) ce qu’ilavoit dit.
a: Mais la’Rythie. l’aiTura qu’ilsn’y’avoir point de

sa .difi’érence entre agir à: tenter les Dieux. Alors

- ., K 3



                                                                     

tu: Glauçus enyOya chercherjle’s,Miléfiens’,;&’ leur:

u rendit le. dépôtzhn); ,r: 5 ..IÇ à. ;.
, u Voici. maintenant, Athéniens tale ba: que je
po, me fuis propofé en vous racontant cetteJiiltoiro.
p Il-ne fubfiile plus atîtuellement à Sparte-niÏdef;

a cendant de Glaucus, ni. aucune maifon qu’on
in croie. lui avoir -appartenu;.’Cette. (in) râcezeft

w éteinte jufques dans (es, derniers rejettuns ,zôcfes
n maifonsont été détruites jufques dans lès-fon-

Jdemens; tant il eû avantageux de n’envifa’geæ

«a un dépôt, que comme un effet: qu’il faùtvren’dre

à: icelui qui l’a confié au: , .. un a; a.
Ainfi parla Léotychides; nabisme remarquant

dans les Athéniens , même après [on hiiioire*5’:au.

tune idifpofition â’lui’acc’order fa; demande g. il (a

a se H r sirm-uuaçn’I-I l’alto-D201 E.

.3.

retira.’r’.: ,A --,. . 1 i, - 7;. r:
" LXXXVll’. Voici comménren agirent les Egie

netes , avant qu’ils enflent reçu la punition des pree-

mieres infinies qu’ils avoient faites aux Athéniens,

dans la vue d’obliger les-Thébains. lrr’ités.contre

les Athéniens , dont ils cooyoientsavoir fujet de fa
plaindre ,5 ils fe difpoferent âis’en venger. S’étant

mis en embufcade, ils enleverent le (12.3) Théo-
ris , vailleau Athénien à cinq rangs de rames , qui

étoit â;Sunium, 86 mirent aux fers les citoyens-les
plus diiiirigués ’d’Athenes , qui montoient ce vaif-

Ieau. Les.Athéniens , outrés d’uneltelle violence,

ne différer-en: plus à prendre toutes fortes de me-.

fates pour les punir.
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LXXXVILI, Nicodrome , fils de Cnœthus 5

v homme .devdiflçinétion à Egine , mécontent de les

compatriotes , s’étoit d’abord banni (11.4.) lui;

mêmede fa patrie; mais ayant appris en ce teins
que lesAthéniens étoient difpofiés à. faire beaucoup

de mallau’x Eginetes , . il leur. promit de leur, livrer

Egine , 86 convint avec equu’ilgtenteroit.fouets,
rreprife un certain jour x8; ,qu’ils viendroient à Ion

fecours ce. jour-là même. N icodrome s’empara,
.fuivant l’accord fait entr’euxv, de-cette partieid’Ee

ine u’on 11e; la vieille ville. i
8 .LÏÊXXlinPIjlais les Athéniens n’ai-riverentpaç

au teins marqué, parce que leur flotte n’étoit pas

airez forte peut livret bataille à celle des Eginetes ,
l’entreprife échoua pendant qu’ils prioient les

Corinthiens de leur (1 2.5) prêter des vaiffeaux. Les
Corinthiens ,’ qui étoient alors liés avec peux de

l’amitié la plus étroite , fe rendirent à leurs prie,

res , 8c leur Adonnerent (1 2.6) vingt vaiffeaux,
moyenant cinq. (12.7) drachmes par vaifieau; car
la loi leur défendoit de les fournir gratuitement.
«Avec ce renfort , la flotte Athéniene alloit à foixante

.8: dix vailfeauir en tout. Les Athéniens les mon-
terent aufii-tôt , 8: firent voile du côté d’Egine;

mais ils arriverent le lendemain du jour convenu.
XC. Ce contre-temps rie-la part des Athéniens x

iorqa Nicodrome à s’enfuir d’Egine fur une barque

avec quelques Eginetes de foii’parti. on leur alli-

gna Sunium pour le lieu de leur retraite , et rie-là

K 4

)
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ils faifoient des incurlions- dans l’llle , 8c la (i 18)

mettoient au pillage; mais cela n’arriva que dans

il: fuiteLï ’ A - I
XCI. Les (a) riches’ayant eu à Egine l’avantage

fur le peuple qui s’étoit foulevé avec Nicodrome ;

ils’envoyerent au fupp’lice ceux qui tomberent ena-

tre leurs mains. Mais ils commirent en cette occa-
fion un facrilege qu’ils ne purent jamais trouver
moyen d’expier par aucun facrifices 8: ils furent
chauffés de l’Ifle avant que d’avoir appaifé la colere

de la Déell’e (à). Comme on conduifoit au fuppliœ

fept’cens-liommes dupeuple , qui avoient été faits

prifonniers , un d’entr’eux s’échappa des. liens qui

le retenoient , 8: fe réfugia dans le vellibule de (r 29)

Cérès Thefmophore (c). Il faifit le marteau de la
porte , &s’y tint (r 30) fortement attaché. Les axé.

cureursfirent tous leurs efforts pour lui faire lâcher
prife; mais n’ayant pu réunir , ils lui chuperent les

mains , qui relierent attachées à la poignée de la

porte , 8c le menerent en cet état au’fiipplice.

XCII. Ce fut ainfi que les Eginetes traiterent les
rebelles.- Ils furent enfaîte» attaqués par les Athé-

niens avec foixante 85 dix vaifÏ’eaux; ayant été vain-

cus, ils implorerent le fecours des Argiens, à qui
ils s’étoient adrellés précédemment. Mais ceux-ci

l i (a) Dans le grec : les gros.

(b) Cérès. I ’
(c) agitatrice, - I I v . "
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ne voulurenrvplus leur en donner. Ils fe plaignirent
.de-ce que les. vailreaux d’Egine , que Cléomenes

avoit (1 36”) enlevés par force, étoient abordés aux,

côtes de l’Argolide ; quelcuts tro’upesgéroienr dei-i

rendues à terrebaveqcellèsr des. Lacédémoniens , à:

que des ,vaillëamt de SiCyone.s’étaiencjoints aux

leurs dans cettemêmfi invalion. (Les Argiens avoient

1 condamné les Eginetes.& les. Sicyoniens à une
amende dernille talens Ec’eltiâïjciire ,- à .cin’q (cens

qpour chauma-der ces) (leur peuplesr les Sicyoniens
étoient convenus :deleur terri; .&1,rnoy.enant cent .
talens, les îAr-giens leur avoient 4. remis le relie de
l’amende , fuivantlÎacœrd faiticntr’eux; Maisles

Eginetes , qui étoient. plus fiers, n’avoient-pas même

voulu recon110îtreleur fauteaAulIi quand. ils prie?
sent lesArgieus de, leur donner du fecours-,,. lËEr’ait

ne leur en accorda point en (on nom jurais mille
volontaires. panèrent à leur,.ferv,içe.,lls avoient a
leur têtelEgtybatCS., ;:.qui s’étoitzexetCé (151) au
Pentathle. ragréa-manantser Eginepar les Athén-

Iniensyficpérirentpourla plupart avec lent-Coin:
mandant. Comme ail, S’éthÇ; exercénaux combats

d’homme à homme-gin tua -tfoigje;1r1err1is dans 8l)?

riant de tombants-giflais il: dans Je quatrième
de la main de Sophanès de (a) écélée. 7 g V

XCllI. La flotte d’Egine , profitant défordre

, r’ - z. un; ,J (a) Voyer Liv- 1X 9.- 74.. 18: rHaufan..’firtic; fiVC’Lîbe L

cap. 2.9. page 71. . a? . , . j ,. "1, .Ù v Ni a.j .-.
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lie-celle des Athéniens pour l’attaquer , remporta la

victoire, 8: prit quatre mireur avec les troupes

gui les montoient. . i 5 Ï I i t
:XCIV..Tandis que ces deux peuples Îe faifoient
hinli la’guerre , Darius oublioit d’autant moins: l’irr-

lfulte ’desxAthénie’us ,”qu’un de les Officiers (a) la

rappel-loir continuellement,’8c que lesïPifil’rrab

rides ne caloient de; l’aliiéger’ de leurs calomnies.

Ce Prince , qui déliroit fubjuguerktous les-peuples

de Grece qui lui avoient refufé» laiterre 8c l’eau 5

faifit ce prétexteàgll ôta. le commandement de l’ar-
Zmée aiïMartioniiâts’)D qui n’avoir pas-été’heureux fur

anet, le donna à«(1 5è.) Datis,rMeded’eXt’ra&i0n ,

8:: à [on neveu Artaphernes, fils d’Artaphernes (à);

8c les envoya contre’nAthenes tôt Éréttie,avec ordre

"d’en’ réduire tous les habitans’ en délavage, .8: de

D’iesluilamener. N 1 u v1- r. - .. c .
Ï? JXCV. :Cesx-deux’ Généraux n’eurentpas plutôt

étézînonim’és’ ,-qu’ils prirent congé du Roi ,Y 8c il:

mi’reiatïvïemmarc’hé. AIEtaht-a-rrivés- en ÎCilicie avec

une hombr’eu’fè année; de icerreîbiehïpodrvue de

tout, ils camperait dans la plairie’filéienez Tandis
qu’ils y étoient ,’*-ilsiïiî1rent joints par tous l’armée

mitrale, dont chaque ’nàtion:(c)9-avoit reçu ordre de

f. Voyzg’.l.ivrc1v..5. 105. . a .7... J p . .
. il») matheuse ëeusteCEŒSFîràîse. est et". 4°

Darius, Liv..V.. S. 2.5 , 3o, 7; , &c.
t- (c) C’éroicnt feulement les peuplcs’dcsProvinccs mariti-

mes , comme on le voit par le S. 48. H a . e
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(mais fa piranhas vaill’eaux de’tranfp’ort pour la

cavalerie 3 queDa’riusravoit irommanrlés l’année

précédente aux peuples ïqui :lnifpayqienrrtri’out , Je

rendirentzaillli au mène endroit,& l’on ly lit-émî-

barquergle’s chevaux. L’armée de terre s’embarque.

aulii’; & fe rendit embraie, avec lixi’ce’n’s trirèmes.

De-làïïles Perles ne voguerentipas droit verslîklels

lefpont :80 la: Thracè en ( 3) côtoyantile’ coutil-

nent; mais Ïïils par’tirenrxde (r 34) Samos , l8! pria

(est. par la? mer. ’:Icari’ener a. travers les mes ,3 afin

dévirera mon. avis le. mont Arrhes-3 igné la. perte
confidérable qu’ils" avoient: Iefliiyéelrl’année précé-

dente fenl voulant se sans. yleur faifoît [beaucoup
i redouter; D’ailleuisçriailvllle de Naxosl,"dont ali-

paravant’ ils n’avoie’ntïprtfe marcmàitresïï les for-

çolt à prendre cette route. a 1 ’ .imrrfi sa";
a . :XCVÎ. ’Au fortir’de lamentaient-s; on aborda

aunes. 3.Le fomente (11mm ratissa même
Perles, avoient! reçu pifcédemmèntr’1dévai1t cette

place 1,) leur faifoit- défiteribrdemment de l’attaquer

a... prem-iere. Les maurrassiens dans les mon:
ragues 3 fans lestamndresgï mais les Perles mirent
le) feu aux: temples 8:1 a. la vil-le 3’ 718d aprèsr’à’voir’r’éf

duit en affinage tous ’ce’ux "qui ’tômb’erent entre

leurs mains g. ils se remirent en mer pour aller aux

autres mes; Fli- o i ” - . f Ï .1; v H5
1’ .XCVII. Surîrcesüentrefaites , les Déliens- s’en-

fuirenunlii de. leur 111e, Baie-réfugierent à Iénos.

Les Perfes prirentlà’toute’deDélos; mais’Datis ,
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dont le waifl’eauw devançoit - la flotte yleur’dél’endii

d’y aborder, 8c leur ordonnade le rendre à 41’11er

de (Rhénée. t elii amans. ’Quand il eut appris

lelieu, de la retraite- des Déliens, il leur envoya
titillèrent ,..-quitleur parla ainfi en fo’hnqmd.’

5*,Hommes lactés, pourquoi fuyez-vous ï.- Peur.

nuquoiçomevbit de moi une opinion peu mon;
ni bJe 3.56? fun-(1.56) disputé de rmbi-mèmeâ’éparà

arguer le pays qui a .v.u,naître .Apollon.&,Dia-
p ne (a); 8c à ne. faire (1.3.7). aucun mal- a fes hâblât

9:; tans; êpd’gtilleum ,zj’en. ai? l’ordredu Rob-Rel-

sà-jtournezdmlqdanswvos maifonsj’; dc cultivai: vos v

n;,:rerresjeti prix n-JÏIelaèlhléfidil-couts que IÈIIIJG

fapangleflérm shX.Dc’lichs..-1Lfirenfuira brûler.

mûtotîneztàdeuæ:Hiencehmqu’il»avoir. fait entafl’er

fur l’autel. ’ mm: air-.. -1: J a LV. Î ..
..ï.«XGVlII..Cela’f’ait ,1 rDa’ris’s’a’van’ça; d’abord avec

l’infinie nautilefiiersEiféttie) aérompitgnédeslodi’en’s

Ë ÈCSÆOliënaermndîil-firt parti de Délos; cette
-.m?1f!ielfi’!lblà.sâg ce que-ducat l’es fDéIiens; sa jarT

qu’à-mon tenus; c’eltïlaneulefèis; (138,) qu’elle ait

jamais tremblé. ’Mais. 11843in voulut par te pro-

digerfaîre- copnoîtte. aux hbmmeâ;les. mauxqui’alè

filoient. fondrefgrgeux mais lafirece en éprouva plus

igus les. ratois 61. sénestres sonfé’cutifs de Darius à

fils d’Hyl’tafp’es , de Xerxès , fils de Darius , 86

dÏArtpxerxès a îfi13;.el’eïiXetxès. , que pendantles

I 5

«4-.. .. v.«...-vj la) Paris .1: gers 01’4ch duuDic’umnWl 3.1 4’? .
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vifigt (a) générations-qui ont précédé ile premier

de ces princes. Ces maux lui fontv’enus en partie

des Perfes ; 8: en partie des plus puill’ans de [es
peuples (la) qui fe font difputés les armes à la main

le commandement fur ile relie du pays. Il n’ell:
donc point contre la ’vraifembllance que cette lfle,
qui avoit été jufqu’aice’temp’s-là immobile, ait

alors tremblé. L’oracle avoit annoncé cet événe-I

ment n Jv’ébranlerai’ aulli , avoit-il- dit , l’llle de

22 vDélos; quelqu’i-mmobile qu’elle folt sa. Darius

lignifie en grec celui qui réprime , Xerxès un
guerrier , 8: Attoxerxès un grand guerrier. On ne
fe tromperoit point -, en appellant ainfi ces princes

en notre langue. V n * - ’ i
« XClX. Les-Barbares; étant partis de Délos, le.

verent des troupesdans les lli-es où ils aborderent,’

a: y prirent pour’ôtageslesenfans des infulaires.

Après avoir navigué autour de ces mes; ils aborde-

rent à Carylte (6)1, dont-les habitans ne vouloient
ni leur donner. d’ôtage’s. ni marcher contre [les
Erétriens 8c les Athéniens. leursavoifin’s’. On les

alliégea , 8c on ne’cella’ pas de ravager leur renie

taire , qu’ils ne le. fufl’entv rendus aux Perles.

- (a) 1 a dans leïgreç; vingt autres génératiqns . celles

guipon: été avant Darius. . l
’ (A) Il Je... émets." la guerre du Péloponntfc , dont il a

vu le commencement. M A

(c) Ville d’Eubéc, ’- i ; .4 .
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l iC. LestErétriens trayait-Leu avisque la flotte dès
Perfes ;s’avang.oit.c0ntr’eux , prierentkles Athéniens

de leur donner du, fecours. Ceux-ci , bien loin de
leur. en refufer, leur envoyerentulejs quatreçmille
qumes (à qui l’on avoit diliribuéau fort les terres

de ceux,.qu.’on, appelloit Hippobotes (a) ,- chez les

Chalcidiens. Mais les Erétriens n’étoientpas lin-

ceres 5 ils faifoient venir. les Athéniens , 85 n’étoient

pas d’accord. Les uns étoientgd’avis d’abandonner

la "ville pour "le retirer,patmi.les.(r4o) écueilsde
l’Eubée; les autres ne éonfidétant que leur-avam

rage particulier 8c les récompenfes qu’ilstattenw

dowientvdes. Perles, le préparoient (141) à trahit

leur patrie. Efchines , fils de Nothon , homme,
de (14.12.) »difl:inc’tion parmi lesfiEréttiens, fit. part

311x Athéniens , a leur arrivée ,Ïde l’état où f6, trouv

voient les affaires, 8c les1 pria de le retirer chez
eux , afin de n’être pas enveloppés dans une corné

mune ruine; avec ceuxfld’Erétrie. Les «Athéniens

fuivirentle ponfeilwd’Efchines,.8c fe’ mirent à cou-

ïert du danger. en païant,à.0rope.

g CL-Les-Perfes vinrent avec leur flotte fur les
côtes divertie. Vers (143) TamyneS. Charret’es 84

Ægilies. Dès qu’ils y furent arrivés , ils mirentâ

être: leur cavalerie Te difpofetent d attaquer les
ennemis. Les Erétriens avoient réfolu de ne point
livrer dencombat, &1 de ne’jfaite aucune fortie ,9

(i) Volet ÜV- V- 9. 77. net: 177. . . - . à J
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mais-de s’occuper feulement de la défenfe des
murs , depuis qu’avoir prévalu l’avis de ne point i

abandonner la-ville.)L’attaque. des murs fut trèsa

vive,p& pendant fix jours qu’elle dura, il périt
beaucoup de monde de part .8; d’autre. Mais le;
feptieme-jour,,- Euphorbe, fils d’Alcimachus ,’ 86

Philagrus , fils de Cyueas , tous deux hommes de
diflinétion , livrerent la ville aux Perles. Ceux-ci
n’y furent pas plutôt entrés , qu’ils pilletent les

Temples,y mitentle feu , afin de fe"vengerdq
l’incendie de ceux de Sardes, 85’ réd-uifirent les-112.9

bitans en efclavage , felon les ordres de Darius. -
CIL Ils s’arrêterent quelques jours à Erétrie,

après s’en être emparés , 8c ayant" remis à la voile

pour le rendre dans l’Attique , ils ferrerait (14.4)

de près les Athéniens , penfant (145) les traiter
comme ils avoient traité les Erétriens. Hippias 3
fils de Pififirare , les fit débarquer à (1146) Maraé.

thon , le. lieu de .l’Attique le plus commode pour
les évolutions de la cavalerie , ’85 le plus proche

d’Erétrie. .. 1ClII. Sur cette nouvelle, les Athéniens le rem
dirent aufli à Marathon. Ils étoient commandés

par dix Généraux 3 Miltiades, fils de Cimon a:
petit-fils de Stéfagoras , étoit le dixieme. Cimon
s’étoit expatrié pour le foufiraireaux delTeins per-

nicieux de Pifilirate, fils d’Hippocrates. Il lui ar-

riva pendant fon abfence de remporter aux jeux
Olympiques (146,9 le prix de la coude du chaud

I . J
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quatre chevaux , 8: quoique cettesviétoire lui- i1va

partînt, il la transféra à Miltiades , fou frere urée

tin. L’Olympiadeifuivante,iil remporta encore la
vic’toire avec les mêmes chevaux (a). Mais il fit

proclamerPififtrate en fa place, 8: par cette con- i
defcendance, il le réconcilia avec le Tyran , 8c
œtouma dans fa patrie. Il remporta une autre vic-
toire aux jeux- :Olympiques avec les mêmes che-

’ vaux; mais. les enfans de Pifiltrate , qui ne vivoit-

plus pout’lors , le firent tuer la nuit près du Pry-
tanée , par desvall’aflins qu’ils envoyerent fecréte-

ment â cedefiein. Cimon fut enterré devant la
ville , au-delâ du chemin qui traverfe (1 47) Cœlé ,

8c vis-â-vis de lui fontienterrés les chevaux , qui

avoient gagné. trois fois. le prix aux jeux Olym-t
piques. Les chevaux d’Evagoras de. Lacédémo-

ne (148) avoient eu aufli-le même avantage; mais
il n’y en a point qui aient remporté un plus grand

nombre de viâoires que ceux de Cimon. Stéfago-a
ras , l’aîné des enfans de Cimon , étoit pour lors (à)

dans le Chetfonefe chez Miltiades , [on oncle pa-
ternel; &r le plus jeune, nommé (c) Miltiades,
du nom de celui qui avoit mené une colonie dans
la Cherfonefe, étoitâ Athenes auprès de Cimon

[on pere.

(a) Dans le grec: cavalier. i w. i
(à) Dans le tems que (on porc Cimon fut tué.

(a) On a vu ci-dellus , S. ’39 , Comment Miltiades fuc-

céda à [ou âcre Stéfagoras. , i ’ ’ ’ I

CIV.
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CIV. Ce Miltiades, qui étoit alors revenu de la

Cherfonefe, étoit un des Généraux. Il avoit évité

deux fois la mort: la premiere , lorfque les Phé-
niciens le pourfuivirent jufqu’â lmbros , fe faifant

une affaire capitale de le Prendre 8c de le mener
au Roi : la fecoudex, lorfqu’au fortir de ce péril,

8: fe croyant en fûreté dans fa patrie ,Iil fur, à fou 1,

arrivée, attaqué par des ennemis , qui l’accuferent

[en jufiice de s’être emparé de la Tyrannie dans la

.Cherfonefe. Il échappa aufli à ce danger, 8c fut
élu Général des Athéniens par les [Mirages du

peuple.
CV. Avant de fortir de la ville , les Généraux

envoyerent d’abord à Sparte en qualité de Héraut

Phidippides (149) , Athénien de naifÎance , 85 (a)

Hémérodrome de profellion. S’il faut en croire le

rapport que fit à fon retour Phidippidcs lui-même,

Pan lui apparut près du mont (l go) Parthénion ,
au-defrus de Tégée, l’appella’ à haute voix par fou

nom , 85 lui ordonna de demander aux Athéniens

pourquoi (151) ils ne lui rendoient aucun culte ,
à lui qui avoit pour eux de la (1 5 2.) bienveillance,
qui leur avoit déjà été utile en plufieurs occafions ,

8: qui le feroit enCOre dans la fuite. Les Athéniens

ajouterent foi au rapport de Phidippides , 8: lorf-
qu’ils virent leurs affaires profpérer , ils bâtirent

une chapelle à Pan (15 3) au-deflbus de la citadelle.

c (a) Couricr de jour. ù .

Tome 11’. i L
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Depuis cette (a) époque , ils fe rendent ce Dieu
propice par des facrifices annuels , 8: par la

coude (r 5.4) des flambeaux. -
CVI. Ce même Phidippides , que les Généraux

Athéniens avoient envoyé à Sparte, 85 qui raconta

à [on retour que Pan lui étoit apparu , arriva
en cette ville le lendemain (155) de Ion départ
d’Athenes. Aufli-tôt il fe préfenta devant les Ma-

gifirats 8: leur dit: :7 Lacédémoniens, les Athév

sa niens vous prient de leur donner du fecours,
o 6: de ne pas permettre qu’une des plus anciennes

u villes de Grece fait réduite en efclavage par
n des Barbares. Erétrie a déjà fubi leur joug , 86

n la Grece fe trouve aniblie par la perte de cette
n. ville célèbre». Là-deITus , les Lacédémoniens

réfolurent de donner du fecours aux Athéniens;

mais il leur étoit impofiible de le faire partir fut
le champ , parce qu’ils ne vouloient point enfrein-

dre la loi qui leur défendoit de fe mettre (156)
en marche avant la pleine lune 5 8: l’on n’était alors

qu’au neuf du mois
CVII. Pendant qu’ils attendoient la pleine lune,

Hippias , fils de Pififtrate , faifoit aborder les Bar-
bares à Marathon. La nuit précédente , il avoit eu
une vifion pendant [on fommeil , 8: s’était imaginé

qu’il étoit couché avec fa mere. Ce fonge (157)

I (a) Dans le grec :depuî: ce rapport.
(b) Les mois étant lunaires, la pleine lune arrivoit Vers le; 5.
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la; faifoit conjeé’curer qu’il retourneroit a Athenes ,

8: qu’après avoir recouvré l’autorité fouveraine , il

’mourroit de vieillerie en fou palais. Telles étoient
les incinérions qu’il tiroit d’après le fouge qu’il

avoit eu. Mais alors il s’acquittoit du devoir de Gé-

néral; on tranfportoit par (on ordre les prifonniers
d’Erétrie dans l’ifle d’Ægili’a, qui étoit de la dépen.

dance des Styréens; il faifoir placer les vaifl’eau: à

la rade de Marathon , à mefute qu’ils abordoient ,

8C rangeoit en bataille les Barbares qui étoient
defcendus à terre. Pendant qu’il étoit occupé de

ces rondirions , il lui furvint un éternuement 8.6
une roux plus forte qu’à l’ordinaire. Comme la
plupart de fes dents étoient ébranlées par l’âge,

la violence de la toux lui en fit fortir une de la
«bouche , qui tomba fur le fable. Ayant donné,
mais en vain , tous [es foins pour la retrouver, il
dit, en foupiranr, à ceux qui fe trouvoient auprès
de lui: Cette terre n’elt pas à nous , se nous ne
pourrons point l’allirjettir; ma dent occupe tout ce
qui m’en revenoit. Cet accident lui fit conjeékuà,

rer que Ion fouge étoit accompli.
CVIII. Pendant que les Athéniens étoient en

prdre de bataille dans un champ confacré à Her-
,cules, les Platéens vinrent les fecourir avec toutes
leurs forces. Ces Peuples s’étaient donnés aux

Athéniens, 86 ceux-ci avoient déjà efTuyé bien.

des travaux à leur fujer. Voici à quelle occafion;
Les Platéens , accablés par les Thébains, avoient

L a
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d’abord voulu fe mettre fous la protection de
C léomenes , fils d’Anaxandrides, 8c des Lacédé-

moniens , qui le trouvoient fur les lieux. Mais
ceux-ci , fans les accepter, leur direntm Nous
a, fommes fi éloignés de vous , que le fecours que

a: nous pourrions vous donnerd’eroit trop pré-
» raire (a) , 8c vous feriez [cuvent réduits en fer-
» vitude, avant qu’aucun de nous l’eût feulement

a: appris. Nous vous confeillons donc de vous re-
a: mettre entre les mains des Athéniens 5 ils font
a) vos voifins , 85 en état, par leur courage, de vous

a: protéger n; A.u relie, les Lacédémoniens don-

noient ce confeil aux Platéens , moins par bien--
veillance, que parce qu’ils fouhairoienr fatiguer les

Athéniens , en les mettant aux prifes avec les
Béotiens. Les Platéens fuivirent (158.) le confeil
des Lacédémoniens , 8: tandis qu’on faifoit à

Athenes un facrifice aux douze Dieux , ils s’aiment

près de(159) l’autel en polture de fupplians, 8c
fe donnerent aux Athéniens. Sur cette nouvelle,"’

les Thébains marcherent contre les Platéens, &r

les Athéniens voletant. a leur fecours. Les deux
armées étoient (b) fur le point d’en venir aux

mains; mais les Corinthiens ne le fouffrirent pas;
ils accoururent en diligence , les réconcilierent,
8c réglerenr les limites , de l’aveu des deux parties,

(a) Dans le grec : firoit froid.
* (à) Voyez Liv. VIL S. U7. note :163
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â condition que les Thébains laineroient tranquilles

peux d’entre les peuples de Béotie qui ne .vou-
tiroient pas être mis au rang des Béotiens. Les
Corinthiens le retirerent chez eux après cette dé-
cifion; les Athéniens en firent autant de leur côté;

mais les Béotiens les ayant attaqués dans leur

marche, ils fondirentfur eux , 85 remporterent
la vié’toire. Ils pallerent les limites que les Cg-
vrinthiensavoient fixées au territoire de Platées ,
8C mirent pour bornes entre les Béotiens se les

APlatéens, l’Afope même 8: Hyfies, LesPlatéens

s’étant donc donnés aux Athéniens de la maniere

que nous avons dite, ils vinrent alors à leur fecours

à Marathon. .,CIX. Les Généraux Athéniens n’éroient point

d’accord ; les uns ne vouloient pas qu’on com-

battît , parce qu’ils étoient trop peu pour livrer"

bataille aux Medes 3 les autres le déliroient, 86
Miltiades étoit de ce nombre. Les Généraux étoient

donc partagés , 85 le pire des deux avis alloit z
prendre le deffus , lorfque Miltiades s’adrefTa au
Polémarque. Le (160) Polémarque s’élit par le

fufl’rage des fèves; il donne fa voix le onzieme(a),

86 fuivant un ancien réglement , elle eli d’un
poids égal â celle des Généraux. Callimaque d’A-

phidnes étoit alors revêtu de cette dignité. Mil-
tiades s’adreITa donc à lui. u Callimaque, lui dir-

(a) C’efià-dire, après les dix Généraux.

La.
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a! il , le fort d’Athenes efi aâuellement entre v6:

a! mains : un mot, 8c la Patrie cit dans les fers;
sa un mot , 8c vous lui confervez fa liberté ,86
n vous acquerrez une gloire immortelle, &telle
sa que celle d’Harmodius 86 d’Arilltogiton n’en a

a! jamais approché. Les Athéniens , en effet, n’ont

9’ jamais couru un fi grand danger depuis la fon-
sa dation de leur ville. S’ils fuccombent, livrés à

a) Hippias, leur fupplice efl réfolu; s’ils ont l’avan-

n rage , cette ville pourra devenir la première
n de la Grece. Mais comment ces chofes peu-
» vent-elles le faire? comment le bonheur ou
sa le malheur de la République dépendent-ils ab-

» folument de vous? c’efl ce que je vais dire
A sa. aé’tuellement. Nous autres Généraux , nous fom-

a! mes partagés de fentimens ; les uns veulent la
’ sa bataille , les autres font d’un avis contraire. Si

a: nous ne la donnons point , il en: à craindre qu’il

n ne s’éleve quelque grand parti qui ébranle le

l n courage des Athéniens, 8: les difpofe à époufer
’ a, les’ intérêts des Medes. Si nous la donnons

sa avant que de fi lâches penfées entrent dans l’ef-

ni prit de quelques-uns d’entre nous , nous pour-

» tons remporter la viétoire, fi les Dieux tiennent

n la balance égale. Ces chofes vous regardent
sa donc aétuellement , a: (a) dépendent abfolument

a.-

(a) Voyez Livre I. S. [1.5. note 2.86 3 a: Livre 11L

9. 19. note 18. -- i
’ . e
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b de vous. Si vous joignez votre fufi’rage au mien ,

n la Patrie conferve fa liberté , 8c notre ville
a: devient la premiere de la Grece. Si vous vous
a: rangez du parti de ceux qu ne veulent point
a: de (161) bataille , vous aurez en partage le
a, contraire des biens dont je viens de vous faire
o: l’énumération sa.

CX. Le Polémarque, gagné par ce difcours ;
joignit fa voix à celle de Miltiades , 8c la bataille
fut arrêtée. Après cela, les Généraux qui avoient

été d’avis de combattre, remirent [à Miltiades le

commandement, quand ce fur leur tout de com-
mander. Il i’accepta; cependant il ne voulut en
faire ufage que lorfque fou tour fut arrivé.

CX’I. Quand il. fut venu , les Athéniens fe

rangerent en bataille en cet ordre : Callimaque le
mit à la tête de (i 62.) l’aile droite , en vertu d’une

Lloi qui ordonne chez les Athéniens, que le Polé-

rmarque occupe cette aile. Après le Polémarque,

des Tribus fe fuivoient, chacune fuivant le rang
qu’elle tenoit dans l’Etar , 8c fans laitier d’inter-

valle .enrr’elles. Les Platéens étoient les derniers,

8c à l’aile gauche. Depuis cette bataille , lorfque

îles Athéniens offrent des facrifices dans les fêtes
.qu’ils célébrent tous les cinq (16 3) ans, le Héraut

.comprend .aufli les Platéens dans les vœux qu’il

fait pour la profpérité des Athéniens. Suivant cet

.ordre de bataille , le front de l’arméeAthéniene

Je trouvoit égal à celui des Medes. Il n’y avoit

v . L 4
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au centre qu’un petit nombre de rangs, 8c de ci
côté l’armée étoit très-foible; mais les deux ailes

q étoient nombreufes 8c fortes. .
CXII. L’armée étant (164) rangée en bataille,

8c les viôtimes m’annonçant rien que de favorable,

dès qu’on eût donné le fignal, les Athéniens cou-

turent à l’encontre des Barbares , quoiqu’il n’y

eût pas moins de (a) huit Rades entre les deux
armées. Les Perfes les voyant venir à eux en cou-

rant , fe difpoferent à les recevoir. Mais remar-
quant que malgré leur petit nombre 8c le défaut

de (165) cavalerie, 8c de gens de trait, ils fe
prefl’oient dans leur courfe’, ils les prirent pour

des infenfés qui marchoient à une mort certaine.
Les Barbares s’en faifoient cette idée; mais les
Athéniens les ayant joints , leurs rangs ferrés firent

des aérions mémorables. 11s font , autant que nous

avons pu le favoir, les premiers de tous les Grecs
qui aient été à l’ennemi (:66) en courant , qui

aient envifagé fans effroi l’habillement des Medes,

8c qui aient foutenu la vue de leurs foldats, quoi-
que jufqu’alors le feul nom de Medes eût infpiré

de la terreur aux Grecs. s
CXlIl. Après un combat long 8c opiniâtre, les

Perfes 8c les Saces, qui compofoient le centre de
l’armée ennemie, enfoncerent celui des Athéniens,

(a) Il y a grande apparence qu’Hérodote ne veut parler

ici que du plus petit Rade qui cit d’environ cinquante toiles.
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’85 profitant de leur avantage, ils pourfuivirent les
vaincus du côté des terres. Cependant les Athé-

niens 85 les Platéens remporterent (167) la vic-
roire aux deux ailes ; mais lamant fuir les Bar-
bares , ils réunirent en un feul corps l’une 85
l’autre aile , attaquerent les Perles 85 les Sacesi,
qui avoient rompu le centre de leur armée, 85 les
battirent. Les Perfes ayant pris la fuite, les Athé-
niens les pourfuivirent, tuant 85 taillant en pieces
tous ceux qu’ils rencontroient, jufqu’â ce qu’étant

arrivés fur le bord de la mer, ils demanderent
du feu, 8c s’emparetent de quelques vaifl’eaux.

CXIV. Le Polémarque Callimaque (I 68) fut
tué a cette bataille, aprèsdes prodiges de "valeur.
Stéfilée , fils de Thrafylée, l’un des Généraux, y

périt aufi’. Cynégire , (169) fils d’Euphorion ,

ayant faifi un vaiffeau par la partie élevée (I 7o) de la

pOuppe , eut la main coupée d’un coup de hache,

85 fut tué , ainfi que beaucoup d’autres Athéniens

de diflinélzion. ’ tCXV. Ce fut ainfi que les Athéniens s’empa-

. rerent de fept vaiffeaux ennemis. Les Barbares fe
retirerent avec le relie de leur flotte, fans revi-
rer (r71) de bord , 85 ayant repris les efclaves
d’Erétrie dans l’lfle où ils les avoient (a) laillés,

ils doublerent le promontoire Sunium , dans le
delTein de prévenir les Athéniens , 8c d’arriver

La) ’Voytz SI 107. o
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dans leur ville avant eux. On prétend à Arbre3
nes (r72) qu’ils conçurent ce projet par l’artifice

des Alcméonides, qui, félon les conventions faites

avec eux , leur montrerait un (173) bouclier,
tandis qu’ils étoient déjà (ut leurs vaifTeaux.

CXVI. Pendant qu’ils doubloient le cap Su-
nium, les Athéniens vinrent en toute diligence (1 74)

au fecours de leur ville , 85 prévinrent l’arrivée

des Barbares. Ils parrirentd’un lieu (r75) confa-
cré à Hercules à Marathon , 85 vinrent camper
dans un autre confacré au même Dieu à Cy-
nofarges. Mais les Perfes jetterent l’ancre au-
defl’us de lPhalerel, qui fervoit alors de port aux
Athéniens , 85 après y être reliés quelque tems,

ils reprirent la route d’Afie.

CXV’II. Il périrai la journée de Marathon err-

Jviron frx mille quatre cens hommes du côté des

Barbares, 85 cent quatre-vingt-douze de celui des
«Athéniens. Telle efl (r76) au jufie la perte des

uns 85 des autres. ll arriva en cette bataille une
chofe bien étonnante à un Athénien nommé Epi-

zélus (r77) fils de Cuphagoras. Pendant qu’il étoit

aux prifes avec l’ennemi, 85 qu’il le conduifoit

en homme de cœur , il perdit la vue, fans avoir
été frappé en aucune partie du corps, ni de près,

ni de loin , 85 depuis ce moment il demeura
aveugle le relie de fa vie. On m’a affuré (r78)
qu’en parlant de cet accident, il difoit qu’il s’ima«

ginoit avoir, vu devant lui un grand homme
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’pefamment armé, dont la barbe ombrageoit tout

(on bouclier :que ce fpeétre le pana, 85 alla tuer
, celui qui combattoit à fes côtés. Telle eli l’hif-

itoire que racontoit Epizélus, fuivantle récit qu’on

rm’en a fait.

CXVlle. Datis eut à Mycone, en retournant
zen Afie avec l’armée , une vifion pendant fou
.fommeil; mais on ne dit point ce que c’était que

cette vifion. Dès que le jour parut , il fit faire des
perquifitions fur route la flot-te , 8c ayant trouvé

: fur un vaiH’eau Phénicien une liante dorée d’Apol-

-lon , il demanda dans quel Temple on l’avoir
pillée; Lorfqu’il l’eut appris, il fe rendit lui-même

fur fou vaillëau à Délos, mit en dépôt la liante

dans le temple, 85 enjoignit aux Déliens, qui
tétoient alors de retour dans leur lfle , de la repor-
.ter au (a) Délium des Thébains, qui cil: fut le
bord de la mer: rvis-à-vis de Chalcis. Cet ordre
donné, Datis remit à la voile pour rejoindre fa

:flotte. Les Déliens ne reporterent point la ’ftarue,

mais au bout de vingt ans, les Thébains la nauf-
- porteront eux-mêmes à Délium , en vertu d’un

Oracle. "v ,CXlX. Arum-tôt que Datis .85 Artaphernes
furent abordés en Afie , ils menerent à Sufes

” leS’(:l 79) efclaVes faire à Erétrie. Dariusétoit très-

(a) Temple d’-Apollon dans la ville de Délirant. Vayq

a man-Inde; Géographique. f
a
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irrité contre les Erétriens , avant qu’ils enflent été

faits prifonniers, parce qu’ils l’avoient attaqué les

premiers, fans qu’il leur en eût donné aucun julie

fujet. Mais dès qu’on les eut amenés , 85 qu’il

les vit en [on pouvoir, il ne leur fit point de
mal , 8: les envoya à (180) ArderiCCa, Stathme

de la Cime , qui lui appartenoit en propre. Ce
Stathme efl à deux cens dix flades de (1 8 1) Sufes,

’85 à quarante du puits qui fournit trois fortes de
fubllances , du bitume , du fel 85 de l’huile , qu’on

’puife de la maniera que je vais dire. On a une
ibafcule ou machine propre à tirer de l’eau; on
Ly attache, au lieu de fceau , la moitié d’une outre,

qu’on (182.) baifl’e Tous ces fubfiances , 8: avec

ilaquelle on les puife. On les verfe enfuite dans
on réfervoir, 85 de-lâ elles le répandent dans un

’autre où elles prennent trois formes différentes;

’Le bitume s’épaiflit , le fel fe cryflzallife fur le

champ, 8c l’on ramafl’e l’huile dans des vafes.

Les Perfes appellent cette huile Rhadinace’. Elle
’ efi noire 8c d’une odeur forte. Darius envoya les

Erétriens habiter dans ce lieu. Ils l’occupoient

encore de mon tems, 8: ils avoient conferve leur
i ancienne langue. Tel fut le traitement qu’éprou-

i veren’t les Erétriens. i
CXX. Deux mille Lacédémoniens arriverent à

Athenes après la pleine lune. Ils avoient une fi
grande ardeur de joindre les ennemis , qu’ils ne.
mirent que trois jours pour aller de Sparte dans
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I’Artique. Quoiqu’ils fuirent arrivés après le coma

bat, ils avoient un tel défir de voir les Medes,’
qu’ils fe tranfporterent à Marathon pour les (a)
contempler. Ils complimenterent enfuira les Athé-
niens fur leur viétoire, 8: s’en retournerent dans

leur pays. .v CXXI. On fit courir contre les Alcme’onidep
le bruit que , d’intelligence avec les Perfes , ils
leur avoient montré un bouclier (b) , comme s’ils

entrent voulu réduire Athenes fous le joug des
Barbares 8: celui d’Hippias : j’en fuis étonné, 85

je ne puis y ajouter foi. Il paroir en effet qu’ils
ont eu plus d’averlion pour les Tyrans que Cal-
lias (:83) , fils de Phénippe 85 pere d’Hipponicus,

ou que du moins elle a été aulIi grande. Or,
p Callias fut le feul homme à Athenes , qui ofât

acheter les biens de Pifillrate , lorfque la Répu-
blique les fit mettre en vente, après qu’elle l’eût

banni , 8c d’ailleurs il fit bien d’autres chofes

qui atreftoient la haine qu’il lui portoit.
[’CXXII. Ce (184.) Callias mérite qu’on en

parle fouvent, tant à caufe de l’ardeur qu’il té-

moigna pour la liberté de (a patrie, que parce
qu’à Olympie il fur vainqueur à la courfe du
cheval, qu’il fut le fecond au combat du char à

(a) LHiIIzoricn veut parler des morts étendus fur le
champ de bataille.

(la) Vryq s. 115 8: la note 17;.
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quarre chevaux , a: qu’ayant été viêtorieux’ au:

jeux Pythiques , il fe diflingua en cette occafiotz
de tous les Grecs par fa magnificence. Ille mérite
aqui par la conduite qu’il tint avec fes trois fillesa
Car lorfqu’elles furent en âge d’être mariées, il

leur donna une riche dot, permit à chacune de
choifir un mari dans toute la nation , 8c les fit
époufer à ceux dont elles avoient fait choix.]

CXXllI. Les Alcméonides ne haïlïoient pas

moins les Tyransque ce Callias. Aulïi fuis- je
étonné de cette accufation , 8: je ne puis croire
qu’ils aient (a) montré un bouclier aux Perfes , eux

qui avoient toujours fui les Tyrans, qui avoient
forcé par leurs trames les Pifillratides à abandon-

ner la Tyrannie , .8: qui, par cette conduite,
avoient plus contribué , à mon avis , à. la liberté,

de leur Patrie qu’Harmodius de Ariflogiton. Ceux-

ci en effet , bien loin de faire ceII’er la Tyrannie

des Pifiltratides , ne firent , en tuant Hipparque,
qu’aigrir de plus en plus les Tyrans: au lieu que
les Alcme’onides ont évidemment rendu la liberté

à leurs concitoyens, fi du moins il elr vrai qu’ils

aient engagé la Pythie , comme je l’ai dit (17)
précédemment , à ordonner aux Lacédémoniens

de remettre Arhenes en liberté.

CXXlV. Peut-être trahirent-ils leur Patrie pour

c-(a) Voyez s. n; , & la note r72. 8c s. tu.
(A) Liv. v. s. a; , sa.
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fe venger de quelque mécontentement qu’ils avoient

reçu du peuple? Mais il n’y avoir performe, du
moins à Athenes , qui fût plus eltimé 8c plus com-

blé d’honneurs. Il eli donc contre toute vrai-
femblance qu’ils aient montré par ce motif un

boucher aux Perles. Cependant un bouclier fervit
de fignalô c’el’c un fait certain, 8: qu’on ne peut

révoquer en doute; mais par qui ce fignal fût-il
donné P je n’en puis rien dire de plus certain que

ce qu’on vient de lire. -
CXXV. Les Alcméonides le font toujours dif.-

tingués à Athenes, dès les teins les plus anciens 8c

dès leur premiere (1 8 5) origine. Mais ils ont encore
tiré un plus grand lul’tre d’Alcméon 86 de Mégaclès

après lui. Alcméon , fils de Mégaclès , rendit aux

Lydiens que Créfus avoit envoyés pour confulter

l’Oracle de Delphes , tous les fervices qui dépen-

rioient de lui. Ce Prince, inflruit de l’accueil qu’il

avoit fait à l’es Députés , le manda à Sardes, 85

lui fit préfent , à fou arrivée, d’autant d’or qu’il

en pourroit emporter en une feule fois. Alcméon

mit en ufage toute [on induline , afin de tirer
parti d’un tel don. Ayant pris un habit des plus
amples 86 les plus larges brodequins qu’il put
trouver, il alla au rréfor , conduit par les Officiers
du Prince. Il fe jeta fut un tas. de paillettes d’or,
en’enrall’a premierement le long de Ies jambes

autant qu’il en pouvoit tenir dans les brodequins;
il en remplit enfuite route l’ampleur de [on habit,

A
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en poudra fes cheveux, 86 en’ayant mis dans [a
bouche, il fortit du trélor, les joues bonifies, le
corps bolI’u , traînant a peine fes brodequins , 8:

relI’emblant moins à un homme qu’à toute autre

chofe. Créfus fe mit à rire en le voyant. Non-
feulement il lui fit préfent de cet or, mais il y
ajouta d’autres dons qui n’étoient pas moins con-

fidérables. Cette maifon étant ainfi devenue très-

riche , Alcméon nourrit (a) des chevaux , 8: fut
viélorieux à Olympie à la courfe du char (r 86)
à quarre chevaux.

CXXVI. La feconde génération après , Clif-

thenes , Tyran de Sicyone, éleva encore plus haut

cette maifon , 85 lui donna parmi les Grecs un
éclat qu’elle n’avoir point eu jufqu’alors. Cliflhe-

nes, fils d’Aril’tonymus , petit-fils de Myron , 8c

arriere petit-fils d’Andréas (187), avoit une fille

nommée Agarilie , qu’il ne vouloit marier qu’au

plus accompli de tous les Grecs. Pendant la célé-

bration des jeux Olympiques , Clifihenes , qui y
avoit été (187*) vainqueur à la courfe du char à

quatre chevaux , fit proclamer, que quiconque
d’entre les Grecs fe croiroit digne de devenir (on

gendre , vînt à Sicyone dans foixante jours, ou
même plutôt, parce qu’il avoitvfixé le mariage de

fa fille un an après le foixantieme jour commencé.

(a) L’Attique étant fans pâturages, les chevaux y étoient

fort chers.
Tous
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Tous ceux qui, fiers de leur mérite perfonnel, 8:
de la célébrité deleur. ville, afpiroient à l’honneur

’époufer Agarille, le rendirent à Sicyone, où les

retint Clilthenes, qui leur avoit fait préparer un
f’cade 8c une paleltre , dans l’intention de les y.

éprouver. M I ,CXXVII. Smiudyrides , fils d’Hippocrates , y.
vint d’Italie. Il étoit de Sybaris , ville alors très-

floriffante , 8: avoit porté le (188) luxe ê; la molc

lelTe au plus haut degré. Il y arriva aufii Damas;
de Siris , fils de Sapiyris , fumommé le Sage (a).
Amphimneltus , d’Epidamne , fils d’Epillzrophus ,

y vint du- Golfe Ionien (12).. On y vit aufii un
Etolien , frere de (189) Titormus (c) , qui furpaf-
fait les Grecs par fa force extraordinaire , 8c qui,’

, fuyant le commerce des hommes , s’éroit retiré
jufqu’â l’exrtémité de l’Etolie. Ce frere de Tirer--

mus s’appelloit Malès. Il y vint du Péloponnefe

Léocedes , fils de Phidon. Il defcendoit de Phi-
don (190) , Tyran d’Argos , qui établir les me-

fures dans le Péloponnefe , 8: qui, de tous les
Grecs le conduifit de la maniere la plus infolente;
en chaIfant (191) les Agonothetes des Eléens , 85

en réglant lui-même en leur place les jeuxOlyin-

(a) Le grec ajoute : ceux-là vinrent d’Italie.

’ (à) Le grec ajoute : celui-là vin: du Golf: Ionien.

(c) Le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, l’appelle

Titermus.

Tome If”. M
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piques (a) : Amiantus , fils de Lycurgtte , de Trad
pézunte en Arcadie; Laphanès èzanien , du bourg

de Pæos , fils de cet Euphorion qui reçut dans la
maifon les Diofcures (192) , fuivant la tradition

I des, Arcadiens , 86 qui depuis cetems-là exerça
I’hofpitalité envers tous les étrangers , 85 Ono-
malins Eléen , fils d’Agæus’. Ces quarre’vinrent

du Pélopounefe même. Il s’y rendit d’Athenes

Mégaclès , fils de cet Alcméon, qui avoit été à la

Cour de Créfus; Hippoclides , fils de Tifandre,
l’homme le plus riche 8c le. mieux fait qu’il y
eût à. Arhenes; 8: Lyfanias d’Erétrie , ville alors

floriffante. Ce fut le feul de toute l’Eubée. Il y
vint de ThelÏalie, Diaétorides’ Cranonien ,lde la

maifon des (193) Scopades, &’Alcou du pays des

Mobiles. Tel en; le nombre de Ceux qui rechern

(cherrent Agarifle. .
CXXVIII. Lorfqu’ils furent arrivés au jour mars-

qué, Cliflhenes s’informa d’abord de leur pays à:

de leur liailïance; puis il les retint un an près de
lui , afin d’éprouver pendant ce tems-là leur mée

rite , leurs (194)inclinatious , leurs mœurs 86 leurs
connoiII’ances , dans les entretiens qu’il avoir avec

eux en particulier, ou dans les converfarions gé«
nérales , dans les exercices où il engageoit les plus

jeunes d’entr’eux , 8c fur-tout dans les fefiins où

il les invitoit. Il agit de cette maniere , tant qu’ils

’- .

a

(a) Le grec ajoute : il étoit fils de celui-là. *
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furent chez’ lui ,1 8c les traira toujours avec magni-

ficence. Mais de tous-ces amans , ceux qui étoient
venus d’Arhenes étoient le plus de [on goût, 8;

fur-tout Hippoclides fils de Tifandre , qu’il dif-
tinguoit tant à. caufe de fou mérite particulier,
que parce que fes ancêtres étoient parens des

Cypfélides de Corinthe. ,
VCXXIX. Le jour qu’avoir fixé. Clil’thenes pour

déclarer celui qu’il CholfiH’OlLPOUË gendre , 8:

pour célébrer (195) le mariage; ce jour, dis-je P
étant venu , ce Prince immola cent bœufs, 8:
régala non-feulement les amans de fa fille , mais
encore tous les SleÔnlells. Le repas fini, les af-
pirans s’entretinrent de mufique à l’envi l’un de

l’autre , 8c de tout ce qui fait le fujer ordinaire
des converfations. Pendant qu’on étoit occupé à

(196) boire , Hippoclides, fur qui la compagnie
avoit les yeux (197) attentifs: dit au joueur de .
flûte de lui jouer (198) l’Emmélie. Le joueur de

flûte obéit , 8: Hippoclides fe mir à danfer. Il étoit

fort content de fa dame; mais Clil’tlienes , qui
étoit témoin de tout ce qui fe pafl’oir, le regar-
doit (199) d’un œil irrité. Hippoclides ’s’étant re-

pofé quelque temps , fe fit enfuire apporter une
table, fur laquelle il danfa d’abord des danfes à. la
maniéré de Lacédémone , enfuite à celle d’Athenes;

enfin s’appuyant la tète fur la table, il gefiicula

avec les jambes comme on gellticule avec les mains.
Quoique .l’immodeltie 8e: l’impudence des deux I

1 M 2.
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premieres danfes enflent infpiré de l’averfion d
Clil’thenes, 85 qu’il fût éloigné de le choifir pour

gendre , cependant il le retenoit, 8:: ne vouloir
point faire d’éclat. Mais ne pouvant plus fe con-

tenir, quandil le vit geüiculer avec les jambes
comme on fait avec les mains : aa fils de Tifandre,
,3 lui dit-il , votre (zoo) danfe a détruit votre ma-

aa riage. Hippoclides ne s’en foucie pas, reprit
sa l’Arhénien aa. Cette réponfe a pafI’é depuis en

proverbe (2.01). - T -
CXXX. Alors Cliflhenes ayant fait faire filence,"

parla ainfi à l’aII’embléei a: Jeunes afpirans au rita-

aa riage de ma fille, j’ai pour vous la plus grande

sa elIime , a: je vous obligerois tous, fi je le pou-
sa vois. L’on ne me verroit pas en effet par le choix

sa d’un d’entre vous , exclure tous les autres. Mais

a» comme je ne puis combler les vœux de tant de
-aa perfonnes , n’ayant qu’une fille à marier, je

aa donne un talent d’argent à chacun de ceux fur

i ’ sa qui mon choix ne peut tomber, afin de res
un connoîrre l’hOnneur qu’il m’a fait en recherchant

sa mon alliance , 8; la peine qu’il a prife en s’ab-

sa [entant de chez lui. Je fiance ma fille Agarifle,
v fuivant les loix d’Athenes , à Mégaclès , fils
sa d’Alcméon aa. Mégaclès accepta l’alliance, 8c le

mariage fur ratifié par Clilthenes. ’

CXXXI. Ce fur ainfi que ce Prince s’y prit
pour choifir un gendre parmi tant de prétendaus,
à ce fut ainfi que les Alcméonides acquirent en
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Grece une fi grande célébrité. Le premier enfant

, ’ titrent Mégaclès de ce mariage , fut appellé Clilï-

thenes, du nom de fou aïeul maternel, le Tyran
de Sicyone. Ce futlui qui fixa à Athenes les tribus,
ôte qui établit le gouvernement démocratique; Il

eut enfuite Hippocrates. D’Hippocrates naquit un
autre MégaCIèS 8c une autre Agarilte, ainfi nom-.

’mée d’Agarilte (2.02.) fille de Cliflhenes. Elle époufa

Xantliippe, fils’d’Ariphron. Tandis qu’elle étoit en-

ceinte , elle crut en fouge qu’elle enfantoit un
lion , .85 quelques jours après. elle accoucha de

Périclès. . .. CXXXII. La défaite des Perles à Marathon
augmenta la confidération qu’on avoit. déjà à

Athenes pour Miltiades. Il demanda au peuple
foixanre-dix vaifl’eaux , des troupes 8c de l’argent.

Il ne leur dit point où il avoit dell’ein de porter

la guerre , mais il leur promit de les enrichir,
s’ils vouloient le fuivre, 8c de les mener dans un
pays d’où ils rapporteroient fans peine une quan-
tité prodigieufe d’or. Flattés de cet efpoir, les Athé-

niens lui accorderenr les vailÎeaux qu’il demandoit. ’

CXXXIII. Miltiades fit voile â Paros avec les
troupes qu’on lui donna 5 il colora fou expédition

du prétexte de punir les Pariens , parce qu’ils
avoient accompagné les Perles à Marathon , 8c

leur avoient fait les premiers la guerre. Mais il
y étoit porté par la haine qu’il avoit contr’eux,

depuis que Lyfagoras , fils de Tifias , Parien de

. A M 5
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nailI’ance , l’avoir voulu rendre odieux au Perfe

eHydarnes (a). Lorfqu’il fut arrivé à Paros avec les

troupes , il fit le fiége de la ville où les Pariens
s’étaient «enfermés , 86 leur envoya enfuite de-

mander cenr talens par un Héraut, avec menace,
en cas de refus, de ne point retirer [es troupes
qu’il ne les eût fubjugués. Les Pariens ,, bien loin

de fouger à lui donner de l’argent, ne penferent
qu’à la fûreré de leur ville,’8c eiirr’atirres chofes

qu’ils imaginerenr, ils éleverenr pendant la ,nuir le

mur , dans les endroits les plus foibles , une fois
plus haut qu’il ne l’étoit anciennement. ,

CXXXIV. Tous les Grecs font jufqu’ici d’ac-

cord 3 mais les Pariens racontent (2.03) eux feuls
les événemens fuivans, comme je vais moi-même

les raconter. Tandis que (204) Miltiades étoit
embarrafré fur les fuites du fiége, Timo , Prê-

trelle (2.05) des-Dieux infernaux , qui étoit de
Paros 8c fa prifonniere, vint1e trouver. Lorfqu’elle

fut feule avec lui, elle lui confeilla de fuivre les
avis qu’elle alloit lui donner, s’il avoit envie de
prendre’la ville. Il les écouta; il fe rendit en con-

féquence à la colline qui ell: devant la ville, 85
Comme il ne pouvoit pas ouvrir les portes du. lieu
confacré à Cérès ThefmophOre , il fauta par-demis

le mur d’enclos , 8c’1narch’a droit au temple 5 mais

(a) Il. paroîthue c’en: le même Hydarnes qui étoit Cour

nement de la CÔthd’AllC. ’Vayqf Liv. VIL S. r1 3;.
... .
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1’011 ignore s’il avoit deffein d’emporter quel-

qu’une des chofes fartées qu’il n’efl pas permis de

toucher , ou s’il avoit quelqu’autr’e intention. Lorf-

’qu’il fut à la porte , il fe fentit tour-a-coup faifi

d’une fi grande frayeur, qu’il retourna fur fes pas;

mais en fautant par-deffus le mur, il fe démit la
crriffe , ou fe bleffa au genou , fuivant d’attires.

CXXXV. Ce fâcheux accident le força de re-
mettre âla voile , fans porter d’argent aux Athé-

niens ,-8c fans s’être rendu maître de Parosfll
avoit tenu cetre’place alliégée vingt-fix jours, 8c

avoit ravagé l’Ifle entiere. Les Pariens , inflruirs
que ’Timo, Prêtrefl’e des Dieux infernaux , avoit

fervi de guide à Miltiades, voulurent la punir de
cette trahifon. Ils envdyerent des Députés a Del-
phes , dès que la levée du fiége leur eût rendu

leur premiere tranquillité ,- afin de demander au
Dieu s’ils feroient mourir la Prêtrelfe des Dieux
infernaux , pour. avoir enfeigné aux ennemis’les

moyens de s’emparer de fa Patrie , 8c pour avoir
révélé à Miltiades des myfleres interdits aux hom-

mes. La Pythie (a) leur défendit de faire mourir
Timo. Elle ajouta qu’elle n’était point coupable,

mais que Miltiades devant faire une fin malheu-
reufe, elle lui avoit fervi de guide pour le con-
duire à fon malheur.

(a) Les Minif’tres des Autels fc fouticnnent mutuelle-
ment.

1

L
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CXXXVI. Miltiades étant de retour de Pille

de Paros , les Athéniens ne s’entretenoient que

de fa malheureufe expédition, 8c fur-tout Xan-
thippe , fils, d’Ariphron. Celui - ci lui intenta.
une affaire capitale devant le peuple, a: l’accufa ,
d’avoir trompé la nation. Miltiades ne comparut

point en performe pour fe défendre. La gangrene ,
qui s’étoit mife â fa cuilfe , le retenoit au lit , 8c

le mettoit dans l’impoflibilité de le faire; mais le:

amis prirent en main fa défenfe , 8c rappellant
trouvent la gloire dont il s’étoit couvert à la jour--

mée de Marathon , 8c à la prife de Lemnos , qu’il

avoit livrée aux Athéniens après les avoir vengés des

Pélafges , ils mirent le peuple dans fes intérêts. Il
fut déchargé de la peine de mort, mais condamné

à une amende de cinquante talens , proportion-’
fiée (2.06) à fa faute. La gangrene ayant fait des

progrès , il mourut quelque tems après, 86 Cimon

fou fils paya les cinquante talens. V
CXXXVII. Voici comment Miltiades , fils de

Cimon, fe rendit maître de I’ille de Lemnos. Les
s v Athéniens chafferent anciennement les Pélafges de

l’Attique. S’ils eurent raifon , ou s’ils commirent

en cela une injuflice , c’eft ce que je n’entrepren-

drai point de décider. Je me contentelde rapporter
ce que l’on en dit. Hécatée, fils d’Hegéfandre,

raconte dans fon hifioire, que ce fut ininflemenr.
Les Athéniens , dit-il ,- voyant que le terrein qu’ils

avoient cédé aux Pélafges au pied du mont Hy-r
mette , pour les récompenfer d’avoir élevé le mur
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qui environne la citadelle , étoit bien cultivé ,
quoiqu’auparavantil fût mauvais 8: de nulle valeur,

ils les en chafl’erent, fans autre prétexte que leur

jaloufie 8: le défit de s’en remettre en polfefiion.

Mais les Athéniens prétendent qu’ils le firent juf-

rement.’Les Pélafges , difent-ils, faifoient du pied

du mont Hymette où ils demeuroient, des incur-
fions , 8: infultoient les (2.07) jeunes filles. des
Athéniens qui alloient puifer de l’eau à la fontaine

appellée Ennéacrounos :car il n’y avoit point alors

d’efclaves à Athenes , ni dans le relie de la Grèce.

Toutes les fois , dis-je, que ces jeunes filles venoient
à la fontaine, les Pélafges leur faifoient violence
de la maniera la plus infulrante 8: la plus mépri-
fante, 8c non contens de ces outrages , ils forme-
rent le projet de fe rendre maîtres de Il’Etar, 8: ils

en furent pleinement convaincus. Les Athéniens
ajoutent qu’ils firent paroître d’autant plus de gé-

nérofité , qu’étant en droit de faire mourir les *

Pélafges, puifqu’ils les avoient furpris machinant

contr’eux , ils ne voulurent pas le faire , 8c fe con-

tenterenr de leur ordonner de fortir du pays. Les
Pélafges , forcés d’abandonner l’Artique , fe dif-

perferent en différens lieux; 85 une partie alla à.
Lemnos. Ce récit cil celui des Athéniens 5 le pre.

mier vient d’Hécàtée. *
CXXXVlII. Ceux de ces Pélafges , qui étoient

alors établis à Lemnos , chercheront les moyens
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de fe venger des Athéniens. Comme ils’connoif.

fraient très-bien leurs jours de fêtes , ils firent
acquifirion de deux vaiffeaux â cinquante rames ,,
8c s’étant mis en embufcade, ils enleverent un
grand nombre d’Arhc’nienes (2.08) qui célébroient

la fête de Diane dans le bourg de Brauron. Ils
remirent enfuite à la voile , 85 les menerent à
Lemnos , ou ils les prirent pour leurs concubines.
Elles en eurent beaucoup d’enfans, à qui elles ap-

prirent la langue 8c les ufages d’Athenes. Ces
enfans ne vouloient , par cette raifon , avoir aucun
commerce avec ceux des femmes des Pélafges,- 8c
fi quelqu’un d’enrr’eux venoit a en être frappé ,

ils couroient tous à fou fecours , 8c fe défendoient
mutuellement. Ils fe croyoient même dignes d’être

leurs maîtres , 8c ils étoient bien plus forts. Le
courage 8c l’union de ces enfans firent” faire de

férieufes réflexions aux Pélafges. Quoi donc , fe

difoient-ils dans leur indignation , s’ils font déjà

d’accord pour fe donner du fecours contre nos
enfans légitimes , s’ils tâchent dès à .préfent de

dominer fur- eux , que ne feront-ils pas quand ils
auront atteint l’âge viril ? Lâ-deffus ils prirent la

réfolution de tuer tous les enfans qu’ils avoient eus

des Athéniens: ils exécutèrent ce projet, 8: firent

aqui mourir les meres en même reins. Depuis
cette aétion 8C une autre précédemment arrivée,

(ou les femmes de Lemnos égorgèrent «en une
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nuit tous leurs maris, avec leuraRoi (209) Thoas ,
l’ufage s’établit en Grece: d’appeller aérions Lem-a

nienes , toutes les aérions atroces.
CXXXIX. Après que les Pélafges eurent tué

leurs concubines 85 les enfans qu’ils en airoient
eus , la terre cella de produire des fruits , 85 les ’

. femmes 85 les troupeaux devinrent ftériles. Aflligés

parla famine 85 par la flériliré de leurs femmes,

ils cnvoyerent à Delphes demander au Dieu la
délivrance de leurs maux. La Pythie leur com-
manda ’de donner aux Athéniens la fatisfaétion

que ceux- ci jugeroient à propos d’exiger. Les
Pélafges fe rendirent à Athenes , 85 promirent de

fubir la peine qu’on leur impoferoir en réparation

de leur crime. Les Athéniens drefferent un lit (a)
dans le Prytanée avec toute la magnificence pof-

fible, 85 ayant couvert une table de toutes fortes
de viandes 85 de fruits , ils dirent aux Pélafges
de leur livrer l’ifle de Lemnos dans le même état

où étoit cette (table. Nous vouslla livrerons, re-
prirent les Pélafges , lorfqu’un de. vos vailfeaux

arrivera par un vent de Nord de votre pays à
Lemnos en un feul jour. Ils firent cette réponfe
parce que l’Attique étant fituée’au’ Midi de Lem-

nos, 85 à une (2.10) diffame confidérable de cette

ifle, il leur paroilfoit impoflible qu’un vaiffeau

(a), Les Anciens mangeoient fur des lits.
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fît un aufii long trajet en un jour par un vent

de Nord. . kCXL. [les chofes en reliefent-lâ. Mais après
bien des aimées , la Cherfonefe fur l’Hellefpont
ayant été conquife par les Athéniens , Miltiades,

fils de Cimon, paffa en un jour, à la faveur des
vents Etéfiens , de la ville d’Eléonte, port de la

Cherfonefe, dans l’ifle de Lemnos. Il rappella aux
Pélafges l’Oracle, dont ils ne croyoient jamais

«voir l’accomplilfement , 85 leur commanda de ’

fortir de l’ifle. Les habitans d’Héphæftia (2.1 1)

’ obéirent; mais ceux de Myrine ayant répondu à

Miltiades qu’ils ne reconnoilfoient point la Cher-
fonefe pour l’Artique, ils foutinrent le fiége juf-
qu’â ce qu’ils fe viffent forcés de fe rendre. Telle

fut (2.12.) lamaniere dont les Athéniens s’empa-

’ rerent de l’ille de Lemnos, fous la conduite de

Miltiades.

F I N (du fixisme Livre.
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SUR LE CINQUÏÉME LIVRE

DHÊRODOTE
(135- 1oIJAR celle de ce peuple. Périnthe , autrement
.appellée Héraclée, dl: fur les bords de la Propontide.
Voyez notre Index Géographique , art. Périnthe a: Hellef-

pour.
(1*) ç. 1. Les défierait. Il y a dans le grec : En rpozàq’rur

dadas". Je ne vois pas pourquoi les derniers Editeurs n’ont

pas fuivi la leçon du Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi, 8: de celui de Sancroft , qui paroit avoir été aulli
celle du Manufcrit de Laurent Ville in arpentions in?"
puffiste. ou: un ionifme pour 0412-1. Grégoire , Archevêque
de Corinthe, le confirme par un vers d’Homere: To’ (a)
dia-1, dit-il , «pi! Àé’youfly. d’une.

o"; et?" ivtppon’av iyopinro and para-(1mn.

(a) 5. 1. Il: chantoient le Paon. Le Pæon ou Pæan
étoit un Hymne dont il y avoit deux fortes. Le premier (6)
Te chantoit avant la bataille, en l’honneur de Mars; le
fécond après la viétoire, en celui» d’Apollon. Cet Hymne

commençoit par ces mots : Io Pæan. L’allufion de Pæon ,

nom de cet Hymne, au nom des Pæoniens, cl! fenfible,
8: c’en: pour la confervet que j’ai traduit: il: chantaient

je Paon. ’.
(a) Gregorius de Dialeétis , pag. au.
(b) scholiaflt. ME. apud Barnefium ,* ad flouer. Iliad. Lib. XXII.

Vert. 391. l r
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(3) 5. 3. La nation la plus nombreufi. Thucydidcs (a)

les met après les Scythes, &Paufanias (Il) après les Celtes.
(4.) S. 3. Cette union cf! impraticable. Dans les Éditions

qui ont précédé celle de Gronovius, on liftait : aboral qui,

r03" dénué: r41 and nigaixianoy falun-t iyyr’m-rm. Il
Gronovius a, par Iefpcéi pour le Manufcrit de Florence,

changé cette leçon, qui fait un feus excellent en?! yéyarrau ,
qui n’en: gucrcs fufceptible d’aucun. Tob’ro fc rapporte né-

affairement à ces mots: «in. fui; délayant-ra, 43.905,91 au";
fuîiro’. Par conféquent 2’, de Gronovius cil ridicule 3 1 9. parce

qu’il fait une efpece de tautologie. 1°. Parce qu’il ne peut

fe rapporter qu’au-dernier membre de la phrafe onvéu

and un; , au lieu que 703,10 fe rapporte à la phrafc
entiere. M; Wefieling a rétabli l’ancienne leçon , que

M. Valclrenacr a parfaitement bien expliquée. Seul"...
impofibile ne zinguant contîngar , trempé, n’ n’ar’ e’vo’; aima-9m,

si (Pporértv and "été. 2a Mais. . . il cil: impoflible qque cela

a: arrive jamais , c’ch-à-dife, qu’ils (oient gouvernés par un

a) feul Prince, ou qu’ils foient tous d’accord , qu’ils foicnt

munis. a Cette leçon fe trouve aqui-dans les Msfis A 8c
de la Bibliotheque du Roi 3 mais on lit dans le Msfl. Bi

:1 vinant. -.
(5) 5. 4. Larjèu’il naît du; aux un enfant. On re-

trouve la même chofe dans le (c) Crefphontes d’Euripides.

Voici. la maniéré dont Cicéron a traduit le paffage de ce

Po’c’re z l
Nam (d) nos decebat cœtum celebrantes donnas
Lugetc . ubi effet aliquis in Iucem editus ,
Humanæ vitæ varia repurantes mala:

(a) Thucydid. Lib. Il . S. 97.
(la) Paufan. Attic. five Lib. 1. cap. 1X. pag. 2.1..

"(à Euripid. fragm. rom. 111. pag. 5’57. ex edit. Mufgrav.

(d) Cicer. Tufcul. Lib. I. S. x1v111. v
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At , qui labores morte finiffet graves ,
Hunc omni amicos lande 8c lætitiâ exfequi.

1

(6) 5. ;.A plufieur: femmes. Les Pæoniens en avoient
aulli plufieurs, comme on le verra plus bas 5. XVI.

(7) S. y. L’immole enfilât. Cette coutume s’obfervoit

aufli chez les (a) Getes. Les femmes fe brûlent encore au-
jourd’hui dans l’Inde avec le corps de leurs maris. Cet ufage

cft très-ancien dans ce pays. Properce en parle.

Et ’certamen (À) habent leti, quæ viva fequatur

Conjugium g pudor cil non licuiffe mari.
Ardent viétriccs , 85 flammæ peé’fora præbcnt

Imponuntque fuis ora perufta viris.

.
Mulleres (5) veto in Indiâ, cum cil: cujufvis earum vit

mortuus, in cettamen judiciumque veniunt, quam pluri-
Iniim ille dilexerit. Plures enim’fingulis folent elfe nuptæ.
Quæ cil vié’trix, ca læta , profequentibus fuis, aria cum

viro inrogum imponitur : illæ viéicæ morfla: difcedunt.

(8) 5. 6. Le: acheteur fort cher de leur: parens. J’ai
parlé de cet ufage dans mes notes fur la Retraite des Dix;
Mille de Xénophon, Liv. VII, rom. Il, page 2.00, note 2.;7

(9) S. 6. Des. fligmatcr. Si l’on en croit Plutarque (d) , les

T hraces piquoient encore de fou tems leurs femmes, a;
leur imprimoient des fiigmares, pour venger Orphée qu’elles

avoient fait mourir. Phanoclès cit d’accord avec lui dans
un Po’e’me’fur Orphée , dont Srobée (e) nous a confervé

un. fragment.

(a) Stephanus Ryzant. in F5114.
lb) Proport. Lib. 111. Eleg. X111. Al. XI. Verf. 19
(c) Citer. Tufcul. Lib. V, ç. XXVIII.

’ (d) Plutarch. de Serâ numinis vindiâ’a’, pag. "7. D.

(e) Stob Serm. CLXXXV. pag. 61.4.. ’

.t.-.

.3-.;î’- .
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si cette raifon en: vraie , il efl’bien étonnant que Ce

qui fut dans l’origine une punition, foit devenu dans la
fuite un ornement 8c une marque de noblcfre.

(Io) S. 6. Que faifiwtl. A’pyds oppofé a 75: 697414,: ,

lignifie un homme qui ne.s’oecupe pas aux ouvrages de
la campagne.

(r 1) ç. 7. Bacclzur. Le culte de Bacchus chez les Thraces
cil atterré par plufieurs autres Auteurs, 8c entr’autres par

Euripides. Aufii voyons-nous; dans le Rhéfus, attribué à ce l

Poëtc, que ce Prince ayant été tué par UlylÏcs, fur porté

dans les antres de Thracc par la Mufe qui lui avoit donné
le jour , a; qu’étant devenu Dieu, d’homme qu’il avoit été,

il y rendoit les (a)l0raclcs de Bacchus. Dans l’Hécube du

même Auteur, Bacchus eiÏ appelle le Devin (b) des Thraces.
Les uns (c) plaçoient l’Oracle de Bacchus autour du mont

Pangée , les autres près du mont Hæmus.

(le) ç. 8. On lui donne enfuit: la flpulture. Gain-u,"
chez les Grecs , fifdio chez les Latins , 8c de-là fepultum,
[ont des termes génériques,.& s’entendent de toutes les

Wmanieres dont on rendoit aux morts les derniers devoirs.
Le plus [cuvent il lignifie comburo, lorfqu’il cil quefiion

des coutumes des Grecs ou des Romains. (d) 6.557.145,
rapin-nom. Ils furent préfens. tandis qulon le brûloit. Il
s’agit du corps de Gracchus. On ajoute [cuvent tupi, qui
détermine le feras , de même qu’Hérodore a dit: Jim-un

p accouda-mut. Clitarque (c) remarque que les Mages penfent
L que c’efl une impiété de brûler les corps morts indou!

57:73.0»: tupi lémur. Gin-a s’emploie aufli à l’égard de

l

(a) Euripid. in Rhefo. vert. 971.. ’

(6) Euripid. in Hecub. verf. 12.67. *
(c) SchoL Euripid. ad verf. fuperius laudanum f
(d) Plutarch. in Gracch. pag. 8 3o. E.
a) Diogen..Laert. Proœm. Seaux. 7, pas. 5.

l’eau
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l’eau. Statyllius Placcus a dit d’un enfant qui s’était noyé

dans l’Hebre , mon (a) 3331:, l’eau lui donnaî-la fépulture.

Les Hyrcaniens faifoient dévorer par des chiens les corps

morts; ils appelloient cela, leur donner la fépulture. (à)
In Hyrcaniâ plels publia): alit canes ; optimates domefi
tira: : nubile autan canum garus fiimus illud raflé. Set! pro

fila” quifque ficulcate parut, à quibus lanietur, eamque
optimum illi enfin: efl’è fipulturam. Pline avoit remarqué
que cette exprellion étoit générique , & c’efi ce qu’il nous

apprend lorfqu’il dit: (c) Sepultu: ver-à intelligatur quoquo

morio canalicul- : humatu: verèJmmo couteaux. De-là Euri-

pides voulant indiquer que les Argienes foulvîtoient in-
humer les corps des Argiens qui avoient péri devant
Thebes, dit (d) :Gaîxlaau xÔoM’. Voyez Gisberti Cuperi Obfirv.

Lib. I. cap. 1V. pag. 4.4 6’ feq. Dowill ad Charironem ,
pag. 7; 6’ 74. Hemflerlzufium, ad Xenoplz. Eplzefium,
OéjEr-vat. Mijcellarz. Vol. V. pag. a: Marklandum, ad
Supplic. Euripidis, and: 93 5.

(15) 5. 8. On éleva après cela un tertre. On élevoit fur

le lieu de la fépulture des perfonnes diÇinguécs , une efpece

de tertre de terres rapportées. C’ell ce que Virgile exprime

fi bien : Ingcnr (e) adgerirur cumula tellus , que l’Abbé
Desfontaines, qui a défiguré plutôt: que traduit Virgile,
a tendu de cette maniere : nous lui (à Polydore) élevâmes

un tombeau de gazon.
(14) 5. 8. A caufè de l’efiime qu’il: en figue. Je crois que

c’eil: le vrai feus de mural m’y". On fait que dans Hérodore

(a) Antholog.,græ. Lib. 111. cap. XXII. pas. ago. Analecta veter.
Poctar. Græcor. rom. Il. pag. 2.64.. X".

(la) Cie. Tufcul. Quæfi. Lib. I. ç. XLV. pag. 1.7!.
(c) Plin. Billot. natur. Lib. V11. cap. LIV. tom. I. pag. 4m.
(d) Euripid. Supplic. vetf. r7.
a) Virgil Ælleld. Lib. tu. vuide»-

T orne I V. N



                                                                     

r94. HISTOIRE D’Hénooors.
A57" lignifie [cuvent pretiunt , cflimatio , houer, auflorîtas;

comme l’a remarqué Æmilius Portas dans [on Lexique

Ionien.
(1;) 5. 9. Des Vénus. Hérodote les appelle Encres

avec un efprit doux , 8c les traduéreurs Latins Eneti.
v Mais j’ai cru devoir me conformer à l’ufage des Latins,

qui appelloient ces peuples V cricri , à caufe du digamma
que les anciens mettoient devant les voyelles, 8C qui fe
prononçoit tantôt comme ola diphthongue ou , 8c tantôt
comme le v. De-là l’origine de l’u voyelle 8c de l’u con-

forme. Les Grecs diroient ring (a), Foin; , Foin; pour
Â’Idi, 011w oint, d’où les Latins ont fait vicus, virtum.

Le digamma étoit particulierement affecté aux lichens,
O qui n’aimant point l’afpiration , la remplaçoient par ce ca-

macre. Ils le mettoient aufli au milieu des mots : par
exemple Allier, ApxtÎFn, NÆFur, d’où les Latins ont pris,

Divas, Archivum, Nazis, &c.
(r 6) 5. 9. Une colonie de Mules. Strabon dit que ces

peuples fuivent en grande partie les ufages des Perfes
faim: mye-tzar" (b). Ainfi les peuples qu’Hérodote appelle

Mcdcs , pourroient être regardés comme de véritables Perles,

fuivant [on ufage de donner à ceux-ci le nom de ceux-la,
fi Diodôre de Sicile n’en déterminoit la lignification. Voyez

la note fuivanre. l
(r7) 9. S. Tout efi pupille, 8re. a Lorfque les (c)

a: Scythes fubjuguerent une partie de l’Afie, ils en firent
a: fortir plufieurs peuplades, cntr’autres une d’AHyriens qu’ils

se tranfplanterent dans l’Afie Mineuretat une de Medes,
a: qui palTa vers le Tanaïs , 8c qui forma la nation des
a: Sautomatcs n. Une branche de ces Sauromates s’étoit-elle

a(a) Dionyi’. Halicarn. Antiq. Roman. Lib. l. 5. XX. pag. il.
(b) Strab. Lib. XI. pag. ne. B.
(c) Diodor. Sic. Lib. il. s. xun. gag. un.
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étendue avec le tcms du côté du Danube , 8c les Sigynnes

en defcendoient-ilsî cela paroit vraifemblable. Mais il y
auroit à préfent de la témérité a vouloir décider fur

l’origine d’un peuple qu’ignoroit Hérodote , qui étoit

beaucoup plus près que nous de ces tems-là.
’ (x 8) 5. 9. Avec le terni. Après ces mots il y a’ceux-ci:

Les Lygienr, qui habitent au-deflit: de Marfiille , appellent
Sigynner les Marchands, 6’ les Cyprieni donnent ce même i

nom aux javelots. Cela paroit une explication de quelque
Scholial’te , qui de la marge a pané dans le texte , 8c ne fait

que troubler le feus de notre Hillorien. J’ai d’autant moins

balancé à retrancher ces mots , que MM. VVeiÎeling 8c

Valckenaer font aulli de cet avis. Au relie Valla avoit dans (on
Mir. Albin; , fuivant la remarque de MM. Wefieling 8c
Valckenaer , puifqu’il traduit Pæni. On trouve aufli At’Cutr

dans le MIT. de la Bibliotheque.du Roi, cotté B. .
M. l’Abbé Bellanger a relevé (a) un contrefens de Dutyer ;l

mais il ne s’eliipoint appetçu que cette phrafe n’était point

d’Hérodote; ce qui étoit cependant bien plus important.

* (r9) 5. Io. Qui empêchent. Je lis liard avec M. Wellë-
ling 8: le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, en la
place de «hip. M. Borheck a reçu cette leçon. 4 q

(2.0) 5. la. Alla a ’la riviera. (b) Nicolas de Damas
raconte une biliaire pareille, à peu de chofe’près, qui
arriva à Alyattcs Roi de Sardes. Tandis que ce Prince étoit

anis devant les murs de cette ville , il vit palier une femme
Thrace , une urne fur la tête , une quenouille 8c un fufeau
à la main, a: derriere elle un cheval attaché parla bride.
Le Roi étonné, lui demanda ’quî elle étoit, 8c de quel pays

elle étoit? Elle répondit qu’elle étoit de Mylie, petit’pays

, (a) Jill-ais de Critique fur les Traduâions d’Hérodote,pag. 157.

(b) Excetpta à Nicolao Mafccuo,.pcg. au a: au» y

N a
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de Thrace. L’a-delius ce Prince fit prier par (es Amball-afi

dents Cotys, Roi de Thrace, de lui envoyer une colonie
de ce pays , hommes , femmes -& enfuis.

(et) 5.4 r4. Der guides. M. l’Abbé Bellanger a très-
bien relevé ici un contrefens des Traduéleurs précédens.

Voyez les Effais de Critique fur les Traductions d’Héroc

dote, page au , 8c fur-tout la note de M. Valckenaer.
(2.1.) S. :6. En place defoin , il: donnent aux chevaux du

poêlon. Athénée (a) parle d’un certain peuple de Thrace qui

nourrillbit (es bœufs de poilionle l’appelle, ceux qui habitent V

auprès de Mofyne de Thrace. Comme on ne connoît point
en Thrace d’endroit de ce nom, je foupçonne que c’eft le mêm:

peuple dont parle Hérodote , 8c qu’Athénéc donne a leur

ville le nom de Mofync , à cach de leur maifons de bois. ’
Je penfe que les Mofynœqucs dont parle Xénophon dans
la Retraite des Dix- Mille, ne portoient ce nom qu’a caufe ’

de leurs habitations de bois.
Thorm. Toriïæus (b) allure dans fon Hiiloire de Norvege,’

que dans les pays froids 8c maritimes de l’Europe, on ’
nourrit le bétail avec du poilion. J’ai emprunté la derniere

partie de cette note de celle de M. chfeling.
(13) S. 18. A l’envi l’un de l’autre. J’ai cherché à expric

mer la force du mot herbeuse. Voyez la note de M.
Valckcnaer.

(2.4.) .5. 18. Le tourment de leur: yeux. Longin (c) blême

cette expreflion, 8c la plupart des Critiques après lui. Les
paillages que l’on a apportés pour la juflifier ne font point

paralleles. L’Evêque de Ranger, qui a commenté ce Rhé-

teur, prétend que c’ell une métonymie de l’eËet pour la

calife que Iongîn cenfure comme dure 8e exceflive. Au
relie, ce Rhéteur excufc notre Hillorien, m remarquant .

(a) Athen. Lib..VIli. cap. Vil. pag. 345. P.
(b) nm. Notv. Part. t. Lib. u. :4.
u) Longin, de Sublimit. (:6. 1v. pas se.
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que ce font des Barbares qui parlent ainli, 8: que c’efl
[dans le vin qu’ils fe fervent de ’cette expreffion. Cette

excufe n’efi: pas jaffe. Elle ne pourroit être admife que
dans le feul cas ou cette expteilion caraé’tétifetoit les per-

fonnes qui parlent , 8c deviendroit parla même néceflaire.
S’il m’étoit permis de dire mon [Entùnent après les

grands-Hommes qui fe font exercés fur c’e fujet, je dirois
que lorfqu’on délire pallionnément un objet qu’on a fous

les yeux , 8c qu’on ne peut en jouir , on peut bien dire
que cet objet fait le tourment des yeux.

Plutarque penfoit bien différemment de Longin , puif-
qu’il met les mêmes paroles dans la bouche d’Alexandre.

Ce (a) Prince , remarquant que les femmes de Perfc étoient
très-belles 8c d’une taille avantageufe , clifoit en badinant,

qu’elles étoient le tourment des yeux.

(2;) S. 19. Qu’il rouloit dans fa tête quelque projet
funejie. Ode: unie-spa rptiypuru «piètre pinta; mot a mot ,
I qu’il vouloit faire des nouveautés. Cette exprellion fe prend

le plus fouvent en mauvaifenpart. Cela vient probable-
ment dc ce qu’en fuppofant bien l’état aé’cuel des chofes,

toute innovation devient alors un mal. Elle cil: familiere à
Hérodote , et fur-tout aux Auteurs tragiques.

(b) (Il: 4’45""...

Ml), pli et faire"), si: pirata-nixes roidi,
liparis" «bien: in défia! , 7,631. n’ai.

La longue abfence de ma mere m’engage à la venir cher-

cher. Que je crains qu’il ne lui foit arrivé quelque chofe

de fâcheux! .. (2.6) S. 1.0. Qui dépendront de moi. Il y a dans l’édition

toute grecque de Henri Eilienne , t’y tipi! (tigrerai. Mais on

lit dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi: t’y 5,471
l’une-n’a; leçon que j’ai fuivie dans ma traduâzion.

(a) Plutarch. in Alexandro , pag. (76. F.

(b) Euripid. Suppl. urf. 9°. ’ N a.
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(2.7) 5. 1.0. Noue vous abandonnons avec glnéroa’

filé, 8re. Suidas rapporte ce panage d’Hérodote au mol

iniâadtnwépmes maisin ne paroit pas l’avoir entendu;

non plus que M. Kufler, qui le rend de cette maniere 7
marre: 6’ fluores- vejira’; in vefiram gratin»: [plendiddl fi

trafiamur. Voyez la note de feu M. Tib. Hemllerhuis fut
les Dialogues des Morts de Lucien, pag. 4.51 , où ce Saa
vaut a difcuté, avec fon érudition ordinaire, toutes les
lignifications du verbe iridaxlamtulpm, dont Henri Efiîennc

ne dit que très-peu de chofe, a: fe contente de rapporter
dans fou Tréfor de la Langue Grecque, une feule phrafelde

Synéfius ou il fe trouve. *(2.8) S. et. Le: arrêta par fit prudence. J’explique avec
M. Abresch (a) xflTIIÀœCI «il, arrêta leurs pourfuites. Suidas

interprete inéAaCtv par (trime 1-5; «inuit.

. "(1.9) 5. 2.1. Bubarèr. Il étoit fils de Mégabaze (b).

( 30) 5. 1.1. L’un des Commiflizinr nommés, 8Ce. Je n’ai pas.

ofé fuivre la correétionde M. Valckenaerx, qui lit 1-5
"par"? au lieu de 1-51 npnwa’iv , quoiqu’elle fait en

quelque forte appuyée par le paffage fuivant de-Juftini
.Intcrfeâis omnibus (c), igname rei Megnbazus , crin: légat!

non redirent, mittit eô cum exercitûs parte Bubaren, ne
in bellum facile 8c mediocre . . . . . fed Bubares . . . . amore
filiæ Amyntæ captus , omiifo bello , nuptias facitg’depofitif-

que hoflilibus animis , in adfinitatis jura fuecedit.
Voyons maintenant les raifons de ce Savant :’ Bubarès

étoit le chef de ceux qu’on envoyoit faire des informa-3
tions.’J’en fuis perfuadé, 8c Hérodote le dit airez clairetIl

ment, puifqu’il nous apprend qu’Alexandre arrêta les pour-

fuites en lui donnant fa futur en mariage avec de grandes

(a) Diluci dationes Thucydide: , pag 509.
(b) Herodot. Lib. VIL 5. XXI. ,
(c) Juliin. Lib. VIL cap. 11L pag. au.
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femmes d’argent. Si Bubarês n’eût pas eu le plus de crédit,

ce Prince ne fe feroit pas adreifé à lui préférablement à

tout autre. Mais , infifle M. Valcknaer, ces fept Députés
ne font nulle part decorés du titre de Généraux , 8c même»

ils ne pouvoient pas l’être. Je réponds qu’ils le font en

cet endroit, 8c cela (unit. Ce titre leur appartient très.
légitimement; mais il ne faut pas le prendre a la rigueur.
C’étoient des Ofiiciers-Généraux. Encore aéluellemcnt en

Angleterre on appelle Général pour abréger tous les Offi-i
ciers-Généraux Qui a dit a M. Valcltenaer qu’il n’en étoit

pas deméme en Perfei Nous voyons plus bas, vers la fin A
du 5. .xxxu , que Mégabates efl: nomméGe’néral des

Troupes tfu’Artaphernes envoyoit contre l’iflc de Naxos.

Cependant Ariflzagoras avoit un commandement fupérieur,
puifqu’il détache de fou autorité Scylax , que Mégabates

avoit fait lier; 8L fur cc que celui-ci fut piqué (lu-peu
d’égards que lui témoignoit ce Miléfien , Ariflagoras lui

dit : Artaphernes ne vous a-t- il pas envoyé pour m’obéir en

tout? Ariilagoras étoit donc le véritable Général. Mais ,

continue le même Savant, Hérodote devoit non-feulement
parler ici des Officiers-Généraux qui avoient péri, mais

encore de leur fuite , puifqu’elle avoit péri avec eux. Hé- -

rodote ne nomme queples Officiers-Généraux, .paroe qué
c’étoient les perfonnes les plus dillzinguées, 8è qu’en fai-

fant des informations la, leur fujct, on en faifoir nécef-v
fairement à l’égard de leur fuite. Encore aéiuellement on

s’exprimeroit de la forte , li fept perfonnes de la Cour
venoient a être malfamées dans une de nos provinces avec

tous les gens de leur faire; après que l’Hiltorien auroit
raconté le fait, il diroit que le Parlement fit des. infor-
mations au fujet de la mort de ces fept Seigneurs. .

(31) S. ai. Dans la fuite, ôte. Voyez la généalogie
de Perdiccas , 8c la manicre dont il parvint au Trône de
Macédoine , Liv. V111. SLCXXXVH 8C CXÊÎIXVIII.

4.
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(et) SÂ 21. Les Hellanodicer. On appelloit ainfi les J uge!

qui préfidoient aux jeux Olympiques. Leur nombre (a) a
varié en différons tems. Il fut long-tems de dix , quel-
quefois plus 8: quelquefois moins, fuivant le nombre des
tribus des Eléens, mais enfin il revint ’a .dix. Ils ne ju-

geoient pas (b) tous fur toutes fortes de combats , mais
feulement ceux qui étoient délégués a cet effet. On pou-

voit appelle: de leurs dédiions, se même (c) les accufcr
devant le Sénat d’Olympie, qui tairoit quelquefois leurs

jugemens. Ceux qu’on avoit élus (d) Hellanodices devoient

demeurer dix mois de faire dans un hôtel qui leur étoit
rapproprié. à. Olympie , qu’on appelloit DAund’nuueiv , Hel-

lanodicæon , afin de s’y infiruire de ce qu’ils devoient faire

lorfqu’ils entreroient en charge.

(3 3) S. 1.1.. Étant venu à Olympie. Il y a dans le grec:
étant defiendu dans ce lieu-là mégie. Olympie n’étoit pas

éloignée He la mer, a: par conféq’uent dans un lieu bas

relativement à un autre plus éloigné. Je crois cependant
que j’aurais dû traduire: s’étantpreffenté dans la lice.

(34) s. 2.2.. Voulurent lui faire donner l’exclu-fion. Dans

le grec iEtpro’r par, qu’on a mal rendu par arcebant cum;

on voit en effet qu’ils ne réuflirent point à lui faire donner

l’exclufion. Il falloit traduire arcere nitebantur. L’imparfait

le l’aorille fecond marquent le défir 8c l’effet. Faute d’avoir

connu cette lignification , des interprctes , habiles d’ailleurs,

ont fouvcnt fait des contrefens , ou ils ont changé un texte
qui n’auroit pas dû l’être. Les exemples de cette façon de

s’exprimer fe trouvent fréquemment dans Hérodote a;

ailleurs. Je crois en avoir déjà rapporté quelques exemples;

(a) Paufan. liliae. I. live Lib. V. cap. 1x. pag. 397.

(6)1d. ibid. pag. 396. * p
(c) Id. Ellac. Il. five Lib. VI. cap. HI. pag. 458.
(d) Paufan. Bilan Il. live Lib. VI. cap. XXIV. pag. p4.
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tu voici deux tirés d’Euripidep, qui fe préfentent à ma

mémoire: ’
(a) 0. fluide 170M; flips honnira: Cie:

A151: 147x»! . .. . . .

’ Ceux qui ont traduit trajecit [Infini n’ont point entendu

ces vers. La pointe du javelot fe brifa, 8: il ne put point
pénétrer. A’æo’ àç mon": ’ in?" 3’490. Il falloit donc rendre ce

pallage trajicerc canant: a]! , a: non tranjègit hafiam perpeflu:

Polynicis, comme a fait lof. Barnes. Etéocles, qui avoit
été blelTé auparavant, tâcha de percer Polynices de [on

javelot. Le même Barnes n’a pas mieux rendu cet autre
pallage des mêmes Phénicienes (b) : ingénu; m , fpoliaôat

cum ;I car il cil certain qu’Etéocles mendépouilla pas fou

frere. Stace a parfaitement bien traduit (c) : arma criant
fioliare cupit.

( 3 5) S. 2.2.. Sortir avec celui du premier. n Voici (d) ce
a: qui le faifoit aux jeux Olympiques pour aparier les com-I.
3: battans. On avoit une urne d’argent confacrée au Dieu.

a: On y mettoit de Petites balanes, environ de la greffeur
a: d’une fève , deux marquées d’un a, deux d’un à, deux

a: d’un g, 8: ainfi de fuite, felon le nombre de ceux qui
a: le percutoient pour combattre. Alors les champions
’a s’avauçoient l’un après l’autre, faifoient leur priere à Ju-

an piter, 8c chacun mettant la main dans l’urne, tiroit une des

ou balottes. Il leur étoit défendu de regarder quelle lettre il

(a) Euripid. Phœniflï verf. I406.
- ’ (5) Id. ibid. verf. .1416.

(c) Stat. Thebaïd. Lib. x1. verf. sa.
(d) Lutian. Hermorim. En de Seâis Ç. XL. ton. I. pag. 78:.

J’ai lauré fubfifier la Traduàîon de Perte: d’Ablancourt , qu’avoic

cirée M. l’Abbé Ecllanger, parce que l’elrenriel s’y retrouve ,15

que la différence de la copie à l’original n’en in: alliez grande

jour m’engager à traduire de nouveau ce pilage.
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ay avoit dellus. Il y avoit la un Héraut armé d’une ba-
se guette, qu’il tenoit levée 8c prête à frapper, pour les en.

sa empêcher. Quand ils avoient tous tiré , l’Alytarquc, ou

au quelqu’un des Hellauodices prenoit la balotte de chacun

a des champions rangés en cercle, la regardoit 8c apa-
an rioit ceux qui avoient la même lettre. Si le nombre des
no Athletes étoit impair, celui qui avoit la lettre unique ,1
au entroit en combat contre le vainqueur, ce qui n’étoil
sa pas un petit avantage , parce qu’il (e mefuroit tout frais
a avec un homme déjà fatigué. a:

BELLANGER.
tarir". cil la même chofe que et 3* En: dans Homere,l

Iliad. Liv. VIIIÏàerf. 182. a: 183. I
Le parlage fuivant de Tite-Live revient airez bien à

celui d’Hérodote. Ut (a) primam ipfius 8C magouilla.
fortem cxiifle optimus arrêter fignîficat.

(36) 5. 2.2.. Combattant. Après ce mot il y a dans le
grec: t’a]! ainfi que que les chofi: je paflèrent. li

(37) 5. 23. De pofle’der une ville. E’Iyna’ua-Om n’efi

pas grec. MM. Wechling 8c Valckenaer lifent i’yxrrtirzrdau,

& c’efi la leçon que j’ai fuivie, qui lignifie s’acquérir la

pofieŒon. On trouve 2’71"01; 7:; , dans le Décret des
Byzantins rapporté par Démoflshenes dans fa Harangueen

faveur de Ctéfiphon , 8C 75: anti Juda- Zinc-nm dans la
nouvelle édition des marbres d’Oxford, Append. CLVl. .

(38) 5. a3. Der rames. Kan-t’as. On a traduit jufqu’à préa

[eut des rameurs, comme fi tout pays peuplé ne pouvoit pas

fournir des rameurs; mais tout pays ne produit pas le:
bois convenable pour les rames , a: cependant c’efl: ce qui
en: nécelTaite, lotfqu’on- a des bois de confituélion a: une

riviere navigable. Kami; 8: au platier avarie; ,Vfignifie le
bois propre à faire des rames; Kan-:7; , dit Hefychius;

(a) Livius, Lib. xxxn. ç. in.
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.rn’ si; zain; inca-u Erin. Voyez la note de M. Valckenaer

a: fur-tout celle dclM. Brunck fur le vers 54.2. des Acharnes
d’Ariflophanes , vol. III. gag. A79.

(39) S. 1.5. Après avoir nommé . ... . . Converntur.
On liroit dans toutes les éditions précédentes, extrafine-éparse,

qui étant au moyen, lignifieroit que Darius s’était établi

à lui-même un Gouverneur de Sardes; ce qui cil abfurdc.
Car tel en: le fens que préfente le verbe moyen: nia-roi (a)

Ipôîi’l TUIPNHCI XËTHU’ryU’HtFÉVOI flüPÜl Ml]?! ÆUTDTTI. Que ne

vous êtes-vous donnés les premiers un Tyran? M. Weilèling

a rétabli nua-moira; d’après plufieurs excellens Manufcrits,

avec lefquels font d’accord les Müs A ë: B de la Bi-

bliotheque du Roi.
(4o) 5. 2.5. L’on en avoit couvert le fie’ge. Il paroit

qu’il étoit d’ufage en Perle de couvrir de la peau des

mauvais Juges les fiéges ou ils avoient rendu lajullice. On

les faifoit quelquefois mourir avant de les écorcher , mais
quelquefois aufii on les écorchoit en vie. Artaxerxès (à)

traita de la forte des Juges qui avoient rendu des fenJ
tenccs iniques. Il furent écorchés vifs , l’on étendit leurs ’

peaux fur leurs fiéges , afin que les Juges enflent toujours
Tous les yeux un exemple ü la punition qu’on infligeoit

aux prévaricateurs. ’
1 (4o*) 5. 2. 5. Chalce’doine. Chalcédoine, Lamponium 8c

Antandros étoient en Aile , 8l par conféquent n’étaient pas

du gouvernement d’Otanes , fuccefl-cur deiMégabaze qui

ne commandoit qu’en Europe. . I
(4:) ç. 2.6. Dans la finît. J’ai joint in; xpdui

avec muon. , comme dans l’édition toute grecque de
Henri Ellicnnc , 8c je l’ai interprété , dans la fine, avec le

z (alliérorlot. Lib. V. ç. XCII. pag. 4re, 7;.

(à) Diodor. Sicul. Lib. x. s. x. tout. u. me u, .



                                                                     

[2.04 HISTOIRE D’Hinonorr.
P. Vigier. Voyez les Idiotifmes de la Langue Grecque;
chap. 1X. feéi. I. Regul. V. pag. ’51; 8c 5M. p

(42.) 5. 2.7. Otanesfitbjugua , &c. Si ces mots «in-l’a

ravir: liât [e rapporte à Lycarete, la fuite doit aufli le
rapporter à lui, 8c ils, doivent lignifier qu’il mourut d’une

mort violente, occafionnée par la maniere barbare dont
il traita les peuples de fou gouvernement. Si cette mort
eût été violente, Hérodote ne le feroit pas contenté de

dire "Mu-rei” , il auroit ajouté , felon [on ufage, x1255! 13:

au rtAqui’. D’ailleurs les Lemniens ne pouvoient avoir
harcelé l’armée de Darius à (on retour de Scythie. Lycarete

ne pouvoit donc fe fervir de ce prétexte pour les réduire

en efclavage 5 mais les Thraccs 8c autres Européens du
gouvernement d’Otancs étoient fans doute tombés fur les

traîneurs, ou fur quelque corps éloigné du gros de l’ar-

mée, 8c ce Général, qui avoit préfent à la mémoire le

fupplice de [on pere, crut devoir les punir avec févérité,

de.crainte qu’on ne l’accusât de négligence. D’ailleurs

frpdrnytjwts ne pouvoit convenir qu’à Otanes , qui avoit été

nommé "permit. Je penfe donc avec MM. Welleling 8c
Valckenaer, que «in-t’a «N rotin; id: le rapporte à. Otanes ,

anal-bien que la fuite. Taie-:3? ripieno-t, &c.jufqu’à lin-i.

exclufivement, doivent être entre parenthequ. Si je me
fufre aflreint à la lettre, j’aurais ainli traduit ce palTage :

la caufe pour laquelle Otanes fubjugua tous ces peuples 8c
les réduifit en efclavage, fut celle-ci. .

(4;) S. 2.8. Le repos dont on jouit. Avril»; muât ne
fait aucun fens , quoi qu’en dife Gronovius. On peut
voir les conjeéiurcs de divers Savans dans les notes de
MM. Welleling Valckenaer. Je m’en tiens à celle de
M. de la Barre (a), qui lit cirent nantir. On peut voir dans

(a) Mémoires de l’Acad. des Infcript. tom. Xll. Bill. pas. :80
à: 181.

«a
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les Mémoires de l’Acadérnie des Belles-Lettres , la maniere

dont il l’appuie. Il faut commencer le Paragraphe XXVIII ,
à fer-rai à ou’, &c. 8: ne mettre qu’une virgule après i

usât tin, .(44) 5. 28. L’ornement. Les Grecs difent aulli dans le
même feus exila: 5 mais ce terme cil: plus rare que «Thymus. Î

(a) Annie-ides 73’s 0753,45, mais arbis; la ville de Thebe ’
efi l’ornemenr de l’Alie.

(45) 5. 2.8. Qui le: avoient choifir. Ce choix fait hon- I
neur aux Pariens, 8c prouve qu’ils palibient pour des gens
integres 8e de bon feus. Ils ont encore aujourd’hui la même

réputation; 8c les Grecs des (b) ifles voifines les. prennent

fouvent pour arbitres de leurs diEérends. A
(4.6) 2.9. Ce pays dévafle’. En situer-meut” 117350,".

ne peut, à ce que je penfe, lignifier acclivi regione, comme
in traduit Gronovius; mais in regione devaflatzî 6’ à fuis

incolis dejèrtê. Voyez Henri Eliicnne dans fou Tréfor de
la Langue Grecque.

(47) 5. go. Pour les aider à rentrer. K1) zut-(Morts i
t’y rait. ...n’ell: régi par rien. D’ailleurs «Mufti; une, quelque Il

peu de troupes , ne paroit pas fuliifant pour réduire des
peuples qui avoient huit mille hommes a oppofer. Je lis i
avec M. Valckenacr Ï": en la place de mu, 8c je fupprime
tu). La phrafe devient alors claire. On trouve dans le l
Manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, aunât
A (418) 5. 3o. Huit mille hommes pefizmment armés. Il y a i
dans le grec; huit mille boucliers. L’afpis en: proprement
le bouclier des troupes pefamment armées , de même que
la pelte étoit celui des troupes légeres.

(4.9) 5. 3o. De I’Afîe. Hérodote a ajouté cela à deliein,’

(a) Euripidis Androm. verf. r.

(B) Relation d’un Voyage au Levant, par M. de Tournefort, Lettre

V , pas. 1.04..
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afin de dilitinguer ce gouvernement de celui d’Otanes , qui

étoit pareillement Gouverneur des Côtes maritimes, comme

on l’a vu plus haut, 5. XXV. Celui-ci commandoit en
Thrace 8c fur les Côtes de l’Europe , puifqu’il avoit pris

la place de Mégabaze (a) , dont l’autorité ne s’étendoir que

fur ces (b) pays. Artaphernes avoit dans fou département
l’Afie Mineure 8c les Côtes de la Mer Égée.

(50) 5. 31. Qui en dépendent. Les autres Cyclades n’éo

toîent pas foumifes à l’ifle de Naros 5 mais celle-ci étoit

la plus confidérable , la plus accréditée , 8c fa prife entraî-

noit celle des autres. Voyez fur H’p-nmim, Liv. I. 5. CXXV,

note 2.86. Liv. lII. S. XIX, note 2.8.
(si) S. n. Si ce que l’on dit cf! vrai. Il paroit parc:

la que dans le reins qu’He’rodote écrivoit cela, il n’avoir

point connoillhnce de la lettre par laquelle Paufanias de-
mandoit à Xerxès fa fille en mariage. On peut la voir dans

Thucydidcs
(52.) 5. 33. A Caucufis. M. l’Abbé Bellanger ’ (d)

a très-bien fait fentir l’abfurdité de du Ryer, qui avoit
traduit , virât-vis du mon: Caucafi. i

Cet endroit efl: aâuellement inconnu , aucun Auteur
ancien n’en ayant parlé. Etoit-cc un port, ou feulement
une rade de l’ifle de Chics? c’efi ce qu’on ne peut déter-

miner aujourd’hui. Strabon ne parle que du port de
Phanes (e), dont Tite-Live (f) fait aulli mention. Il cil
quefiion de celui de Delphinium dans Thucydidcs (g), 86

(a) Voyez ei-delTus ç. XXVI.

(b) Herod. Lib. 1V. ç. CXLlll.

(c) Thucydid. Lib. I. s. CXXVlIl.
(d) Effais de Critique fur les Traduâions d’Hérodote , pag. 1;)

a: tao.
(e) Strab. Lib. XIV. pag. ggç. A.

m Tir. Liv. Lib. XXXVI. S. XLIII.
in Thucydid.Lib. V1114 xxxvnr. pag. 5:7.
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de celui des Vieillards dans (a) Bien. Si le nom de ces
trois ports fe trouve ainfi difperfe’ , il cil très-vraifem-
blablc que s’il y avoit d’autres ports en cette me , leurs
noms ne font pas venus jufqu’à nous.

(53) 5. 3;. Afin de paffèr ale-là à Naxos. 0’; ilfiurb
Cope’p d’alpage É; Tri! N42" dueCa’Au. AmCu’AM fe dit le plus

fouvent d’un trajet qu’on fait par mer. (b) Anton... 1-3

«baya; il; Men-otaries. Nous nous rendîmes par mer chez
les Meflàpiens. Il fe dit aufli quelquefois d’un voyage pas

terre.

(c) Hpir Nm?! lady: min,
007i api; A370; dînant?! inhiber-os.

Lorfqu’il palfa volontairement à Argos, avant fou exil

de la ville de Cadmus.

(54.) 3;. Quelles afaires avez-vous donc avec ces
gens-ci. Je lis avec M. Valckenaer Soi à? "à méture
suinta ri t’a-n; quid verô tiâi cum Iris efl negotii .? telle ci!

la maniere de s’exprimer des Grecs, comme l’a très-bien

remarqué ce Savant, 8c comme il l’a prouvé par des
panages d’Hérodote 8c d’autres Auteurs.

(5,15. 33. Pourquoi vous mêler de ce qui ne vous com
cerne pas? Tl «and «pria-m; 5 la tradué’tion latine , quid

nuira agis? n’ell point exaétc , ou du moins elle n’efl: pas

claire. Cela fignifie, pourquoi vous mêlez-vous de chofis
qui ne vous regardent pas ? ranci «paierait fe prend fouvent

dans un mauvais feus. Cette exprefiion fe dit par oppo-
iition a npaimu 0.174 qu’emploie l’Empereur Antonin ,

Lib. 1V. 1.4.. ou à. rei insu-roi; «pain-m dont fe fort Xénophon,

[fumignon Lib. H. S. 1X. Ariliophanes le prend louvent
en ce fens. Voyez les Grenouilles, vers ne, a: la note

î

(a) Ælian. de Natura Animal. Lib. x11. cap. XXX. pas. (si.
(6) Athen. Deipnofoph. Lib. m. cap. XXV. pag. Je).
e) Euripid. Supplic. Verf. ’59.

and? mj , cm...
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de Bergler. M. Brunclt a parfaitement bien rendu ce paf-
fage, male turiofus ,- c’en: le deux cens vingt-huitierne vers

de fon édition. noAuarpaiypuy cil un impertinent , qui fe
mêle des affaires des autres , l’ardelio des Latins. Voyez

aulli le vers 761 de la même piece, qui. cil: le 749e de
l’édition de M. Brunck , et la note de ce Savant. Ezéch.

Spanheim l’a mal expliqué dans fes notes fur le vers 48a

du Plutus.
(t6) S. 34. Des vivres. Au lieu de nui rîmes 5.42.1",

qui ne font qu’embarralfer ce panage , je ilis avec M.
Reislte i; nixe; irrigant-o. Ce dernier mot ne vient pas
de mireur, mais de ira-rima.

(57) S. 34.. Une flirtereffe. nixes : c’efi un château 8: non A

point un mur. J ’infifie là-deffus , parce que des gens habiles,

de qu’il eli inutile de nommer, s’y [ont trompés. Voyez

Liv. IV. S. CXXlVi note au. ’
(;7*) 5. 3 j. Les fiais de l’expédition. J’ai choifi cette

tournure , quoique "paria lignifie , une armée 5 j’en
avertis, de crainte qu’on ne s’imagine que j’ai confondu

ce mot avec "panât.
(nattais) 5. 3;. De fis États de Milet. Il y a dans le

grec : de la royauté de Milet. Arifiagoras n’était pas Tyran

de Milet; mais en l’abfence d’Hiliiée il en faifoir les

fonéiions. v p
08) S. ; ç. Ces,cara&eres. Polyæen (a) prétend qu’il y

avoit fur la tête de cet efclave ces mots z l’ennuie; A’jwrevyo’pqe,

1min: ixia-rant 5 Hifiiée à Ariliagoras , fais révolter
l’Ionie.

I (39) 5. 3 s. Pour lui amener Arijiagoras. Au lieu de dire
Main in! tu, les Po’e’tes a: les anciens Auteurs difoient ÉÀÛCTI

percé n. Cette façon de parler s’en: confervée dans les

verbes penné?" , perdition, préfixe" 8K autres fcmblables.

(a) Polyzn Stratagem. Lib. I. cap. XXIV.

Midi-al,
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Marge-av Wpaipcntrœ , ibant petitum flragula.’Arifloph. Eguit.

ver]: 601.. Voyez la note d’Etienne Bergler fur cet endroit
du Po’e’te comique ,.fur le vers 9;; de la même piece, 86’

fur le vers 530 des Continuatrices.
(60) S. 36. De l’en détourner. ou”. in, les dilfuadoit)

tâchoit de les détourner. Hdhtfuv d’à ou,» 2’... rotât: 5 ils le

détournoient de la guerre. Thucydid. Lib. I. 5. XXVIII.
Mais voyez ci-delrus, Liv. Il, 5. 3o. note 84..

(61) 5. 36. Temple des Branchides. Le temple des Bran-
chides ou d’Apollon Didyméen, comme on l’appella dans

la fuite , étoit peu éloigné de Milet, tant par terre que
par mer. Il étoit bâti fur le promontoire Polidéium, à dix-

huit (a) llades du rivage , 6c fuivant un manufcrit, à vingt
liardes. Cette derniere leçon cl! appuyée du fufrage de Pline

le Naturalil’te : Pofideum (à) promontorium à oppidum,

oraculum Branchidarum appellatum , nunc Didymui Apol-
linis, à littore fludiis viginti. A cent quatre-vingt litades
de la étoit Milet. Et indè scutum (c) ofloginta Miletus

’ Ionie caput. l l
Le nom de Branchides venoit d’une famille qui préten-

doir defcendre de Branchus , fondateur vrai ou fuppofé
de ce temple , 8: qui relia en poliellion du facerdoce juf-
qu’au tems de Xerxès. Les anciennes maifons en Grece,
mêloient leur origine avec la Fable , 8c fe vouloient faire
croire ilfues des Dieux, afin de s’élever au-dclfus du vul-

gaire, 8c de s’en concilier le refpeâ. Quoique l’hilioire

de Branchus foi: ridicule, j’ai cru d’autant moins devoir
d’omettre, qu’elle cil rapportée par le favant Varroii , 8:

qu’elle fer: à entendre plulieurs pallages des Auteurs anciens.

(a) St’rah. Lib. XIV. pag. 94.!. A.

. (b) Plin. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXIX. rom. I. pag. 2.78. Lin. I.

(c)1demâibid.. Lin. a.

Tome Il”. v ’ 0
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nUn certain (a) Olus , dit Varron, qui defccndoit

sa d’Apollon au dixieme degré, étant en voyage , dîna fur

a le bord de la mer. Il continua enfuite fa route, 8c lailfa
a: derriere lui fon fils Simérus. Cet enfant fe rendità un
ou lieu appartenant au nommé Patron, qui le reçut chez

. a: lui, 8c l’envoya avec fes enfans, pour mener paître les

a chevres. Ces cnfans prirent un jour (b) un cygne, 8c une
au difpute s’étant élevée cntr’eux, pour favoir qui le pré-

au fenteroir a. leur pere, ils couvrirent l’oifeau d’un habit,

a: 8C fe battirent. Lorfqu’ils furent las de fc battre, ils dé-

» couvrirent le cygne, 8c trouverent une femme en fa
a. place. Ils s’enfuirent à cette vue , mais cette femme les
a rappella , 8c leur ordonna d’avertir Patron d’aimer Simé-

a rus préférablement a eux. Ils rapporterent à Patron ce
a: que cette femme leur avoit du. Celui-ci chérir Simérus

au comme fon fils , 8c lui donna fa fille en mariage. Pendant

u fa grolfelfe , cette jeune performe vit en fouge-le foleil
tu lui entrer dans le corps par le gofier, 8c en fortir par
a le fein. Son fils fut , par. cette raifon, appellé Branchus
in (Branchos en grec lignifie gofier ) a: ayant un jour donné
oun h’aifcr à Apollon dans un bois, il fut laifi par le

a Dieu, dont il reçut une couronne a: une baguette, a:
au fe mit a. prophétifer , après quoi il difparut mura-coup.
sa On lui éleva un temple appellé Branchiadon: on en érigea

ne aufl’i un à Apollon Philélius , à caufe du baifer (c) que

a: Branchus lui’ donna. a;

(a) Vatr. Divin. rerum Lib. Scboliali. liatii ad Thebaid. Lib. Vil].
verf. 198.
’ (5,: Si l’Abbé Gédoyn eût eu eonnoilfance’de ce palfage de Varron,

il n’eût point débité tant de fortifes dans fa note fur le récit de
Conan. Voyez Mém. de l’Académ. des Belles-Lettres, rom. XIV.

Mém. pag. 7.1l. note A. .
(t) Cette Légende efi rapportée par Conon avec quelque léger.

diliérence. Voyez ciedelfous, Liv. VI. f. XIX. note 13e

.aaç-m..æ
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Le temple des Branchides ou de Didymes étoit de beau-

coup (a) antérieur à la Colonie Ioniene; mais je ne puis
dire en quel tems il fut bâti. Machæreus (la) de Delphes,
un des ancêtres de Branchus 8c Prêtre (c) d’Apollon, tua

Néoptoleme, fils d’Achilles, qui vouloir piller le temple.
de Delphes. Il vivoit par conféquent du tems de la guerre
de Troie, ou peu après; mais Strabon , qui nous infiruit de
ces particularités, ne nous apprend pas à queldegté Bran-

chus defcendoit de ce Maclræreus.
Sans m’arrêter davantage à la Fable, il me paroit certain

que Branchus étoit d’une famille facerddtale établie ËDel-

phcs , qui alla à Milet, 8c qu’y ayant trouvé les efiaritsp
auHi-bien difpofés qu’à Delphes , il y établit un Oracle à

l’infiar de celui qui étoit en cette derniere ville. Branchus (d)

adopta un enfant dont Le’odamas, Roi de Milet , avoit fait .
préfent au temple de Didymes , comme des prémices de la

viâoire qu’il avoit remportée furies Caryfiiens. Ayant re-

marqué en lui un heureux naturel’8c beaucoup de pru-
dence , il lui donna l’emploi diannoncer les oracles , 8C
l’appella par cette raifon Evangelus , ou le Porteur de
bonnes nouvelles. Il fuccéda dans la fuite à Branchus, a:
fut chef de la famille connue à Milet, fous le nom d’Evan-
gélirles.

Nous avons dit , Liv. VI. ç. XIX. note 16 , que ce temple
avoit été brûlé par Xerxès. Il fut dans la fuite rétabli.

Pæonius (a) d’Ephefe se Daphnis en furent les Architeéies.

On ignore en quel teins ils vivoient. Ce temple étoit de la

(a) Pauf. lichaic. five Lib. VIL cap. Il. pag. 5:5.
(b) Strab.-l.ib. 1x. pag. 64g. A.
(a) Eufebii, Chronie. Lib. poflerior , pag. 94. Il le nommeYMa-

careus , 8c il prétend qu’il ne tua pas lui-même Néoptoleme , mais

qu’il le trahir, 8c fut calife qu’Orefics le tua.

(d) Canon , Nanar. XLIV. apud Pinot. Cod. CLXXXVI. pag. 4.51..

(a) Vitruv. Przfat. Lib. vu. *

02.
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plus grande magnificence. Vitruve, excellent juge en ce!
matieres , le met au nombre des (a) quatre temples qui ont
renduimmortel le nom de leurs Architeé’ces. .

Séleucus, un des fuccefleurs d’Alexandre, renvoya dans

ce temple (à) la fiatue de bronze du Dieu, qui avoit été
portée à Agbatanes en Médie.

Séleucus Callinicus fit au même temple de très-grandes

largelies, qu’on peut voir dans une infcription trouvée fut

les lieux, en I709 8c 1716 , par M. Sherard, ConÎul pour
la Nation Angloife , 8c que M. Chishull a rapportée dans

fes Antiquités Afiatiques (c). . .
Ce temple jouilToit du droit d’afyle, de même qu’un grand

nombre d’autres 5 mais comme cela donnoit occafion à bien?

des crimes , Tibere modifia ce privilege (d), Br le réduifit
à peu de chofe.- Suétone affure que cet Empereur détruifit

°les afyles, 8c femble contredire Tacite. Mais voyez (a) le
lavant M. Erneiii, qui concilie ces deux Ecrivains avec [a
fagacité ordinaire. Il paroit que M. l’Abbé Brotier n’a

pas eu connoiflance de cette petite difertation de M.
Ernelii.

Ce temple déchut de fa grandeur fous Conflantîn , 8l les

Empereurs fuivans; peut-être même fut-il alors pillé comme

tant d’autres. Julien lui rendit fan éclat, mais fa gloire ne
fubfifla pas long-tems. Ce n’en: plus actuellement (f) qu’un.

amas de ruines, dont il n’y a plus rien d’enticr queideux

colonnes avec leurs architraves. On voit encore des traces
fenfibles de (a vafie enceinte. Voyez Liv. VI. 5. XIX.
note 16.

(a) ld. ibid.
(la) Paul’an. Art. live Lib. l. cap. XVI. pag. 3’.

(c) Antiquit. Afiat. pag. 67.
(d) Taeir. Annal. Lib. HI. ç. LXIII.
(c) Exeutf. in Sucron. ad Tibet. cap. XXXVIL pag. r7;
(f) ionien: Antiquit. pag. 45.
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(61.) s; 3 6. Dont ’Cft’fùLVoyez Liv. I.- 5.1.1.1". a: XCII. si

Ariftagoras eût fuivi le confeil prudent d’Hécatée, il auroit eu

plus de forces contre les Perfes,*& il auroit été à Xerxès

l’occafion de dépouiller ce temple, a: d’en employer les

richeiÎes contre les Grecs.

(63) 57. De ramera. On lifoit dans toutes les édi-
tions avant celle de M. W’eilieling , Tamarin. La ville devoit

être Termen, ou Terménus, ou Terméné; on ne trouve

aucune ville de ce nom en Carie, dont étoit Hifliée , (a)
au rapport d’Hérodote, mais celle de Termere. Il faut donc
lire ici Tsppepe’æ’, avec deux excellens manufcrits de la

Bibliotheque du Roi. Voyez notre Index géographique.

(64.) S. 38. La plupart de: autres villes. Kim-51 ne f:
trouve dans aucun des manufcrits de la Bibliotheque-du
Roi. Je rapporte ai «Afin; aux habitans des villes Ionienes I
qui renvoyerent pour la plupart leurs Tyrans , fans leur
faire aucun mal. Si l’on fuit la conjcérure de Valckenaer,

qui lame fubfillrer niai-51 a: lit ixiia-m, il faudra traduire : I
la plupart des Tyrans le retirerent. Un Milt de la Biblio-
theque du Roi, ou il y a n’a-4mn, favorife un peu la con-

jcâure de ce Savant. I(6;) 5. 38. De: Magîjlrats. erurwdç n’en: point ici
un Général d’armée, mais un Magiltrat, dont les fonéiions

répondoient probablement à celles des Archontes à Athe-
- nes , des Cofmes en Crete’& en beaucoup de villes Dorienes ,

- des Hiéromnémons, 8re. Les Stateges fe trouventrfouvent
» furies médailles. Chariton d’Aphrodife (6) en met à Priene ,

ville d’Ionie. On pourra m’objeéter qu’il a écrit un Roman,

mais je répondrai qu’il a obfervé les ufages 8c le cofiume

du fiecle où il fuppofe que a: font paliés les événemens

(a) Herodot. Lib. V11. Ç. 98.

(b) chaumais Aphrodit. Mm. Nanar. Lib. 1V. pag. 7: a: 407.

0 3
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qu’il raconte. C’était aulli le fentiment de M. Dorville fur

ce pallage de Chariton.
(66) 5. 38. Car il avoit befin’n d’une alliance. Le grec

porte : car il avoit befoin de le procurer une alliance. Au
relie , je ne puis être de l’avis de M. Reiske (a), qui vou-
droit qu’on eEaçât éâsupséà’mi, ou qu’on lût wpuuxr’m 10:3

goyim; : l’un 8c l’autre cil inutile. C’eft une de ces rédon-

(lances familieres à Hérodote.

(67) 5. 4o. Avec les Sénateurs. 04’ réponse, font à La.

eédémone les Sénateurs. Tous les Auteurs fourmillent de

paflages, où ce mot eli pris en ce feus. Je me contente
de celui-ci (à) : merlu». dei umnropespimr in; et? Auxs’pytr,

7951-" si! mi (alyte-Tu curée-rune Ta! repeint-an. Parmi un
grand nombre d’innovations que fit Lycurge, la premier:
8c la plus confidérable fut l’établiilement des Sénateurs.

repava-lu. lignifie le fénat. H’ pin d») (c) repu-t’a niédpur

Auxidîzlpaow’ox; tUPlN’TœTdI 7:7; relu-rias; le férie", chez les

Lacédémoniens , cil: le tribunal qui a le plus d’autorité

dans le gouvernement.
Je ne me ferois pas arrêté à une chofe aulli claire , fi

M. Bellanger n’avoir pas traduit le: anciens.

(68) S. 4o. Deux fèmmes. C’eiil le foui d’entre les La-

cédémoniens , dit Paufanias (d) , qui ait eu deux femmes a

la fois , 8c qui ait habité deux maifons (qui ait eu deux
ménages) en même tems. A’mimdpi’dns N à Ain-ru [lardant

poilai plus ’yllvüîtüî 1-: Éric à": Élu-x", ami inclut; «No dép.

pinne; ce qui ne lignifie pas, Anaxandride: Leontis filin,
anus ex omnibus Laczddmonii: axons dans codent tampon
[tubait , undà illi foliole: duplex , comme porte la verfion

(a) Mifcellanea Lipficnfia nova , vol. VIH. pag. 3.05. .
(5) Plutarch. in Lycurgo , pag. 41.. E.
(e) Paufan. Lacouic. Lib. HI. cap. XI. pag. tu.
(d) Paufan. Laiton. Lib. HI. cap. HI. pag. au.
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latine, qui en: à côté du grec, 8: que quelques Savans
lifent au’lieu du texte, mais à de: duo: fimul , ou codent

(empare habitavit. Ce dernier feus ell: le feul qui fait con-
forme à celui que préfente le texte d’Hérodote. rumina;

in" No, Jugé; info; bien; uxores habens dans, Unis
adibu: lmôîtaôat. o’m’s, lubies , fait à la troifiemc pet-

forme du fingulier de l’imparfait de l’indisatif titane, habi-

tabaz, il habitoit; 8c à la troilieme performe du finguliet
de l’aorifie premier de l’indicatif 55...", Izabieavit , il habita.

Paufanias a pris ce fait d’Hérodote , en changeant feulement

315.2.- ia-n’uç, double foyer , en Juda; du’o, deux maifons ,

deux ménages, 8c élut, il habitoit, en gnan , il habita,
un imparfait en un aoriflze premier. Amafée , auteur de la-
verfion latine , qui cil a côté du grec , s’eû donc trompé ,»

fi j’ai bien pris le fens d’Hétodote 8e de Paufanias. M.
l’Abbé Gédoyn de l’Académie Françoife 8e de celle des

Infcriptions, pages 2.51 se 15:. de fon Paufanias François,
fe fera trompé aulli pour avoir copié trop fidelement la
verfion latine en ces termes: uAnaxandrides , fils de Léon,
upar un du: dont il n’y avoit point encore d’exemple à

a; Sparte, eut deux femmes à la fois , a: , contre fim attente,
sa laiffa une double pofiérité a». Ces derniers mots font une

- tradué’fion alfez littérale du latin d’Amafe’e; mais Amafée

s’en: trompé, 8c le double Académicien s’en: trompé avec

fou guide dans fa douéle pofle’rite’. M. l’Abbé Gédoyn ,

page ayr , retournoit, nore 3 , que ce que Paufanîas raconte
dfinaxandrides e]? tiré d’He’rodote dans fi: nerpficlzore,

ou plutôt Terplichore , fans à a la premiere fyllabe. Le
favant Traduéieur fiançois a ajouté dans le dernier membre

de fa phrafe , & cantre fin: attente laiffa une double pof-
tériré. 1°. On ne peut être plus exaâ a traduire le latin

[oboles duplex. 1°. Il avertit dans une note , que ce: mots :

contre fin: attente, ne [ont pas dans le texte , mais que
la fiât: les amena. La fuite ne les amcne point; car elle

04
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ne peut rien amener qui foit contraire au but 8c à la penfée

de Paufanias, qui en , qu’il tint deux maifons, qu’il tint

deux ménages; 8c en prenant une feconde femme fans
répudier la’premiere, il s’attendoit bien à tenir deux mé-

nages, 8c il ne les tenoit donc pas contre fini attente. Des
fautes de cette nature ne doivent cependant rien diminuer de
l’eliime que l’on doit à M. l’Abbé Gedoyn , un des excellens

connoilfeurs des deux célebres Académies fufdites , des plus

zélés pour l’avancement des Lettres , St des plus attachés

aux verlions latines des Auteurs Grecs.

. BELLANGER.( 6 9) 5. 4o. Contre le: ufages de Sparte. Clément d’Ale-

xandrie dit cependant qu’on infligeoit (a) a Lacédémone

des peines aux monogames 5 mais Cragius conieéisure (à)
avec raifon qu’il faut lire zazoyequtls, 8c la défenfe alors

regardera feulement les degrés de patenté; car il y en avoit

chez ce peuple ou les mariages étoient interdits.
(7o) 5. 4.1. Héritier prefimptifî J’ai tâché de réunir les

deux explications de Pottus. Voyez fou Lexique Ionien,
au mot intrigue.
. (71) S. 41. Voici ce qui lui arriva. 2011075531 ruais-p
xpmmpém. Portus explique avr-nazi»; parfilixfbrtunefizccefliu.

Il faudra alors traduire : elle eut le bonheur de devenir
enceinte 5 mais je ne crois pas que ce terme fe prenne
jamais en cette lignification. Dans les deux exemples qu’il
apporte, il lignifie un événement fortuit. Ce qui m’a aulli

décidé en grande partie, e’ell: que le pronom démonltratif

fe rapporte prefque toujours à ce qui fuit.
(72.) S. 4.1. Le; parens de la feconde femme. La verfion

latine de Laurent Valla où cingliez eli: rendu par domeflici,

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. Il. pag. goy.

(B) Cragius de Republicâ Lacedærnoniorum, Lib. HI. "rab, 1V.

niait. X. pag. :54 , au.
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a trompé Du Ryer 8c Bayle au mot Anaxandrides, qui
rendent cela par le: domefliquer. Les parens de la Reine
pouvoient s’intérelfer à ce qu’on ne fuppofât point un fils

à la premiere femme d’Anaxandrides , 8c remuer à cette

occalion, ce qui n’auroit gueres convenir à des domeliiques.

Ce n’eft pas la feule faute qui fe trouve dans cet excellent

Ouvrage.
(74) 5. 42.. Des cérémonie: ufire’er. Entt’autres ufages

qu’on obfervoit lorfqu’on alloit établir une Colonie , on

prenoit du feu du Prytanée de la Métropole 5 8c s’il venoit

jamais a s’éteindre .dans la Colonie , il falloit recourir à la

Métropole pour le rallumer. Voyez la note 3;8 , fur le

s. 14.6 du Liv. I. ’(75) S. 41.. De: Théréens. Je lis Gamin, leçon qui fe

trouve aulli dans le Mil: B de la Bibliotheque du Roi,

du quatorzieme fiecle. r
"(705. 42.. Les Maces, Suivant Hérodote (a), il n’y

avoit que deux peuples en Libye qui n’en fuirent point oti-

ginaires , les Phéniciens ou Carthaginois, 8c les Grecs. Les
Maces étoient donc Libyens. D’ailleurs notre Hiliorien le
dit (à) lui-même. La conjoné’tion nui étant donc fuperfiue

ou nuifant plutôt au feus , je la fupprime , 8c je lis, n’a-4’

Mulot A5561". C’el’t le fentiment de feu M. Welfeling.

I A l’égard de M. valckenaer, il s’appuie des mêmes raifons

pour croire que A154." a été mis par quelquecopillre mal-

habile en la place de quelqu’autre peuple de Libye-Sa
conjeétute a beaucoup de vraifemblance 3 mais j’ai préféré

celle de M. Welfeling , parce que les Machlyes, qu’il fubf-

tirue , me pacifient trop éloignés, ayant les Gindanes 8e
les Lotophages entr’eux. Voyez Hérodote, Lib. 1V. S. r76

8: feq.

(A) Herodot. Lib. 1v. ç. excvn.

(à) Id. Lib. 1v. s. CLXXV.
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(77) 5. 4;. Rendu: à Laïus. il y a dans le grec : in à?

A473 xFflU’fGâV, que tous les Traduéicurs ont rendu ex Laii

oraculis. Mais en quel lieu, en quel tems Laïus a-t-il rendu
des oracles? (a) Clément d’Alexandrie ne fait aucune men-

tion de ce Devin dans le catalogue qu’il a donné des Devins.

Plufieurs Savans changent par cette raifon ce nom en celui
de quelque Devin connu. Mais n’efl-îl pas un peu téméraire

de le faire malgré les manufcrits , qui l’admettent tous d’un

commun accord? Je fuis perfuadé qu’on n’a eu recours à

des changemens , qué parce qu’on n’a pas faifi le véri«

table feus d’Hérodote. Axis man-pal ne (ont pas les oracles

de Laïus , mais les oracles rendus à Laïus , de même que

dans (3) Soplircles mais «and Oie-pana. font les antiques
oracles rendus aLaïus, 8c dans (c) Euripides, im’pn’ dyyq’Mow-a

faÊ’yuch’faonï, Iuifaîfiznt fizvoir le: fouge: que lui envoyoit

Agamemnon, 8c non point les fouge: d’Agamemnon. Il en:

naturel de penfer que Laïus cunfulta l’Oracle non-reulement

fur (on fils, mais encore fur mille autres fujets, comme on l’a

vu, Liv. I. ç. LV. par rapport à Créfus : que tous ces divers

oracles furent recueillis, 8c que celui qu’Anticharès com-
’muniqua à Doric’e étoit (le ce nombre. Celui qui concer-

noit Œdipe ayant été accompli de point en point, devoit

accréditer les autres. I
(78) S. 4;. L’acquifitiorz. a: Hercules (d) délirant faire le

a tour entier de la Sicile, partit du promontoire Pélorias
n pour le rendre vers Eryx. Comme il fuivoit le rivage
a: de la mer, on conte que les Nymphes firent fortir de
a: terre des bains chauds pour le foulager de la fatigue de
au fou voyage. Il y en a deux, les bains d’Himere 8: ceux

(a) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. pag. 398 à: 399.
(5) Sophocl. Œdip. Tyran. 907.
(c) Euripid. Orcfl. 617 Confer. not. cm. Brunch
Le!) Diodor. sicul. Lib. 1V. s. XXIII. tolu. l. pas. 1.6l, 8K4:
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sa d’Ægcfle, qui tirent leur nom de celui des lieux vola
sa fins. Hercules s’approchant du pays qui efl près d’Eryx;

Eryx fils de Vénus 8c de Bures, qui avoir régné aupa-

sa ravant en ces lieux, le défia à la lutte. Comme Eryx
a: avoit mis fon pays pour prix du combat, ô: Hercules
a: fes bœufs, le premier fe fâcha d’abord, parce que. les
sa bœufs n’étoient pas d’un prix proportionné à celui du

sa Pays. Mais Hercules lui ayant fait voir que s’il perdoit
a fes bœufs , il feroit aufli privé de (a) l’immortalité;

a: Eryx accepta la condition , mefura fcs forces avec
a: celles de [on adverfaire , 8c ayant été vaincu , il fut
a: dépouillé de [es terres. Hercules lailTa ce pays aux ha-
n bitans, 8c leur permit d’en tirer les fruits , jufqu’a ce
a: qu’un de fes defcendans vînt le redemander. Ce qui ne

a: manqua pas d’arriver; cari grand nombre de géné-
a: rations après, Doriée de Lacédémone vint en Sicile,

a: recouvra ce pays , a: y bâtit la ville d’Héraclée. Cette

sa ville s’accrut en peu de tems, au point que les Cara
thaginois, jaloux de fa puiirance, 8: craignant qu’elle
ne devînt un jour plus confide’rable que Carthage, a:

a: ne leur enlevât la rouveraineté du pays, l’attaquerent avec

sa des forces confidérablcs , 8c l’ayant prife , ils la détruia

firent de fond en comble a.
(79) 5. 44.. Les Sybariter. Sybaris fut détruite (6) deux

fois; la premiere, vers la troifieme année de la foixanteà
feptieme Olympiade 5 la feconde environ laïroifieme année

de la quarre-vingt-troifieme Olympiade, fi: ans après [on
rétabliifement. Sybaris ne fut point rebâtie au même en-

8

5 u

J v

3 v

(a) Les prix n’avaient pas pour cela plus de proportion. si Hercules

rîfquoit trop de (on côté , Eryx du lien n’acquérant point l’lm:

mortalité avec les bœufs d’Hercules , ne devoit pas trouver le parti

mieux amati.
(b) Diodor. Sicul. Lib. 1V. 5- X pag. 4.84.



                                                                     

no Hrsro’r ne D’Hiïrnonorr;
droit, mais à une petite dillanee, a: prit le nom de Un?
rium (a). Cependant Plutarque rapporte qu’Apollon prédit

aux Sybarites qu’ils verroient la fin (la) de leurs maux après

qu’ils auroient expié, par trois deflruéizions, la colere de

Junon Leucadiene. Apollon ou Plutarque font ici en défaut,
ourleur-être tous les deux. A l’égard des caufes de la
coIere de cette Déclic , j’en parlerai dans la note fui’vante.

(80) S. 44.:Télys leur Roi. Héraclides (c) de Pont prétend

dans [on Ouvrage fur la Iufiice, que les Sybarites ayant détruit

la Tyrannie de Télys, matracrerent jufques fur les autels
ceux qui avoient eu, part aux affaires; que la Rame de
Junon le détourna, a: qu’il rouit de terre une fource de
fang qu’on ne put arrrêter qu’en l’enfermant avec des murs

d’airain: il ajoute que ce crime fut calife de leur perte.
L’autorité d’Hérodotc, qui étoit plus près de ce tems,

&Ïqui d’ailleurs cil appuyée du témoignage de Diodore

de Sicile, me paroir , ainfi qu’au favant 8c judicieux
M. Wefiëling, d’un plus grand poids que celle d’He’raclides.

(81) 5. 4.4. Et la prirent. Voici, fuivant Diodore de
Sicile , quelle fur la cauÎe de cette guerre (il). Sybaris étoit

p une ville puifianre, gouvernée par Télys, qui en étoit le

i Démagogue. Cet homme perfuada par fes accufations aux
Sybarites de bannir cinq cens des plus puilTans d’entre les
citoyens , 8c de vendre leurs biens à l’encan. Les exilés le

retirerent à Crotone, 8c fe réfugierent auprès des autels qui

étoient fur la place. Télys envoya des AmbalTadeurs à
Crotone , avec ordre de redemander les exilés, ou de dé-
clarer la guerre en cas de refus. Le peuple étoit difpofé à

les rethe , mais le philofophe Pythagore les ayant engagés

(a) Id. ibid.’

(b) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. n7- ÇA

(e) Adieu. Deipnofop. Lib. X11. cap. 1V. pag. su. F.
(d)Diodor. Sicul. Lib. x11. 5. 1X. tom. l.- pag. 48;.
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à les protéger , ils réfolurent de prendre leur défenfc. Les

Sybarites mirent trois cens mille hommes fur pied; les
Crotoniens , commandés par Milon l’Athlete, allerent au-

. devant d’eux avec cent mille hommes. Celui-ci, qui avoit
remporté fix foi; le prix aux jeux Olympiques, 8c qui n’a-

vait pas moins de grandeur d’ame que de force de corps,
enfonça le premier ceux qui lui étoient oppofés. Les Sybao

rites furent battus , la plupart furent tués en fuyant, et.
leur ville fut prife, pillée 8c réduite en une parfaite foli-

rude.
(82.) 5. 44. De la race des Iamides. Iamus étoit ’un

Devin d’Elée , fils d’Apollon (a) 8L d’Evadné’, laquelle étoit

fille de Neptune se de Pitané (à) fille du fleuve Eutotas.
Apollon lui accorda (c) le don de la divination, 8: à tous
(es defcendans qu’on appelloit (d) Jamides. .4

(8 5) S. 4.4. Tel cf! le langage que tiennent les Crotoniates;
Telle cil la maniere dont Hérodote termine tous les récits.

La négation qui cil: dans *le texte eft par conféquenr de
trop. M. de la Barre (e) la change en air. M. Wefreling
rejette la négation, fans y rien fubiiiruer. Le fentiment de
M. de la Barre me paroit préférable.

(84) S. 4.5. Du torrent de Crathis. Hœpdi 73v 25ml: 1949".
Auprès du Crathis (cc. Il étoit ainfi nommé, parce qu’il

étoit a [ce une partie de l’année. Le GloiTaire ancien. qui

fc trouve dans l’Appendix du Tréfor de la Langue Grecque

d’Henri Étienne , explique Enporo’rupo; par torrent. Cela

m’a déterminé à donner la même lignification au in»?

19401:.

(a) Pindar. Olymp. 0d. VI. verf. 57 8c feq.
(6) Id. ibid. vorf. 48.
(c) Id. lhid. verf. S4.
(d) Paufan..Eliac. Porter. five Lib. VI. cap. Il. pag. 4g.
(e) Dans une .note.que M. milans" a confinée, à: dont je n’ai

rapporté que l’eiïentel.

s
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(8;) 5. 4.5. Les terres. E’Æœi’psra dans le grec. C’eil, a

mon avis, une certaine portion de terres choifies 8c mifes
en réferve, qu’on donnoit a quelqu’un pour le récompenfer

de quelque belle aâion, ou de quelque fervice important.
Homere appelle cette portion de terre, récompenfe des
Héros, Timing. Le terme bifton-o une ligne plus bas, qui
a nécellairemenr rapport à la culture des terres , détermine

le fens que j’ai fuivi.

(86) 5. 4. 5. Chacun peut fuivre, &c. Quoiqu’Hérodote

lailTe à chacun la liberté de choifir entre les traditions des

Sybarites a; celles des Crotoniates , il paroit cependant qu’il

fe décidoit pour les dernieres. En effet, il dit au S. 4.7 ,
que Philippe de Crotone périt avec Doriée. Si Dorie’e eût

été rué dans la grande Grece , Philippe y feroit mort pa- ,

reillement, 8L les habitans d’Ægelle n’auroient pas chez

eux fou tombeau. Il fuivit Doriée, Thellalus, 8m. en Sicile,
a: fut rué a une«aéiion dont Euryléon fut le feul (a) qui

échappa. Voyez aulIi Liv. VII. 5. 158 8c 2.05, ou il cil
.dit clairement que Doriée fut tué en Sicile.

- (87) 9. 46. Jupiter Agoréerz. L’autel de ce Dieu étoit
fur la place A’yopu’, ou s’aiTembloit le peuple pour déli-

bérer fur les affaires de la Nation. H’ Coumurm,’ A’yopu’ (à).

De-là le (urnom A’yopuïoe, Agoréen, donné à Jupiter.

(88) 5. 4.7. A caufi de fa beauté. Eufiathe (c) remarque
que la beauté n’elt point un don méprifable, 8c il prouve

qu’on en faifoit beaucoup de cas , par les tableaux des
Amours dans lefquels les Peintres Grecs excelloient, a: par
les honneurs rendus à Philippe par ceux d’Ægelle, qu’il

rapporte dans les propres termes d’Hérodote.

(a) Herodot. Lib. v. s. vat.
(b) BuRath. ad Iliad. A. pag. 4;. Lin. Il.

(c) lutterai. in Libr. lu. lliad. rom. 1. pag. 383. Lin. 4l.
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(89) S. 4.8. Gorge. Elle époufa (a) Léonidas. Lorfque (6)

ce Prince partit pour les Thermopyles, Gorgo lui ayant
demandé fes ordresizEpoufez, lui dit-il, un homme de
bien, 8c devenez mere de braves gens. Il s’attendoit en
effet à périr. Cette Princeile étoit très-vettueufe, 8c c’en:

une des femmes que Plutarque (c) propofe pour modele à

Eurydice. l ’(9o) 9. 4.9. L’arc. Valla, Briflbn , de Regrw Perfirum,
Stanley, fur le vers 8 5 des Perfes d’Æfchyle, ont conclu
du paiTage d’Hérodote , que les arcs des Perfes étoient
petits. Mais Cpexs’u ne le rapporte qu’a d’ami. Gronovius

en a averti dans (es notes.Voyez aufli Hutcbinfon , fur 1’ Ana-
bafis , Lib. 111. pag. 2.39 de l’édition in-4.°. où Xénophon dit

expreiTément que les Perles fe fervoient de grands nes.
M. Welfeling a fait aufli la même remarque.

(91) 5. 4.9. D’huéz’ts embarraflàns. A’miupi’ù; ixovrts. 4

Ces anaxyrides étoient de larges culottes qui defcendoient
prefque jufqu’a la cheville du pied. Strabon (d) les attribue

aux Belges, 6c Diodore de Sicile (e) aux Gaulois, qui les
appelloient des braies. A0; 134:7": Bpaieu; «pou-dynamos".
Voyez Scaliger fur Properce, Liv. 1V. Elégie XI. pag. 62.6.-

Edit. V ariorum. I
(92.) 5. 4.9. Et la tiare en tête. KUPCÆW’MÇ dans le texte.

Ce mot qui lignifie la crête d’un cocq , le prend aufli pour la

tiare des Perles. nLes (flimages, dit Démétrius de Phalere,

a font agréables, par exemple fi vous comparez le c0cq
a au Roi de Perle, parce qu’il porte la crête droite sa. Les

Rois portoient la tiare droite..

(a) Herodot. Lib. Vil. s. CCXXXlX.
(bi Plutarch. Laconica Apopbtegm. pag. au. A.
(c) Coniugialia przeepta. pag. r45. E. F.
(il) Strab. Lib. 1V. pag. aco. A.
(e) Diodor. Sicul. Lib. v. Ç. XXX. tom. I. pag. 34;.
(f) Demetriur Phaler. de-Elocutione. ç. CLXI. pag. tu.
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(9;) 5. 50. La nier qui baigne le: côtes de l’Ionie. J’ai été

obligé de me fervir de cette périphrafe , de crainte qu’on:

ne vînt à confondre cette mer avec la mer Ioniene , qui
en cl! fort éloignée.

(94) 5. 50. Très-défilgrëable. La leçon ordinaire and.

a choqué avec raifon MM. Welleling 8: Valcltenaer, qui
corrigent ivre-ria d’après le mllt de Sancroft, où on lit,
ËUEWÉTÉË.

(9 y) 5. 5x. Allant droit au fbyer. Il y a dans le grec:
entrant dans l’intérieur de la maifon. Les fupplians fe ren-

doient droit au foyer; on a vu cet ufage plus haut , Liv. I.
S. 3;. J’ai cru devoir l’exprimer par cette raifon.

(96) 5. 52.. Vingt Statlzmes. Le nombre de ces maifous
nouépond pas toujours a celui des Parafanges. Tantôt il

I y a un peu plus de cinq Parafanges par Stathmc, 8L tantôt

on n’en trouve pas quatre. de la Barre (a) fuppofe que
s’il y avoit moins des ces maifons royales ou Stathmes en
Lydie 8c en Phrygie, c’en: qu’on failloit aifément plus de

chemin dans ces pays délicieux , où il n’y avoit ni à monter

ni à defcendre. Mais fi cette raifon étoit valable , on de-

vroit rencontrer un plus grand nombre de ces Starhrncs
dans les pays difficiles St montagneux, tels que la Cilicie.
C’en: cependant le contraire, comme on peut le voir dans

la table fuivante.

(a) Mémoires de I’Acadérnie des Belles- Lettres. rom. VIH.

pag. 54;. ’

Sur
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Sur la route de Sardes à Salés, on trouve cent cap: Maifbrz:

royale: à quatre un: cinquante Pamjàngcs.

Stathmes. Patafanges.
DanslaLydie8claPhrygie . . . zo . .. . . 94.-;-
Dansla-Cappadoce .......18....... 104.
DanslaCilicie.......... 3........15 un Plus

Dansl’Arménie ..-.....I.. 56
DanslaMatiene.........
DanslaCiflie..........11....... 4:. un

Les nombres partiaux des flathmes ne font pas 1 1 1 , mais

feulement 81 : ceux des Parafanges ne le montent pas non
plus à 450, mais feulement à 313.

.Il y a certainement erreur ou dans le total des Maifons
royales. 8: des Parafanges; ou dans les nombres partiaux.
Elle ne peut être dans le total. Arifiagoras venoit de dire
qulil falloit trois mois, c’efl-à-dire 9o jours pour fc rendre

de Sardes à Sufes. Suivant Hérodote (a), on faifoit cent

cinquante flades par jour. Si on les multiplie par 9o, nombre
de jours qu’on emploie à ce voyage, on aura 15300 (tacles.

* Le même Hérodote (la) compte 450 Parafanges , qui étant

multipliés par trente, nombre de fiades qui (ont au Pa-
rafange fuivaut le même Auteur , vous aurez 13 toc

Rades. .L’erreur n’efi donc point dans le total. Elle ne peut être

que dans les nombres partiaux. M. de la Barre foupçonne (c)

qu’elle n’efl que dans le nombre des Maifons royales de la

(a) Heroclot. Lib. v, ç. sa.

(a) ma.
(c) Mémoires de lîAeadémie des Belles-Lettres. tout. VIH. pas. 34;.

Tome I V. P
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Mariene 86 dans les Parafanges de cette province. Il cl?
très-vrai qu’il y a une erreur fenfible en cet endroit, 8c
que les copifles ont oublié le nombre des Parafanges de
ce pays. Mais fi l’on rétablit avec M. de la Barre, trente-

qnatre Maifons royales, 8c cent trente -fept;Parafanges’,
n’cfi-ce pas faire d’un très-petit pays une province dune

étendue immenÎe? J’aime mieux croire que la plupart des

nombres [ont fautifs; mais dans la difette ou nous femmes
de bons manufcrits, je crois qu’il y auroit de la témérité

à décider ceux qui le (ont.

(97) 5. 51. Il y a de: panes. M. de la Barre a traduit
cet endroit. a: En ferrant (a) de la Phrygie , on trouve
sa l’Halys , fur les bords duquel [ont des portes, c’clÏ-à-

a: dire , un défilé efcarpé qu’il faut nécelTairement traverfer

a: avant de palier cette riviere, ou il y a un grand corps-
au rie-garde n. Le nom de portes donné aux défilés des

montagnes a trompé M. de la Barre, sa lui a fait croire
qu’il étoit ici queflion de la même chofe. Mais ici ce (ont

de véritables portes confiruites fur un pont. Peut-être
même y avoit-il en cet endroit des éclufes qu’on lâchoit

à volonté; 8c e’efl ce qu’on appelloit mina groupât. Nous

en avons vu un exemple plus haut, Liv. HI. S. I 17. Voyez
suffi ce qu’en dit Bocliart (à) dans (on Phaleg.

(98) 5. 51. En vingt-huit journées. Il y a dans le
grec:vingt-huit flarhmes. Ces fiathmes étoient des hô-
telleries ou les voyageurs trouvoient ile couvert. Cet ufage
s’obferve encore dans l’Orient , ou on les appelle des Cata-

vanferais. Hérodote , Xénophon , &c. comptent le nombre

des journées par celui des itathmes, a: cit-li la raifon qui
m’a fait le plus louvent préférer ce nom à l’autre.

(a) ibid. rom. XIX. pag. ’fh

* (L) Lib. W. cap. XIX.»Col. a". Lin. tenu.
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(99) S. je De: troupe: en chacun. M. de. la Barre (a)

a traduit : cri l’on trouve aufli des corps-dc-garde. Il n’efi:

point dit dans Hérodote qu’il n’y eût que deux corps-de-

garde. Il paroit qu’il y en avoit autant que de flammes.

(99*) 5. 52.. Le premier. C’eft le premier des deux fleuves

qui portent le même nom, a: le fecond de ces quatre fleuves;
l’autre en: le rroifieme. Hérodote ne dit point leur nom.

(100) 5. f1. Et l’autre dans lepays des Matic’niens. Cota

neille de Paw liroit Â: dé vira-sp0! à» Mat-rimai. Les deux autre:

fartent des Mutiënienr. M. W’elleling approuve cette conjec-

tu re , qui me paroit fuppofer que ces trois fleuves portoient
le nom de Tigre. Pour moi , je l’avoue, le texte d’Hév

rodote me fcmble clair, 8e n’avoir pas befoin de con
reétion. Hérodote parle de quatre fleuves; le premier s’ap-

pelle Tigre. Il ne dit le nom ni du (econd ni du troi-
fieme, mais il nous apprend qu’ils portoient le même non;

entr’eux , mais non le même que le premier. Le premier de

ces deux derniers fleuves prenoit fa fource en Arménie,
«8: le fecoud dans le pays des Matiéuiens , ainfi que le
Gyndes.

Je conjeéture , par le paillage fuivant de Pline , que ces
deux fleuves , dont Hérodote ne dit pas le nom , s’aP-
pelloient le Parthénias 8c le Nicéphorion. T igris autcm (Il)

ex Armand ,t accepti: fluminiàus clarir Panhenizî ac Nice-
phorionel, Arabes Oran , Adiabenofiue dÎjÏerminans. Ref-
teroit enfaîte à prouver que le Partliénias 8L le Nicéphorion

ont porté autrefois le même nom. Mais faute de monumens,

nous ne pouvons rien affurer. Le Parthénias me paroit le
:mêmequele Parthénius, dont parle Xénophon dans la Retraite

des Dix-Mille ,hainfl que plufieurs autres Aqteurs. Voyez

(a) Mémoires de l’Académie des Èelles. Lettres. torn. XIX. pag. 55:.

(à) Plin. un; Nana. Lib, VI. «à. XXVII. pag.: au. Lin. il.

l i I ’ l. P 2.
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ma traduâion de cet Ouvrage , rom. Il. pag. ’56. Cepen-

dan: Strabon (a) allure que le Parthénius prenoit fa fourcc
dans la Paplilagonie.

(101) 5. 52.. Quatre journées. Il y a ici une lacunegles

copiftes ont oublié le nombre des parafanges. M. de la
Barre veut qu’on life trente-quatre flammes 8c cent trente-

fepr parafanges. Voyez note 96. pag. 2.2.6. -
(102.) à. 53. Palais royal de Memnon. a: On dit (à) que

a: cette ville (Sales) a été bâtie par Tithon, pere de Mem-

n non. Elle a cent vingt flades; fa figure efl: oblongue;
a fa citadelle s’appelloit Memnonium a.

Voyez aufli Hérodote 5. 5; , où il appelle Sufes la ville

de Memnon. ,
(10;) 5. 53. Précife’ment de. Il y a dans le grec :A’ruprl

plenè , plenarià’. Il vient d’À’p-mç, qui lignifie plein , entier s

vip-m; Adams; un nombre pair , par oppofition à Ad’yc; «apions,

nombre impair. Dc-là 51:14:,an nia-apr) e’nmîxorru fignifie 9°

jours pleins, jufies, ni plus , ni moins.
(ro;*)5. 55. Une vifîan très-claire defim malheur. d’une:

impuni; , un fouge clair, ou , comme s’exprime Hérodote,
aidas hua-n’a baryte-14’751 , une vifion très-claire 5 c’efl-à-dire

qu’l-lipparque vit ’ clairement en fouge le malheur qui.

devoir lui arriver.
Les Anciens s’imaginoient qu’un fange clair annonçoit

certainement l’avenir , ou’ qu’on l n’en pouvoit détourner

l’effet que par de certaines cérémonies expiatoires, comme

on en voit un exemple dans l’Eleélre (c) de Sophocles 8C

ailleurs. Le terme propre pour défigner ces fortes de forages
cil imwn’; , clair , manifefie. Æfchyle, dans la tragédie

(a) Strab. Lib. x". pas. 818. C.

(b) Id. Lib. XV. pag. ros8. C.
la) SOPhOChS flafla. yeti. 414 a: 1’qu 656 8 [a
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intitulée , les Perles, met dans la bouche d’AtolIe , veuve

de Darius , ces (a) vers :

A50: «in 1-: on; TOIÎOYJV Étang; 5,150,501!

ne 1-5; «épatée; imam

a: Je n’ai jamais eu de fouge li clair que la nuit der-
: niere n. Platon dit dans le (6) Dialogue intitulé Criton :
Ë; clairon-u Tl; ruolz-nov, ai Enlacpdrss. En. E’mpryt’; fait d’un , É;

- Égal au": a: Ce fouge eli: bien extraordinaire, Socrares.
a» SOCR. Il me paroit très.clair-».

Il me feroit facile d’accumuler des exemples de cette
façon de parler 3 mais cela feroit fuperflu, 8: peut-être que

cette remarque le paroîtra a plulieurs perfonnes. J’ai cru

cependant devoir la Faire, parce que M. Wyttenbach , lavant
du premier ordre , propofe (c) de lire Éptptpsrrulrnv en
place de éraflera-ténu, fans donner aucune raifon de ce
changement. Jeu-ois néanmoins appercevoir le motif qui
l’a déterminé. Il aura cru fans’ doute que le datif tu; iodlai;

aérer ne pouvoit s’accorder avec (www-rée". Cet ufage

du datif cit cependant très-commun, quoique je ne m’en
rappelle pas d’exemple dans le moment. l’âo’v-m gnian e’mm’u

Tl; un; méta Ëvup’yirroirnv elÏ pour impartir-rains à; 70’

Bath-ë «dans. Qui jomnium viderai que manifi’fliflîme future

clade: illi portendebatur, ou manifèflifimum portendemù
filtrera cladi.

(104.) â. 5 5. Il eût été tue’. Hipparque fut tué la troifieme

année de la foirante-fixieme olympiade. Voyez le [avant
Pere Corlini, dans fes Faites Attiques, rom. III. pag. 11.3.
Lorfqu’il fur tué (d) , il poffédoit la Tyrannie , felon l’opi-

(a) Æfch. Perfat. verf. r77. .
(b) Plate in Crirone. pag. 44. B. ”
(c) In nolis ad Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ. pag. 55.

(d) Plato in Hippatcho. tout. Il. pas. au. B.

P3
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nion la plus commune des Athéniens. Thucydides cependant
s’infcrit en faux’ contre ce fentiment. Il prétend qu’Hippias (a)

étoit alors Tyran , 8c qu’l-lipparque étant fou cadet , ne
pouvoit l’être. Il prouve qu’i-Iippias étoit l’aîné. 1°. Parce

qu’il fut le (cul (à) de (es freres légitimes qui eut des enfans.

Mais il arrive tous les jours aux cadets de a: marier avant

un
u

leurs aînés, 8c aux aînés de ne le point marier. Et d’ail:

leurs, combien n’y a-t-il pas de femmes flériles, ou qui

ne donnent des enfans à leurs maris que long-tems après
leur mariage , témoin la premiere (c) femme d’Anaxan-
drides, Raide Lacédémone. 2°. Parce qu’il en: nommé le

premier après fou pere fur la colonne, 8c cela avec raifon,
ajoute-t-il , parce qu’il étoit le plus âgé , 8c qu’il avoit

été Tyran. Mais ces colonnes, qui le voyoient dans la
citadelle, étoient un monument, comme le dit le même
Thucydides, de l’injulle domination des Tyrans. C’efl par

cette railËm que les Athéniens mirent Hippias le premier,
parce qu’il les avoit traités cruellement, 8c non parce qu’il

étoit l’aîné. Le gouvernement d’Hipparque fur doux , 86

l’on a rien (d) a lui reprocher que l’infulte faire à Har-
modius. ;°. Si Hipparque, continue Tliucydides, eût été

Tyran dans le tems qu’il fut allalliné , Hippias n’auroit

pu facilement confervcr fur-lc-champ la Tyrannie. La
réporife en: facile. Hippias étoit un homme habile. Dès
qu’il eût appris la mort de fou frere, il la cacha prudem-

ment, fe retira. auprès de ceux qui conduifoient la pro-
cefiion en armes , leur ordonna de. fe rendre fans armes
a un lieu qu’il leur montra. Ils s’y rendirent , s’imaginant

(a) Thucydid. Lib. I. s. xx. pag..r6 et Lib. v1. ç. 1.1V, LV.
pag. 4:: 8c 4.11..

(b) Id. Lib. VI. ç. LV. pag. 41:.

(l) Herodot. Lib. V. ç XLl.

(d) Thucydid. Lib. Vl. S. UV.
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qu’il avoit quelque chofe à leur communiquer. Il lit pen-
dant ce tems-l’a enlever leurs armes par les troupesà fa
folclc , St arrêter ceux qu’il acculoit, ou qui le trouverent

avec un poignard. C’eli Thucydides lui- même qui nous

apprend ces particularités , qui font voir la julielTe des
mefures d’Hippias pour sulfurer de la Tyrannie , aufli-tôt
après la mort d’Hipparque. Voyez fileur-[lus in Pzfiflmro.

cap. XI. .(105) 5. 55. Arrflogiton 6’ Harmodius. Les ancêtres (a)
d’Ariflogiton 8c d’Harmodiusfitoient Géphyréens. Les Gé-

phyréens faifoient partie de ces peuples qui fuivircnt
Cadmus en Béotie, ou ils s’établirent dans le canton qu’on

appelloit le Tanagrique. En ayant été chaflés parles Béo-

tiens, ils le tetirerent à Athenes , ou ils furent admis au
nombre des citoyens, à de certaines conditions.

Si l’on en croit (à) Thucydidcs, Arii’togiton, homme

de condition médiocre, aimoit Harmodius, qui étoit alors
à la fleur de fou âge. Hipparque , qui aimoit aulii Har-
modius , tâcha d’avoir l’es bonnes glaces; mais celui-ci,

loin de s’abandonner à fa pallion , la découvrit à fou ami

Arifiogiton, qui prit avcc lui la réfolntion de le défaire
du Tyran. Ce projet fut exécuté pendant la fête des

Panathénées. a
I-larmodius (c) fut tué fur la place. Ariftogiton s’échappa

a travers les gardes , mais le peuple étant accouru ,
il fut pris 8: mis à la torture. Au lieu de dénoncer fes(.i)
complices , il accula tous. les amis du Tyran , 8: principa-
lement ceux qui s’intérelfoient le plus à fa confervation.

Hippias les ayant fait mourir, il lui reprocha d’avoir ajouté

t (a) Herodot. Lib. V. 5. LVII.
(b) Thucydid. Lib. VI. 5. LIV. pag. 4: 1.
(c) Id. Lib. vr. ç. LVII. pag. 4:4.
(d) Polyæui Strategemat. Lib. I. cap. XXII. pag. 47.

P 4
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foi au flratagême qu’il avoit employé contre (es amis;
D’autres difent (a) qu’après que les amis du Tyran eurent:

.été mis à mort, Arillogiron fit femblant d’avoir quelque

chofe à lui communiquer en fecret; que celui-ci s’étant
approché, Aril’togiton lui prit l’oreille avec les dents, 8:

ne lâcha point prife qu’il ne la lui eût coupée.

Je ne dois pas non plus omettre qu’Hippias fit périr
dans les tourmens la Courtifane Léæna, qui étoit aimée

d’Harmodius. Comme (à) elle craignoit que la violence

des douleurs ne lui fît trahir les amis, elle le coupa la
langue avec les dents. Les Athéniens (e) voulant honorer
fa mémoire , placotent dans le veliibule de la citadelle la
Rame de bronze d’une lionne fans langue. Qu’il me foit

permis de corriger à cette occalion le texte de Polyæen
de qui j’emprunte cette particularité. A’u-nir (n’y Maman)

fait du germa-an t’y énpoarn’Mr’n’ dl 656! n’y Aimant germoir

j àgpigpyémynç, payées...» On fait dire à Polyæen qu’on ne

plaça point cette liarue dans la citadelle , comme li les
Propylées n’en faifoient point partie. En plaçant s’y imputât:

aptes évincer , la négation ne tombe plus fur à niquerois: ,

8: le pallage entier lignifie alors: ils n’éleverent point ’a

’Léæna une Rame de bronze fous fa propre figure , mais
fous l’emblème d’une lionne , 8: la confacrerent dans la

citadelle.

Nous avons vu que l’amour que conçut Hipparque pour

Harmodius, fut la! caufe primitive de la mort du Tyran.
Thucydides (d) ajoute qu’Hipparque , piqué du refus de ce

jeune homme , fit a fa futur l’affront de la faire retirer.
d’une procellion ou elle portoit une corbeille lactée:

(a) Diogeu. Laert. in Zenone , Lib. 1X. Segment. 2.6. pag. tss.
(b) Polyæni Straregem. Lib. V111. cap. XLV. pag. 790..

(c) 1d. ibid. Plutarch. de Garrulitate. pag. ses. F.

(d) Thucydid. Lib. VI. s. LV1. pag. 41;. ’ i,
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qu’Harmodius, outré de cet affront, concerta avec Arifio-

giton le moyen de le venger. Mais Platon allure que ce
n’étoit qu’un bruit populaire. sa Ce qu’il’y a de plus élé-

n gant 8c de plus fpiriruel à Arhenes , dit (a) ce Philo-
n fophe , penfe qu’Hipparque fut tué non pour la raifon
a qu’imagine le vulgaire , je veux dire à caufe de l’affront

au qu’il fit à la fœur d’Harmodius, qui étoit canéphore; elle

sa feroit en effet ridicule; mais pour celle-ci : Harmodius,
a: amant d’Atiliogiton, prenoit beaucoup de foin pour
a: l’inflruire dans les Lettres. Arillogiton étoit très-flatté

sa de l’éducation qu’il lui donnoit, mais il foupçonnoit

a: Hipparque d’être (on rival. Vers le même tems Harmodius

au s’attacha à un jeune homme d’une figure agréable 8:

au d’une traillance illullre. J’ai entendu dire (on nom, mais

a: je ne me le rappelle pas: Ce jeune homme admira pen-
n dant quelque rems Harmodius 8c Arifiogiton, 8c les
sa regarda comme des (ages; mais s’étant mis à fréquenter

a: Hipparque , il les méprifa. Harmodius 86 Ariliogiton.
az-irtités de Cet afl’ront, tuerent Hipparque n.

L’amour, qui unifioit ces deux jeunes gens , étoit un

amour honnête , 8c non une pallion infâme. Aulli , comme
pour jullifier Timarque , on objeétoit ’a Efchines l’amour (à)

mutuel d’Harmodius 86 d’Aril’togiton, 8c les avantages que

cette pallion avoit procurés a l’Etatq, cet Orateur répond

que ces mœurs (a), ou fi l’on veut, cet amour (age 8c
louable avoient tellement infiruit ces bienfaiéteurs de la
patrie , ces hommes d’un mérite trarifcendant , que l’éloge

qu’on en faifoit étoit fort au-dellous de leurs actions.

Quoique Thucydides ait en quelque forte cherché ’a
ternir la gloire d’Harmodius 8c d’Arillrogiton , en impue

(a) Plalo in Hipparcho, rom. Il. pag. 2.19. B. C. D.
(b) Æfehines in Timarch. pag. 2.80. C.

(e) 1d. ibid. pag. :81. D. . ’
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un: le meurtre du Tyran à un autre motif qu’à l’amour

de la liberté , cependant leurs contemporains 8c la poilé-

riré leur ont rendu plus de juflice. On les enterra. le long
du chemin (a) qui couduifoit à llAcadémie, 8c l’on voyoit

encore leur monument du tems de Paufanias.

Leur aâion rendit, fuivanr (b) Simonides, la lumiere à
Athenes, 8; en fur le falur, car 456m; fignifie le fallut dans
cet Auteur , ainfi que dans Homere. Aulli les Athéniens
leur élevercnrdls’ des [lames , dit (c) Pline , la même année

que les Rois Furenr challés de Rome , c’eû-à-dire, la qua-

rrieme année de la foixanre-feprieme olympiade. Ces fiarues

étoient de (d) bronze, 8c cela me rappelle un mot d’An-

tiphon , que Plutarque me paroir avoir eu tort de blâmer.
Comme on demandoit en préfence (a) de Denys le Tyran,
quel étoit le meilleur bronze; celui, répondit Antiphon ,
dont les Athéniens ont fait les [lames d’Harmodius 8C
6: d’Ariflogiron.-Cet Antiplion n’e’roit point l’Orareur ,

comme l’ont avancé Plxiloflzrarc (f) , le faux Plutarque , (g)

dans la vie dlAnriphon , se Photius (Il), ou plutôt ceux

(a) Paufan. Attic. (ive Lib. I. cap. XIX. pag. 7x 8: 74. Un.
ulr. pag. 7;.

(à) Hephæfl. de Metris , pag. r4. Analcâa veterum Poërarum

Græcoruul, rom. I. pag. 131. i
(e) Athenimfes , nefcio an primi omnium, Harmodio 8C Ariflzo-

gironi Tyrannicidis publicè pofucrinr [lamas : hoc aâum ell: codenn
aune quo 86 ches Româ pullî. Plin. Lib. XXXlV. cap. 1V. rom. Il.

pag. 641.. r(d) Xaàiïy Émo’vu, allo-ml) A’pfcoâlls nul A’ptrra’ysc’ronç l’avant!

«Polar. Demoflzh. contrai Leptincm. pag. :91. , I 5-. a: ex Edit. Taylor.

vol. HI. pag. se.
(e) Plutarch. de Adulnt. 8c Amici difcrîmine. pag. 68. A.

(f) Philoflrat. in Vitï Antiphonris. pag. 100.
(g) Pleudo-Plurarch. in Vitâ Antiph. pag, 835. B.
(h) Phorius, Cod. CCLIX. pag. 1455.

nlt
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dont Photius s’appuie , mais l’Aureur tragique qui étoit poilé-

rieur a l’OrateutOOn plaça ces flatues près du temple (a) de

Mars avec celles d’ Hercules a: de Théfée, auxquelles onjoignit

dans la fuite celles du Légiflateur (à) Calaclès 8c de l’Ora-

leur Démollliencs &c. Xerxès ayant pris Athenes, enleva
les (lames d’Harmodius 8: d’Ariltogiton, qui étoient l’ou-

vrage (c) d’Ante’nor 5 Antiochus les renvoya dans la fuite

aux Athéniens. Value-Maxime prétend (d) que ce fut
Séleucus; mais Pline le Naruralille allure que ce fut (c)
Alexandre , 8c eh cela il cil fecondé par Arrien. a: Ces
a: flatues , dit cet (f) Hifiorien , font encore aé’tncllemeut
a: dans le Céramique, à l’endroit ou l’on monte à la ville,

(a) Paufan. Attic. five Lib.-I. cap. VIH. pag. to.
I (6) Cc légillatcur m’ait inconnu. M. l’Abbé Gédoyn vouloit qu’on

lût Calliadcs (rom. I. pag. 2.7 de (on Paufanias) parce que, difoit-il,
Caladês étoit un Peintre dont il étoit parlé dans Pline , & que Calliadc:
avoit été Archonte l’année de l’irruption des Perfcs dans l’Atziquc ;

mais de ce que Calliades avoit été Atchonte, il ne s’enfuit pas qu’il

eût été Légillateur. S’il y avoir quelque changement à faire, j’ai-

merais mieux lite Calliflhenes que Thémiflius met au nombre des
Légiflateurs, Orat. XXIÎI. pag. 2.87. C3, mais je crois tout change.
ment inutile. On fait qu’on éliroit tous les ans à Athencs neuf Ar-

chontes. Le premier s’appelloit Archonte-Eponyme a le fecond, le
Roi; le troifimne , le Polématque; 8c les lix autres , les Thermo-
theîcs ou Légiflateuts. Leinom de l’Arclioute-Eponymc en prefque

toujours précicufcment confervé , parce que cet Archunte donnoit
[on nom à l’année. Celui du Roi 5c du Polémarque le font rarementi

à: feulement en de certaines oecafions. Celui des fix Thefmothetes
ou Légillateurs ne l’en: prefque jamais. Je foupçonne ce Calaelês
d’avoir été un des fi): Thefmothetes qui s’étoit diflingué pendant le

reins de (on Archonrat. Voyez le fecond argument de l’Oraifon de

Demollhenes contre Andtotion. pag. 380.

(c) Paul’an. Attic. (ive Lib. I. cap. VIH. pag. 10.

(d) Valet. Maxim. Lib. Il. cap. X. Extern. 1. pag. au.

, (e) Min. Bill. Nat. Lib. XXXlV. cap. VllI. rom. Il. pag. 674.

(f) Arrian de Expeclir. Alexand. Lib. 11L cap..XVl. pag. 2.17.
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on prefque vis-à-vis le temple de la Mere des Dieux , non
au loin de l’autel des Eudanemes, que ruts ceux qui f:
a: font initier aux mylleres des De’elles à Eleulis , [avent

au être dans le Portique sa.
Value-Maxime ajoute à l’endroit ci-dellus cité , que

lorfque ces Rames arriverent à Rhodes ., on leur rendit
des honneurs divins, a: l’on apprend d’Hermogcnes que

ces flatues (a) étoient , comme les temples, un lieu d’afyle ,

tant l’amour de la liberté étoit gravé dans le cœur de

tous les Grecs. ’ iOn n’érigea , fuivant la Chronique de Paros , des flatues ’

à ces deux Héros , que la quatrieme année de la foixante-

quinzieme olympiade. Mais il ne s’agit dans le marbre que
de celles qu’on éleva en leur honneur , après la défaite

entiere des Perles, qui avoient enlevé les premieres. Ces
fecoudes Rames étoient (6) l’ouvrage de Callias. Ptaxiteles

en fit aulli de bronze. Praxîteler (c) quanta marmore felr’cior,

idtô à clarior fait. Fuir rumen à ex are pulcherrima
open: . . Harmadium 6’ Arijiogîtonem ’Tyrannicidas. Mais

cet Auteur a tort d’ajouter que ce furent les (lames que

Xerxès enleva. p
Il paroit que c’efi: de ces [latries que veut parler Lycurgue

dans fa Harangue contre Léocrates. a: Vous trouverez (d),

a: dit-il, dans le telle de la Grece des Rames dans les
a: places publiques élevées à des Athleres , mais chez vous,
a: vous en verrez d’érige’es à de bons Généraux, 8c à ceux

a: qui ont tué le Tyran a. J
Le nom de ces généreux citoyens fut bientôt dans la

bouche de tout le monde, 8c à table , une branche de myrte
s

(a) Hermog. Ars Rhetorica. pag. 2.0. Lin. 1.7.
(b) Paufan. loco Îuperius laudaro.

(c) PlinL Hil’l. Nat. Lib. XXXlV. cap. VllI. rom. il. pag. 6,3 6C 6H.

(ri) Lycutg. contrà Leocratem pas. 154. Lin. 18 6Ce... -
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i la main, on chantoit des chaufour. en leur honneur.i
Athénée (a) nous en a confervée une , dont on ne fera
peut-être pas fâché de trouver ici une traduétion.

sa Parmi des branches de myrte je porterai une épée , de

a: même qu’Harmodius 8c Arifiogiton , lorfqu’ils tuer-eut

a le Tyran , 86. qu’ils rétablirent l’ifonomie dans Athenes.

a: Heureux Harmodius , non , vous n’êtes point mort:
a: on dit que vous êtes dans les ifles des Bienheureux avec
a: Achilles aux pieds légers , 8: Diomedes fils de Tydée.

n Parmi des branches de myrte , je porterai une épée ,’

.5 de même qu’Harmodius 8c Arillogiton , lorfque dans les

a Panathe’nées ils tuerent le Tyran Hipparque.

a: Votre gloire ne périra jamais, heureux Harmodius ,’

a, 8c vous Arifiogiton , parce que vous avez tué le Tyran,
sa 8: rétabli l’ifonomie dans Athenes».

L’ifonomie cil l’égale diilribution de la ’Jufiice. Il y a

dans le premier vers de cette chanfon : E’v ,uu’p-ra guéât.

Les Poëtes (e permettoient (cuvent des métaplafmes. roté):

cil: pour mais» , 8c vient de nais, enfla On trouve dans
Héfychius mélia, 20.4331, fiéââov.

Quelques-uns attribuent cette chanfon à Alce’e, mais il

mourut long-tems avant Hipparque; Héfychius nous ap-
prend au mot Affluents, que Cgllil’trate en étoit l’Auteur.

Cette chanfon étoit li célébre à Athenes , qu’on avoit cou-

turne de la chanter dans tous les repas. Aufli le chœur des
Acharniens voulant dire qu’il ne recevroit plus , ni chez
lui, ni à table, la guerre qu’il perfonifie z nIe ne recevrai (à)

a: plus, dit-il , dans ma maifon Mars; il ne chantera plus

i (a) amen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XV. pag 69:. A. B. Cette
chanfon (e trouve dans plulieurs recueils , 8c fur-tout dans les Ana-
leàes de M. Brunclt , tome I, page tss , ou elle cit beaucoup plus
correctement que dans les divetfes éditions d’Athénée.

(b) Ariflophan, Acharn.,yerf. 979. ex Edit. Brunch
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a: chez moi la chanfon d’hier :Odius a». Antiphaues (a) en

[a Piecc intitulée les Payfans, Avtypomor, dit:

A.ffléâlo; émulsive ,l natal)! filait-ra,

Meyu’Mv Aldç tarifia; invar-ou fifi, ris.

n On demanda la chanlon d’Harmodius, on chanta le
n Pæan, quelqu’un prit la grande coupe de Jupiter Sau-
z: veut sa. C’était la coupe qui le vuidoit en l’honneur de

ce Dieu. i
Le Scholiafl’e d’ArilÏophanes rapporte le commencement

de cette chanfon fur les vers desAcharniens cidell’us cités ,
8c Suidas, au mot (ridé tre-H s’yu’ 8: à flœpollvmçî mais il li:

contente de tranfcrire le Scholiafle d’Ârillophanes. Mille

Auteurs font allufion a cette chanfon. Arifiophanes, dans
la Picce intitulée Lyfiflrate, fait dire au chœur des Vicia
lards, en parlant des femmes qui s’étoient emparées (le

lia ClŒCl-JllC, 8c qui étoient foupconnées de vouloir s’at-

tribuer la fouveraincté (b) : n Jamais elles ne me gouver-

aueront; je me tiendrai fur mes gardes, 8c dorénavant
au je porterai un glaive caché dans des branches de myrte n.

Cet Auteur détourne, fi l’on en croit Berglet, le feus

de ce vers pour en faire l’application a quelque chofe
d’obfcenc 5 myrtus il: prenant en grec pour la partie de

la femme , comme on peut le voir au vers 1004 de la
même Comédie; mais il vaut mieux s’en rapporter à
M. Brunck , dont l’édition cit infiniment fupérieure à toutes

celles qui ont paru jufqu’à préfent.

Cicéron paroit faire allufion a cette chanfon, lorfqu’il

dit dans (on Oraifon pour Milon (c) : Grcci [lamines Dao-

Irum honore: tribun: ifs viris , qui T yrarmo; necaverunt.

r (a) Athen. Deipnofoph. Lib. XV. cap. XIV. pag. 6,1. F-
(B) Arillophan. Lyfiftrat. verl’. 63].

(c) Cic:r.-Orat. pro Milone, 5. XVI.

.-.4Mû , gang-L-
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Que ego vîdi Atheni: figue aliis in urbibus Craie ? qua:

res divina: talibus inflitma: viris ?. quos camus? qu:
carmina? propè ad immortalitatcm à religionem à memo-

riam confierantur. I -On peut conjeâurer d’après cette chanfon , que ceux

qui affilioient aux facrifices de Minerve avoient coutume
de Porter des branches de myrte , 8c que les conjurés cache-
rem leurs Poignards parmi des branches de cet arbrifeau. De-
là fans cloute vint l’ufage de tenir une branche de myrtc’a la

main , toutes les fois que dans un repas (a) on chantoit
mie chanfon. On la paffoit enfuitc à fon voifin. Cette
branche de myrte s’appelloit gamma, , qui vient’d’è’m: 8c

d’a’z’pxov , car c’efl ainfi que je pcnfe qu’il faut lire dans

Plutarque, au lieu (ralentir , qui ne fait aucun fens. Ce
nom lui avoit été donné, parce que celui qui la recevoit
commençoit à chanter.

Les defcendans de ces généreux citoyens étoient nourris

dans le Prytanée (à) , aux frais publics , 8: on les exempta
des charges onéreufes qui exigeoient de grandes dépenfes.
C’efi ce qu’on voit par la Harangue de Démoflhencs contre

Leptines (c), 8c lorfquc ce dernier. propofa d’abroger ces
exemptions qui étoient devenues onéreufes au public par

leur multiplicité , il excepta nommément les defccndans
d’Harmodius a: d’Ariflzogiton, 501M": Jim nia-:76; «A»? 151

aiç’ Aippoâis and A’pIa-royu’ron; (d).

Ce fut pour engager à imiter ces généreux citoyens
qu’après l’expulfion des trente Tyrans , on établit la loi

q
à

(a) Plutarch. Sympof. Quæfliones, Lib.1. pag. au.
(à) ARME «eprëîe; durév . .. .. . 15; à «pu-rani? cru-rince

usnonquéra 1-975 A’pfcoJYs me) Aptnoyu’ron; niarwo’ntg.

Dinarch. contra Demoflhen. pag. 10;. Lin. 9.
(a! Demoft. adietf. Leptin. pag. 181., 5;.
(a) 1m.
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fuivante, que le peuple en général , 8: chacun en parti-
culier, faifoit ferment d’obfervcr. nil a plu au Sénat (a)
au 8c au Peuple , la tribu (à) Æantide étant en tout de pré-
» fider , Cléogenes étant Greffier, 8c Bo’e’thus Epiflate, fur

au la propofition de Démoplrante : que quelqu’un détruit

nia Démocratie établie à Athenes , ou fi la Démocratie
a: étant dermite, quelqu’un y exerce quelqu’autorité, qu’il

au fait l’ennemi des Athéniens, St qu’on le faire périr im-

a pnnémcnt, que fes biens (oient confifqués au profit du
a Public , 8: le dixieme adjugé à Minerve. Que celui qui
manta tué le coupable , 8c que celui qui aura confeillé
a: de le tuer foient regardés comme facrés 8c inviolables:
au que dans les facrifices folemnels les Athéniens failënt tous

au ferment par tribus a: par bourgades , de tuer l’auteur

a: de ces crimes; que le ferment foit conçu en ces termes:
a: Je tuerai de ma main, fi je le puis, celui qui détruira
a: la Démocratie établie à Athenes 5 que fi la Démocratie

sa étant détruite , quelqu’un y exerce par la fuite (c) quelque

a: magifirature, qu’il devienne Tyran, ou qu’il établiŒe un

nTyran , fi quelqu’un le tue , de par les Dieux 8C les
a: Génies , je le regarderai comme (acté , comme ayant tué

au un ennemi des Atliéniens : 8c ayant vendu tous les biens

a: du mort, j’en donnerai la moitié au meurtrier, foit de

avive voix, fait par mon fufËrage, 8c je ne le fruflerai
a: point de la moindre partie. Que fi quelqu’un périt en

au tuant le Tyran, ou en entreprenant de le tuer, je le
a: comblerai de bienfaits , lui 8c fes enfans, comme j’en
a: ai comblé Harmodius 8C Ariflogiton 8c leur poltérité.

a: Tous les fermens contraires au Peuple d’Arhenes, faits

’ (a) Andecides, de Mylleriis, pag. n. vel pag. 4.7 ex Édition:
Jo. Jac. Reiske.

(la) Je fuis la corteéiion de Henri Étienne.

(c) Je lis 1-". niai); avec M. Reiske. pas. 48. ’



                                                                     

Tenu-renoue; LIVRE V. :41 si
.U’à’Athcnes , dans le camp. &taurre part , je, les abroge

a: 8: les annullc n. . IAndocides nous a confervé cette Loi dans [a Harangue
au [ujet des Mylieres. Elle fut mile fur la colonne qui
étoit devant l’endroit ou s’aEembloit le. Sénat des Cinq-

Cens, comme nous l’apprend le même AndQCides, fur la
fin de la page ’douzieme.

La famille d’Harriiodius fubit le fort des choies humaines,

’& dégénéra comme toutes les autres. Antiphon (a), qui

en defcendoit , ayant été condamné , fans doute pour

crime de trahifon , par le [Sénat de l’Aréopage , fut
fierté en prifon 8l mis a mort, après avoir fubi la queflion.

Je penfe que c’elt de cet Antiphon que veut parler Dé-
mofihenes, loriqu’il dira: Les defcendans (la) de cet Har-
a: modius 8c de cet Arifl’ogiton’ qui vousravoient procuré

a: les plus grands biens, 8c à qui, par reconnoill’ance, la
a: Loi avoit accordé des honneurs dans tous vos temples,
a: des facrifices , des libations St des crateres, 8: qui étoient
a: chantés 8c honorés à l’égal des Dieux 8: des Héros,

a: n’ont . ils pas fubi la rigueur des Loix , fans que leurs
sa enfans en pleurs’8t portant le même nom qu’eux, aient

a: pu exciter notre commifération , nous engager à leur.
a: pardonner , 8c leur être utiles en la moindre choie? a:

On fait aufli le mot d’Iphicrares. Un defcendant (c)
- d’Hnrmodius , fier de fa nailïince, reprochant à ce grand-

homme la baffeflè de la fienne : ma noblelTe , répliqua
Iphicrates , commente en moi; la vôtre finit en vous.

La liberté étoit chez les Athéniens’un fentimenr fi vif, que

dans les terns même on ils n’en avoient plus que l’ombre,

ils abandonnoient à la rigueur des Loi: ceux qui vouloient

(a) Dinarch. contra Demofih. pag. 98. lin. n.
(B) Demoflh. de falfâ Legar. pag. 2.60 , su.

(c) Plutarch. Apophthcgtn. pag. 187.3.

Tome 17, i Q

n



                                                                     

242 HISTOIRE D’HÉKono-rn.
détruire le Gouvernement démocratique. Phryniclius (a)
ayant été tué par Apollodote 8c par Thrafybule, 8: ceux-ci

ayant été arrêtés 8: examinés par le Peuple ,. ils prouverait

que. Phtynichus étoit un traître. Ils furent fur-le-champ
relâchés, 8c le Peuple ordonna, de l’avis de Critias , qu’on

feroit au mort le procès , 8c que s’il le trouvoit coupable
de trahifon , on déterreroit (on cadavre , 8c qu’on le rranf-

porteroit hors de l’Attique , afin que la Patrie ne renfermât

pas dans [on fein les ofiemens d’un traître. Il y avoit en

effet une (6) Loi à Athencs, qui défendoit de donner la
fépulture dans l’Attique aux traîtres. On leur failbit le
procès , 8C s’ils étoient condamnés , ils frétoient point

enterrés dans l’Attique, 8c leurs biens étoient confifqués

au profit de l’Etat. Phrynichus étoit membre du Confeil:

des Quatre-Gens, établi par les Lacédémoniens. Le Peuple

fit aulli mourir Arifiarque 8c Alexicle’s, qui avoient pris fa

ldéfenfe, 8c ne voulut pas permettre qu’on leur donnât la

. fépulture dans le pays. Hipparque (c) Fut condamné ’a mort

pour le même fujet; mais s’étant fauvé , on renverra (a

flatue qui étoit dans la citadelle, on la jetra en fonte ,
a: on en fit une colonne ou fut gravé (on arrêt 8C celui

des traîtres qui vinrent après lui. ’
Cet amour pour la liberté étoit fi paillant furies Athéo

niens, que tout généreux qu’ils étoient , il l’emporta fut

la reconnoiKanœ, 8c qu’ils érigerent des [lames aux meut!-

triers, de Céfar , 8c [e déclarerent pour eux, quoiqu’ils

(a) Lycurg. adverf. Lemme. p33. 163. lin. tilt. à: pag. .54, au,
ex Edit. vetô Taylor , pag. au.

(L) Xenoph. Hili. Hellcn. Lib. l. cap. VIL 9.x. pag. ça.
(c) Lycurg. adverf. Lcocrat. pag. 164. lin. 26 &c. 8c ex Edit.

Taylor, pag. au. Cet Hipparque étoit fils de Tir-nargue, comme
on le voit par le même palÎage de Lycurgue, ou plutôt de Char-
mus , fuivant Harpocration, a: par configurant bien enfilent «PI-1321

parque, fils de Pilillzrare. ’ -
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eulTent reçu de ce Prince de grands bienfaits. Ils ne voyoient

en lui avec raifon qu’un Tyran odieux, dont on devoit

s’emprelTer de verfer le fang. .
J’ai prefqu’oublié de dire que les Hélial’tes faifoient

ferment, avant que d’entrer dans les fonétions de l’turs

charges , de ne (a) jamais confirmer par leurs (Mirages
la Tyrannie 8c l’Oligarchie , 8: de ne point obéir à celui

qui détruiroit la Démocratie, ou qui parleroit, ou feroit
un décret contre ce gouvernement.

(106) 5. gy. Pendant quatre aux. Hippias fut chalTé
d’Athenes la feconde année de la foirante-feptieme olymà

piade , après un regne de quatre ans. Platon (à) n’en met v
que trois , mais Thucydides (c) prétend qu’il fur obligé de

fe retirer la quatrieme année 3 c’efiz-à-dire qu’il régna trois

ans entiers , 8c qu’il commença la quatrieme. C’efl aufli

4 le fentiment du (avant Dodwell (d), qui concilielHérodote
avec Thucydidcs. Il fe retira d’abord à Sigée (e), 8: en-
faîte à Lampfaque (f), 8: dc-la auprès de Darius. l’année

ou il fut chalTé fe prouve par deux pafTages de Thucydides 5

dans le premier , l’Hiflorien raconte (g) qu’il revint vingt

ans après , 8c qu’il combattit avec les Perfes ’a la bataille

de Marathon , ou il périt, fuivant (Il) Cicéron. Cette ba-
taille fe donna la troifieme année de la foixante-douzieme
olympiade, 4.90 ans avant J’éfus-Chrifl. Dans le recoud,

le même Auteur dir(z) que cela arriva environ cent ans

(a) Dem’oflh. adverf. Timocrat. pag. 470, a".

(b) Plate in Hipparcho , rom. Il. pag. ars. B.
Le) Thucyd. Lib. VI. 5. LlX.
(J) Annal. Thucydid. pag. 4.2..
(e) Hetodot. Lib. v. ç. va.
(f) Thucydid. Lib. V1. s. LlX.
(g) ibid.
(h),Cicero ad Articum , Lib. 1X. Epill. X.

(i) Thucydid. Lib VH1. 9. LXYHI.

Q1.
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avant la Tyrannie’ des Quatre-Gens : or la Tyrannie des H
Quatre-Gens commença la féconde année de l’olympiade

quatre-vingt douzieme. ’
La chronique de Paros ne paroit pas s’accorder avec ce

calcul , fuivant le P. Corfini 5 mais comme il y a des
mots d’efFace’s fur le marbre, 86 qu’au lieu dirimants,

on ne lit plus qu’àiare’xre....j’aimerois mieux lire éréxrnîmn.

Depuis le tems qu’Arifiogiton 86 Harmodius, après avoir t’ué

Hipparque, ont aidé les Athéniens à chafl’er les Pifillratides."

En la place de flvœvinqmy , qui en: une conjeé’rure de

M. Chandler, je conferverois wmupr’wqmv , qui sidi des

premiers Editeuts. .(107) 5; se. La vifîon. Plutarque en rapporte une autre.
I Suivant cet Auteur, Hipparque (a), fils de Pififitate , crut

voir- pendant (on fommeil, un peu avant [a mort, Vénus
qui*lui jeitoit au vifage du fang d’une certaine parere. ’

(108) 5. 5’6. Panatlze’ne’es. Les Panathénées étoient une

fêré’inliituée en l’honneur de Minerve. Il y avoir les petites

8: les grandes Panathénées. L’origine des petites remonte

à Théfée. Lorfque ce Prince réunit tous les petits peuples

de l’Attique, dans la ville d’Arhenes , il y établir (à) aullî

la fête des Panathénées , qui étoit commune à toute la
nation. Elle fe célébroit tous les ans, au mais d’Héca-

tombéon, comme Samuel (c) Petit l’a très-bien prouvé

contre Meurfius.
Les grandes Panathénées fe célébroient tous les cinq ans, ’

la rroifieme année de chaque olympiade , le vingt-huit du
mais Hécatombéon. (d) Ta’ 703p FE’yülÀG ri? ’E’xaropCmEMs

v

(a) Plutatch. de Serâ Numinis’Vindiââ. pag. 55;. Ba -

(b) Id. in Thefeo, pag. il. B.

(c) Ad Leges Atticas , pag. 87 &c. a: ptæfertim pag. sa.

(d) Procli Comment. in Timæurn Platonis I.
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aisys-ra vira airiorros. l’roclus dit-z le troifieme du mais
fini , félon la maniere de compter des Athéniens , que n’a

point entendue Meurfius, en expliquant cela du vingt-trois

d’Hécatombéon. .On n’eft point d’accord fur le tems de leur infiitution.’

On prétend, d’après les marbres d’Oxford, que les grandes

Panathéne’es furent établies par Erichthonius; mais on ne

pouvoit encore donner ce nom à cette fête , puifque les
Athéniens n’étaient pas encore réunis. Je croirois que de-

puis Théfée , jufqu’à la troificme année de la cinquante-

.troifieme olympiade , il n’y eut qu’une feule fête de ’ce

(nom , mais qu’en cette année , fous l’Archontat d’Hippo- i

clides , on les célébra avec plus de magnificence, 8c qu’on

établit alors , comme nous l’apprenons de Phérécydes (a),

des jeux qu’on réfolut de renouveller tous les cinq ans. e
On commença fans doute en ce tems-la st par cette raifon,
à difiinguer les grandes Panathénées d’avec les petites.
Celles qui continuoient ’a [e célébrer tous les, ans avec l’an.-

cienne fimpliciré , s’appelloient petites Panathénées, 86 l’on

donna le nom de grandes ’a celles qui fe faifoient avec
pompe , 8c tous les cinq ans.

Remarquez que, lotfque je dis avec les Auteurs ci-deŒœ
cités, que cette. fête fe célébroit tous les cinq ans , j’entends

feulement après quatre’annécs révolues, st au commen-

cement de la cinquieme 5 autrement on n’aurait pu la
célébrer réguliérement la troifieme année de chaque olym-

piade. I(109) S. ys. Après avoir fizir des expiation: pour en
détourner l’eflèr. Karma-épura; n’y aldin. La fuperflition s’était

acquis dans ces fiéclcs un tel empire, qu’iln’elt gucres vrai-

- femblable qu’Hipparque en air feeoué le joug en mépri-

fant cette vifion. Il, eli: bien plus naturel de penfer qu’il

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. irait.

Q a.
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chercha a en détourner les,funelies étiers par des (acri-
fi’ces, ou autres fortes d’expiations; 8c c’efl, je crois, ce

que fignifie ici le terme Éfleraru’ptvos. Cette remarque, que

je dois à M. Weffeling , me paroir très-jolie. J’aurais
cependant fouhaité qu’il eût apporté quelque exemple de

ce terme pris en cette acception. -
On croyoit détourner les prétendus effets funefies des

fanges par des facrifices aux Dieux nommés A’arnpa’am,

Avenùncatares, ou fimplement en racontant fou fange au
Soleil (a). Les Anciens, dit un Séholiafiel de Sophocles,
avoient coutume , lorfqu’ils avoient eu [une vilion, de la
raconter au Soleil levant, afin qu’étant oppofé à la nuit,

il en détournât l’effet.

(ne) S. 58. Des lettres. Hérodote femble dire que les
lettres ou caraéteres étoient inconnus aux premiers habitans

de la Grece. De très-favans hommes du dernier liéclc, tels’

que Bocharr dans fou Canaan, 8c Walton dans fes Proléo
gomenes fur la Polyglotte d’Angleterre, l’ont entendu dans

ce fcns, 8c ils ont conclu que les Grecs tenoient de Cad-
mus St des Phéniciens la forme des lettres employées dans

lesinfcriptions dont parle Hérddote ci-defious, 5’. LIX,
LX 8c LXI, 8c l’écriture même, c’eli-à-dire la connoiflance

des caraéicres en général, la façon de peindre la parole a:

de parler aux yeux, qu’ils fuppofent avoir été totalement

inconnue dans la Grece, jufqu’à l’arrivée de Cadmus. Ces

deux faits ne me paroiffent pas cependant certains. 0’:
Qu’un: . . . . rszTI, «and . . . . . t’a-thuya» abîmâtes i; ranis

1:53am»; , mi d’1; mi typiques-u, prix ricine mais Khan, à
fluai d’oeil". Hérodote ne ’met point l’article ni devant

ypéppum , de forte qu’il me paroit qu’on doit l’entendre

en ce feus : les Phéniciens introduifirmr chez le: Grec:
cntr’autrer connoijfimces de: lettres ou mulâtres , 8c non

(a) Sophocl. Eleû. varf. 4:4. 8e ibi Scholiali. ex Edir. Brunch
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pas, le: lettres , qui auparavant n’étaient point en ufage
parmi les peuples de la Grue. En filet, les lettres parement

’ en ufage en Grece long-tems avant Cadmus, 8c précéder

même de beaucoup le teins de Deucalion. Dès que (a)
les hommes commencerent a (e raflèmbler, à avoir com-
merce les uns avec les autres, ou même à fe faire la
guerre , il a fallu-Anécell-airement qu’ils inventallent des

lignes pour le communiquer leurs penfées. Cela cil fi na-
turel aux nations qui commencent à (e policer , que l’on
a trouvé une façon d’écrire chez ceux des Américains qui

étoient formés en corps de nation. Or, on ne peut douter
qu’avant le déluge de Deucalion, on n’ait bâti des villes

confidérables , 8c qu’on n’ait fondé des Etats puillans.

Phoronée (à) fils d’Inachus , donna aux Argiens des Loi:

cnviron 395 ans avant ce déluge. Comment auroient-elles
pu être connues, ou fe. confervet dans leur intégrité, fi
elles n’euEent point été tecrites.

Tzetzès (c) fondent que les lettres étoient connues en
Grece avant l’arrivée de Cadmus. Il le prouve par l’oracle

rendu a Cadmus a Delphes. Il conclud de ce que les oracles
f: rendoient alors en vers, que les lettres étoient en orage.
Quoique cette preuve ne porte pas avec elle la conviâion,
cependant elle reçoit un certain degré ’de force d’un pal:-

fage de ll’Hiflroire de Crete que nous a conferve Diodore
(le Sicile. a: Les Mules (d) étoient filles de Jupiter. Leur pere

a: leur donna le talent d’inventer les lettres. Quant à ceux

se qui difent que les Syriens en font les inventeurs , que

(a) Difertatio de prifcis Grzcoturn littetis, ç. 1x , X. &c.
(5) Enfeb. Chronie. Lib. poiler. ad ann. no a: 490.
(c) Tua: Hiltor. Chiliad. V. vert. 8:; 8c fequent. pag. 3st.

Chilifi. x. verf. 44;. pag. 45:, a: Chiliad. x11. vert. 77 864:.

Paz- 4s3- .(d) Diodor. Sieul. Lib. V. 5. LXXIV. rom. l. spag- 389 5: 59°.

Q4
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a: les Phéniciens les ayant apprifes d’eux; les ont commtiv

à: niquées aux Grecs, . . . (on leur répond-que les Phéni-

x eiens n’en ont point été les premiers inventeurs , mais

a: qu’ils changerent feulement la form! des caraâeres ,
. a: (ré; ru’aruç) 8: que la plupart adopterent ces lettres 8c

a: s’en fervirent 5 8c que c’eli: pour cela qu’on leur donna

a: Iconom de lettres Phénicienes n. ’ .
Le même Diodore de Sicile en faurnic encore une autre

preuve "décifive : a: Un déluge (a) ayant inondé la Greee

33-8: fait périr la plupart des hommes, les monumens écrits

a: en lettres périrent pareillement avec éux’n. Les lettres

étoient donc antérieures au fiecle d’Ogygès, &n par icon-

féquent à celui de Cadmus 5 car je crois que Diodore veut
parler du déluge d’Ogygès. Ces lettres ne le perdirent pas
cependant tout-à-fait , puifqu’au rapport d’Eufiath’e (à) , les

Pélafges furent les feuls parmi les Grecs qui les confer-
verent; 8c ce fut fans doute par cette raifon que ces lettres
porterent long-tems le nom de lettres Pélafgiques, comme

’nous l’apprend Diodore de Sicile (c). ,Or, une invention

:rire foui nom de l’inventeur. Je ne m’arrêterai point au
. pallage de l’Hiflorien que je viens de nommer, qui femble
.dire que ces (lettres , qui avoient d’abord été appellées

Phénicienes , furent enfaîte nommées Pélafgiques, parce

qu’elles furent d’abord connues des Pélafges. Indépendam-

ment de ce que ce pallage cit un peu altéré, il cit certain
que ces lettres ne porterent qu’en dernier lieu le .nom
Phénicienes, comme on le voit dans Hérodote (d) , 8c

-(a)1d. ibid. ç. LVII- rom. I. pag. 376.

(b) Enfiathii Parecbolai, in Iliad. p11. pag. 358. lin. r5.

e (c) Diod. Sicul. Lib. 111.5. LXVI. rom. I. pag. 1.36. Voyez fur;
tout les notes de M. Weflëling , qui a donné une excellente édition

de cet Hiltotien.
(a) nandou. Lib. v. s. LV111.
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dans les Imprécations des Téiens (a), qui font très-anciennes,

8e qui remontent peut-être au tems d’Anacréon (à).

Il cil d’ailleurs très-ailé de prouver que les lettres ayant
été appellées Phénicienes à l’arrivée des Cadméens , il

n’était pas pollible qu’elles aient pris enfaîte le nom de

Pélafgiques , ou même que les l’élafges aient emprunté

leurs lettres des Cadméens. Les Pélafges déchurent beau- .

coup de leur gloire fous Deucalion 8C [es enfans. Deucalion

les chalÎa de la plus grande partie de la ThefÎalie. La
plupart le réfugierent dans les Cyclades, l’ifle de Crete, &c.

d’autres ayant été expulfés de la Phthiotide, par Hellen,

fe retirerent dans l’Hifiiæotide, d’où les Cadméens les

ehalTerent. Vers ce tems , les divers peuples de la Grece
abandonnerent le nom de Pélafges. Ainfi les Pélafges«(c)

Cranaens fe firent appeller Cécropides.
x

Comme les Pélafges avoient en horreur les Cadméens,’

qui les avoient chafiés de l’Hilliæotide, on ne pourra jamais

[e petfuader qu’ils. aient adopté les lettres de ces derniers.

Il n’efi pas pofiible non plus de croire qu’on ait donné

le nom de lettres Pélafgiques aux lettres apportées par les
Cadméens , dans un tems ou ces peuples étoient triomphans,
8: que les Pélafges étoient tombés dans le dernier mépris.

On a vu plus haut, que les lettres étoient antérieures
à Deucalion , 8: que les Pélafges les conferverent après
le déluge. On fait que l’Attique ne fut pas fubmergée, 8:

que ce pays fut peuplé (d) par des Pélafges. Ce furent donc

les Pélafges de l’Attique qui. conferverent les anciennes

(a) Teiorum Dira, vert. 37. Vide Antiquitat. Aliatie.. Edm-

Chishull. pag. lot. ’
(b) Ibid, pag. 96.
(c) Hercdot. Lib. VIH. ç. XLIV , 66 Scymn. Chius in Petiegefi,

serf. s60. pag. 31..
(d) Herodot. Lib. I. 5. LUI. Lib. V111. 5. XLIV.



                                                                     

250 HISTOIRE D’Hi’anonoriz.
’lettres. Ces lettres font donc celles qu’on appelloit les

lettres Attiques, les anciennes lettres, 8e dont l’antiquité

(e perdoit tellement dans la nuit des tems, qu’à Athenes
on les croyoit indigenes. Arc-mi ypépqeurn, dit Héfichius,
qui émail: t’anxa’put. J’ajoute à cela que les anciennes lettres

des Latins , qui’avoient été introduites dans le Latium

par (a) les Pélafgcs , étoient, a peu de chofe (6) près ,

les mêmes que celles des anciens Grecs: Etfbnm. (c)
Iittcri: Latinis , que vcterrimis Gracarum. M. Swinton a
raifon d’entendre par les plus anciennes lettres des Grecs,

les lettres Pélafgiques. Il peut le faire cependant que Tacite,

faute d’avoir approfondi ce fujet, ait pris les lettres de
Cadmus pour les plus anciennes. Les lettres de Cadmus
n’étaient certainement point celles qui furent portées dans

le Latium; autrement les Latins auroient adopté l’arithmé-

tique des Cadmécns, 8: ils auroient eu chez eux le coppa
a: le fimpi, &c. L’arithmétique des anciens Latins étoit la

même que celle des anciens Grecs , comme on le voit
dans Scaurus de 0rtlzog. Lift. Putsclz. pag. 2.2.5. 8c dans
Prifcien, de figuris Numerorum. Or , l’Arithmétique des
Aihéniens cit antérieure à celle des Cadmécns. Dans l’ori-

gine , les feienccs font grollieres, elles fe perfeâionnent
enfuite. Telle en; la marche de l’efprit humain. Or, c’eli:
ce qu’on ne peut s’empêcher de reconnaître dans l’arithmé-

tique Athéniene 8c dans la Cadméene. La premiere étoit ’

longue , gênante , embarraflante , le (entoit en: un mot de
la ’grofliereté des tems ou elle fut inventée 5 l’autre en:

plus facile , plus propre à toutes fortes d’opérations fur

les nombres , 8c fe fent par conféquent du progrès de
l’efprit humain dans cette feience.

(a) Plin. Rift. Natut. Lib. V11. cap. LV1. rom. I. pag 415. lin. 7.
(5) Id. ibid. Lib. VIL cap. LVIII. pag. 419. lin. a.
(a Tacit. Annal. un. x1. 5. x1v.

x
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Les lettres Pélafgiques ou Attiques étoient au nombre

de feize feulemement 5 [avoir (a) : A. B. F. A. E. H. I.
K. A. M. N. r1. P. 2. T. Les anciens , dit Plutarque , fe
contentoient de feize lettres pour exprimer leurs penfées,
fait en parlant, [oit par écrit: à: ramie) (à) glui rit éxndidtnd

frugale" amalgame «branlait-ra; and minbar-res. Elles ruili-
foient alors , parce qu’on écrivoit 4:19pm"; ANTHPOHOE,

xpons KHPONOZ. Cadmus augmenta cet alphabet du Z. 6). E.

8c de trois lettres purement numérales , le vau, le finlpi
8c le coppa. Les Grecs ne les appellent pas des lettres ,
"413;th , mais des marques , infirma. Cadmus introduilit
ces caraéteres , afin de faciliter les opérations de l’arithmé-

tique , qui ne pouvoient s’exécuter dans fou pays qu’en
les employant. l’ï , le x, «P 8c l’a ont été ajoutés par des

Grammairiens poflérieurs.

C’efi cette augmentation des lettres de l’alphabet, qui

fit attribuer à Cadmus l’honneur de leur invention , par
la plupart des Écrivains. On a mis jufqu’a préfent Héro-

dote de ce nombre; mais fans fujet, à ce qu’il me femble.

L’article omis devant flippa-raz , que les Grecs mettent
toujours en pareil cas, fait voir que Cadmus n’apporta
que quelques lettres; 8c c’en: ce que j’ai exprimé dans ma.

traduélion. Feu M. le Préfident Bouhier n’a pas pris garde

à cela. On’ peut au relie confulter la favante Diflcrtation
qu’il a faite fur (c) les’ancicnnesi lettres des Grecs 8c des

(a) Je ne chercherai pas à le prouver , parce que cela me nice
nuoit un peu trop loin. Mais on peut confultcr la (avant: Dif-
fcnation de feu M. le Préfident Bouhier, de prifcis Græcomm à
latinorum lineris, pag. ça: a: feq. dans la Palzographie du Pere
de Monrfaucon.

(6) Plutarch. Platonicæ Quælliones, pag. zoos. E.

(c) Bouhier , de prifcis Gtæcorum 6: Latinorum littetis, loco
fapetius laudato.
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Latins , où l’on trouvera développé ce que je n’ai fait

qu’ébaucher dans cette note.

Pline (a) penfe que Cadmus apporta en Grece les ricin
lettres dont j’ai parlé plus haut; mais ces feize lettres étant

Phénicienes ou Pélafgiques, il ne le doutoit pas qu’elles

fuirent antérieures à Cadmus, qui étoit lui-même Phéni-

eicn. Cependant , en lailTant fubfifler’ ma traduâion , on
peut n’en pas moins penfer qu’Hérodote croyoit que Cadmus

avoit apporté les lettres en Grece, 8c s’il a omis l’article,

c’cll: que Cadmus n’en avoit apporté que feize , -& qu’il

y en avoit davantage de (on teins.
(1 r I) S. 58. Ils les employant: d’abord de la même. &c.

Je lis avec le manufcrit de Sancroft : «95m pèv «retirera
dszE’filVro , rait-airs? nui d’autres xpéwrm moirons, ou ioni-

quement avec le .manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
(mécru 8:. maint-m.

(112.) 5. 58. tu lettres changerent 6’ prirent un;
nouvelle forme. Les Grecs écrivirent d’abord de même que

les Chaldéens 8c les Hébreux, de la droite à la, gauche;
ils écrivirent cnfuite alternativement une ligne de la gauche

a la droite, 8c une autre de la droite a la gauche , maniere
’écrite qu’ils appellerent Bourrpoçntlo’y. Liinfctiption de

Sigée rapportée par Cliishull , dans les Antiquités Aliati-

ques , cil de ce genre. Enfin , les Grecs n’écrivirent plus

que de la gauche à la droite. Ce changement les obligea
de tourner de la gauche à la droite les lettres qui aupa-
ravant alloient de la droite à la gauche. Ils ont encore
écrit de haut en bas , de même que les Chinois, maniere
qu’ils appelloient 14’ ëvr’ du" , comme on trouve (é)

(a) Plin. Bill. Natural. Lib. V11. cap. LV1. rom. I. pag. 412.. lin. y. .
(6) TocporclIon foliti fun: appellare Grzci genus feribendi decr-

mm verfus, ut nunc dextorfum feribimus. Sert. Pomp. Poilus, de
Verb. fignilicat. voc. Tæpocon. Lib. XVIlI. pag. H7.
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’corrigé dans l’édition de Felius , à l’ufage du Dauphin, im-

primée à Amlterdam , ou plutôt A ëx’ 696.5, à caufe d’un

paillage de Diodore de Sicile, cri, parlant des habitan’s de
rifle Taprobane, aujourd’hui Ceylan, il dit qu’ils n’écrivent

point de côté , comme nous, mais de haut en bas St
Perpehdiculairement : 79445...." (a) roui; fléau; «a; si; 1-;
«A037»! itinérants, d’un"? ripais , ÆM’ virolier mira torréfia-

(pont; d; épair. Cette maniere d’écrire fe prouve par un
pallàge d’Euflathe. a: Les (6) Anciens, dit-il , décrivoient

sa point leurs lignes de front, comme nous le faifons au-
» jourd’hui, mais en hauteur n. Par la maniere dont il
explique le rang qu’occupoient les gens qui devoient faire
la courfe, il paroit que les lettres étoient (c) l’une devant,

l’autre derriere , 8c après celle-là une autre, 8c ainfi de
faire. 0’ p39 égarer-9er, a. de lima-99 , ami panifièrent 0131M; &C.

Le Grainmairien Théodofe nomme cette maniere d’écrire,

grondoit, en forme de colonne. i
(113) 5. j8. Uneinouvelle forme. Un homme de lettres,

que M. WeKeling ne nomme point, vouloitpchangcr ra”
Mp3: En n’y jouir, mais ce Savant lui a prouvé , par un
paillage d’Atillote, que 73v [lunch étoit l’exprellion propre.

Voyez Ariflote , de Mirabiliéur Aujèult. pag. 116,- , A.
On peut ajouter a cette raifon, que perafifivêpu’a-awts,

i qu’emploie HérodOte deux lignes plus bas, prouve qu’il

faut conferver 7d! inhala l
(113*) 5. 58. De: diphtlztres, c’ell-à-dire, peaux , pat-

chemin. Voyez fur ce pallage les Blais de Critique fur
les Traduâions d’Hérodote , par M. l’Abbé Bellanger,

page r61.

(a) Diodor. Sieul. Lib. Il; ç. LVII. pag. :69.
(b) inflath. Lad Hometi lliad. Lib. XXllI, vetf. 358. pag. I goy.

lin. 18. il *(c) 1d. ibid. -lin- 30. .
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(1I4.) 5. 58. Le Bibles étoit rare. J’ai rapporté, Liv. II.

5. LXXXXII , note 302. , les defcriptions que Théophrallc
8c Pline ont faites de la plante appelléc Byblos ou Papyrus.

Ce feroit ici le lieu de parler du papier 8e de la manierc
dont les Égyptiens le faifoient; mais M. Bernard de Juflieu
a: M. le Comte de Caylus n’ayant rien laiffé à délirer fur

cet objet, je renvoie le leéieur curieux à leur Didertation
fur le Papyrus, dont je n’avais encore aucune connoillance,

lorfque je fis me note fur le fecond Livre. J’ajouterai
cependant que le fentiment de Varron fur le peu d’an-
cienneté du papier , dont il rapporte l’origine (a) après

la fondation d’Alcxandrie , cil infeutenable. Il paroit par
ce pallage , que l’ufage en étoit très-confiant du rem:
d’Hérodote, qui vivoit un peu plus d’un ficcle avant

Alexandre. Le .papier étoit connu long-tems auparavant,
8c même très-commun, fi l’on peut compter fur l’anecf

dote rapportée par Callius-Hémina. Cet Hifiorien (à) r1-

conte , au quatrieme Livre de fes Annales , que Cu. Té-
Arentius trouva en labourant (on champ fur le Janicule,
un coffre dans lequel étoient les livres de Nui-na , de papier.
parfaitement bien confervés par le ’moyen de feuilles de

citronnier. Ces livres contenoient la philofophie de Pytha-
gore. Le Préteur Quint. Pétilius , qui n’était pas ami de

la philofophie, les fit brûler. Luc. Pifon rapporte la même
chofe au premier Livre de fes Commentaires, avec cm?

p différence qu’il met fept livres fur le droit Pontifical,&

v fept autres fur la philofophie de Pythagore.
Il feroit inutile d’objeâer ici que Pythagore étoit de

beaucoup poflérieur à Numa. Ces ouvrages n’en furent pas

moins trouvés dans un coffre cri étoient renfermées les

(a) Plin. Bill. Natut: Lib. XIII. cap. XI. rom. I. p35. ü)-

lin. I4. ’(b) Id. ibid. cap. xur. rom. I. pag. est. lin. u au.
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cendres d’un homme que le vulgaire croyoit celle de ce

Prince.
(1 r 5) 5. 58. Il y a beaucoup de Barbares. Il cil difficile

de (e défaire de fcs anciennes habitudes. Les Barbares
auroient pu faire venir du Papyus d’Egypte, comme les
Grecs 5 mais ils étoient accoutumés à écrire fur des peaux.

Il n’y arpas long-tems (a) , dit Pline, qu’on a découvert

qu’il croît du Papyrus dans l’Euphrates , aux environs de

Babylone, 8c qu’on peut en faire du papier de même que
de celui d’Egyptc : 8: cependant les Parthes aiment encore
mieux aujourd’hui écrire fur des peaux.

(116) 5. 5 9. Amphitryon m’a dédié. Les Thébains (b)

célébroient en l’honneur d’Apollon Ifménicn une fête ap-

pellée Daphnéphorie. Le prêtre de ce Dieu étoit choifi tous

les ans parmi les enfans les mieux faits 8c les plus robufies
des plus illufires maifons. Amphitryon confacra ce trépied au
Dieu, pendant qu’Hercules étoit Daphnéphore, c’efi-àndire ,

Porte-laurier; car celui qui exerçoit ce sacerdoce portoit
une couronne de laurier. Proclus parle dans (a (c) Chref-
tomathie de l’origine de Cette fête,,& la décritirrês-au-

long. Selon cet Auteur, celui qui préfide a cette fête efl
un enfant qui a (on pere a: fa mere. Son plus proche parent
porte le bois , couronné de laurier 8c des bandelettes
facrécs qu’on appelle Copo. llieft fuivi du Daphnéphore,

qui touche le laurier. Sa chevelure n’efi point nouée, il

porte une couronne d’or; fa robe cit éclatante 8c lui
defcend jufqu’aux pieds , 8C fa chauIÎure cil: l’Iphicratis.

J’ai parlé de cette forte de chaullure dans mon Mémoire

fur les vafes Théricléens. I

(a) Plin. Lib. XIII. cap. XI. tom. I. pag. 690. lin. 17.

(b) Paufan. in Bœot. (ive Lib. 1x. cap. X. pag. 7go. I
(a) Ptocl. in curefiomath. apud Pinot. pas. 988. lin. 38 8re;
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(x 17) S. 59. A fin: retour de du: le: Télébams. Il Faut

entendre cela de la viâoire qu’il remporta fur ces peuples.

Voyez les notes de MM. Welfcling 8: Valckenaer. L’Arif-

tarque (a) de Cambridge , que je foupçoune être le
D. Richard Bentley ,- propofe de lire Néon 5 cela revient

au même. i(118) 5. 59. Du rem: de Laïur. Amphitryon étoit
contemporain de Laïus , puifqu’il fut expié d’un meurtre

par (b) Créon, beau-frere de ce Prince , 8c Hercules (c)
d’Œdipe , comme on le voit dans la Bibliotheque d’Apol-

lodorc. 5, Ç,(119) 5. 60. Contemporain d’Œ’dîpe , fil: de Laïur. Ce

Scæus étoit contemporain d’Œdipe , puifqu’Hercules (d) le

tua avec (on pere.
(ne) ç. 60. Que le fils d’Hippocoon. Je lis avec la

marge de l’édition de Henri Étienne, les Miles de Sancroft,

du Du Askew, du Cardinal Pallîonci, un de la Bibliotheque
Impériale à Vienne, 8: deux d’Angleterre et; frmxo’mros,

au lieu de ri? fra-ombras. Je trouve la même leçon dans
les excellons Mllts A se B de la Bibliotheque du Roi.

(un!) 5. 61. Le Tyran; Il y a dans le grec, Muvdpxz’w,

le Monarque. Mais dans lHérodote, le Monarque cil: un
Defpote, 8: il le fait fynonyme de Tyran. Ces Princes de
la maifon de Cadmus pouvoient être regardés comme Rois

par les Phéniciens qui avoient accompagné Cadmus , 8:
comme Tyrans , par les peuples deIBéorie qu’ils avoient
’fubjugués. Voyei notre explication du mot de Tyra’n ,

Liv. lII. 5. L. note 87.

(a) [id Calcem Antiquit. Afiat. Edm. Chishull.
(6) Apollodor. Biblioth. Lib. Il. cap. 1V; s. V1. pag. 92.. ,
(c) Hercules étoit fils d’Amphitryon, a: par conféquentcontem-

potain d’Œdipe, fil: de Laïus.

(d) Apollod. Biblioth. lu. cap. x; 5. XV. pas. zoo. »

(zzz)
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” h ( tu) S. 6x. Sous ce Prince. Laodamas (a) fils d’Etéocles,

fuccéda à (on pere au Trône de Thebes. Il eut pour tuteur
pendant (a minorité, Créon fils de Ménécée , qui étoit.

Régent du Royaume. Laodamas (6) étoit majeur , a: gou-

vernoit par lui-même, lorfque les Argiens le mirent une
feconde fois en campagne’pour alliéger Thebes. Les Thé.

’ bains allerent au -devant d’eux jufqu’aux environs de

Glifanre. Laodamas tua dans le combat Ægialès , fils d’A,

drafle 5 cependant les Argicns gagnerent la bataille. Laon
damas fe retira la nuit fuivante chez les Illyriens avec
ceux des Thébains qui voulurent le fuivre. Les Argiensayant

pris Thebesv la remirent a Therfandre, fils de Polynices.
Avant Laodamas ,V Cadmus (c) s’étoit aulli retiré dans

l’Illyrie , chez les Enchéléens. I
Hérodore dit que les Cadméens (ce (ont ceux que Pane

fanias appelle Thébains) (e retirercnt chez les Enchéléens.

Ces Enchéléens (ont les mêmes que les Illyriens de Paufanias,

ou du moins ils faifoient patrie des lllyriens. V oyeï l’Index

Géographique. .. »(12;) 5. 6x. A Adams. On leur permit de s’établit
fur les bords du Céphilre , qui [épate Athenes d’Eleufis.

On confiruifit en cet endroit un pont , afin qu’il y eût des

deux côtés une libre communication. Je croirois volon-
tiers que les ponis , ye’qbvpm, prirent leur nom de ces
peuples. L’Auteur de l’Etymolagicum magnum prétend

qu’on avoit appellé ces peuples Géphyréens, à caufe de

te pont; mais il cit très-certain qu’ils portoient ce nom
avant qu’ils vinifenr dans l’Attique. .

(r14) 5. 61. Cérès Achéene. Ce nom avoit été donné à

Tette Déclic à caufc de la douleur , dînas, qu’elle refleurit

l (à) l’aurait. Attic. five Lib. I." cap... XXXIX. pag. 94.
(b) Id. Beeot. five Lib. 1X. cap. V. pag. 72.2..
(c), Id. ibid. cap. Y. pag. 719

’Ïozîze’ÏPZ. ’ w ’ ’R J
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de l’enlevement de Proferpine, comme le dit l’Auteur de

Etymologieum 5 ingrat: tupi 1-3 nixe; rie King. On Pape
pelloit auIIi Géphyréene , parce qu’elle étoit particuliérement

honorée par les Géphyréens.

(12.5) 5. 62.. Et qui s’étaient enfin) de leur patrie.
a Quoiqu’ils (a) fuirent patens de Pifilirate, a: qu’ils enlient

u vécu familieremcnt avec lui avant qu’il le fût emparé de

a: l’autorité , ils ne voulurent avoir aucune (à) part à fa

a’ryrannie. Ils aimeront mieux le bannir de leur patrie
se que de voir leurs citoyens efclaves. Pendant quarante ans
à. que duterent ces troubles, ils furent tellement haïs des
u Tyrans, qui étoient en fi grand nombre , que lorfque ceux-
» ci furenttles maîtres , ils raferent leurs maifons 8c détrui-

ra. litent leurs tombeaux sa. Ifocrates a eu raifon de dire que
les Tyrans étoient en très-grand nombre, parce qu’il com-i

prend fous cette appellation , non-feulement Hipparque,
Hippias 8: les enfans d’Hippias, mais encore les fauteurs
de la Tyrannie. C’efi: a quoi n’a pas pris garde M. l’Abbé

Auger, qui a changé renvia-m 3’118! en nuerait (in-m , &

a introduit dans le texte cette vicieufe correéiion, fans y
être autorifé ni par les Miras, ni par aucune édition. Héra»

dote a dit dans le même feus qu’Ifocrates (Liv. Vil , s. V1.)
que Xerxès étoit obfédé par les Pififiratides , quoiqu’il n’y eût

plus alors qu’Hippias , 8: quoique peut-Être il fût déjà mort.

(12.6) S. 62.. Avaient repu un échec. Ce fut à Lipfy-
«bien 5 c’efi probablement à cet échec que fait allufion

la chanfon fuivante 250).th , que nous a confervée Athé-

née (c), a: qui cit beaucoup plus cornac dans les Ana.
îeétes (d) de M. Brunck.

(a) Ifoerat. de Bigis. rom. Il. pag. 4;].
(5) Ce récit d’lfoctates n’en pas exaâ. Voyez Hérodote, Liv. I.

5. 1.x. &c. ’(c) Athen. Deipnofoph. Lib- XV. cap. KV. pag. 53;. r.
(d) Analefla venturi: Poêtarum sitcom son. I. pop and)

.0 . .
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A.) àA..4«.’J*,m envoûteur-up",

03’s; dialyse chableras, lanime-0m

Karachi; Tl, and iurdepidu,

0’. réa: 233122" 07m ratifia! unipare". v
sa Hélas! hélas! Lipfydrion , quels illulires 8: braves

n guerriers n’as-tu pas trahis! ils montrerent par leur mon.

u de quels pores ils étoient fortis sa. Il
(x17) 5. 62.. De Paonia. M. Kufler a, je crois , le pre-

mier changé le texte , 8c fubflitué némooç a Hernies,"
Il a été fuivi par MM. Wefieling 8c Valckenaer. Ces Sa4
vans fe fondent fur ce quqla Pæonie étoit en Macédoine,
a: par conféquent fort loin de l’Attique. Ils n’ont pas fait

attention qu’il y avoir dans l’Attique-des Pæonides (a)

de la Tribu Léontide. Ces Pæonides étoient fans doute

les habitans du bourg Pæonia. Ils pouvoient avoir pris
leur nom de Pæon , fils d’Antilochus. Sous le regne
de Tifamene , dit Paufanias (à) , les Héraclides étant
revenus dans le Péloponnefe , chafferent de Lacédémone

d’Atgos Tifamenc 5 8c de la MelÏénie, les defcendaus de

. Nelior, [avoir :Alcmæon,.fils de Sillus & petitvfils de
Thrafymedes; Pififirate, fils de Pififtrate , 8c les fils de
Pæon.....Tifamene palis. avec (es enfans 8c (es troupes
dans le pays qu’on appelle aujourd’hui Acha’ie; les Néle’ides

vinrent tous a Athenes, excepté Pififtrate....& c’eli d’eux

que les maifons des Paonide: 8c des Alcméonides ont
l pris leur nom.

Sur cette autorité, je ne doute point que les Pæonidçs
de l’Attique , 8c Pæonia leur. bourg, n’aient tiré leur nom

de ce Pæon. qIl y avoit a Athenes une Rame de Minerve (c) Pæo-l
nient. and; Hamid; 31745:4. Paufanias , en parlant

(a) Harpocrat. voc. Borduas. .
s (5) Paufan- Cotinth. five Lib. me». xvm.

’(c) Id. An. five Lib. I. cap. Il. pag. 7. I . r 1 ’

, - R î
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d’Otope (a), ville (ituée entre l’Attique a: le territoire de

Tanagre, fait mention d’Apollon Pæonien 8c de Minerve
Patoniene. Plutarque dit (à) que l’Orateur Lycurgue fut:
enterré avec quelques-uns de fes defcendans, aux dépens

du Public , vis-à-vis de la Minerve Pæoniene, dans le
jardin de Mélanthius le Philofophc. Cette Minerve s’ap-
pelloit Pæoniene, fans doute parce qu’elle étoit adorée à.

-Pa:onia, de même qu’on diroit la Minerve d’Afléfos &c.

Voyez, Liv. I. 5. XIX. Ces autorités me font croire qu’il

y avoit dans l’Attique une bourgade nommée Pæonia, a:

qu’on a eu tort de changer miaule); en 114wa.

(12.8) ’5. 62.. Amphic’lyons.’0n a épuifé il y a long»

icms. tout ce qui concerne les Amphiétyonssrnais comme
les Ouvrages oui l’on en’parle’ne [ont pas à la portée de

la plupart des le&eurs, j’ai cru devoir donner un précis
.de ce qu’on a écrit de plus jufie fur ce fujetv, d’autant

plus intéreffant , qu’on ne peut faire un pas dans la len-
tutc des Anciens, fans qu’il ry fait parlé des Amphiétyons.

Ce nom fe donnoit a la plus illuflre allemblée de la Grece.
il paroit que dans l’origine cette affemblée n’avoir d’autre

îobjet que de protéger le temple de Delphes , a: de tendre

’la juliice a la multitude de dévots qui accouroit de toutes
’Ies parties de la Grece pour confulttt le Dieu. Androtion (c)

prétend dans fou Hifioire de l’Attique, que les peuples du

voifinage de Delphes s’alFemblant dans cette ville , cette
allemblée en prit de-là le nom (d) d’Amphiétions, 8: que

dans la fuite l’ufage prévalut de les appeller Amphiéiyons.

Mais on peut voir une autre étymologie , que j’ai rap-

Sa) id. ibid. cap. xxxlv. pag. 85 8: 84.

(b) Plutarch. X. Orat. vit. pag. 842.. E.

(e) Paufan. Phocic. five Lib. x. cap. VIH. pag. 81;.

(d)’ Il faut écrite Amphiétiones,-dans Paufanias , par un iota;

ce qui lignifie, veillas,

. r
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portée Livre VII. S. CC. note 2.85 , 8c qui me paroit
plus naturelle. 4

Quoi qu’il en foit, le but de cette allitmblée étoit de
raflëmbler les Grecs épars, 8c de n’en former qu’un corps

pour l’oppofer aux Barbares. Il cit vrai qu’on ne met
communément que douze villes ou peuples au rang des
Àmphié’tyons, mais ils étoient les principaux, St renfere

moient tous les autres; peut-être aufli. n’y avoit-il dans
l’origine que douze peuples, ou même un moindre nombre

qui jouifloient du droit d’Amphiétyonie; mais dans la
fuite on étendit ce privilege à tous les peuples de la Grece.
Démoflhenes rapporte un Décret (a). où le Confeil des
Amphiâyons ell: appellé le Confeil commun des Grecs ,
tu; amincir 151 Émilien wvédpter, &Cicéron le nomme (5)

commune Gracie Concilium.
Cette affemblée (e tenoit deux fois par an, au printems

8c en automne. Il cil mention de l’affemblée du printems
dans deux Décrets que nous a (c) confetvés Démofihenes;

8c de celle-ci 8:. de celle d’automne dans (d) Strabon.
Chaque ville, qui avoit le droit d’AmphiéÏyonic, envoyoit

deux Députés ’a cette aficmblée , dont l’un s’appelloit Hié-

.xomnémon 8c l’autre Pylagore. Le nombre des Pylagores
étoit quelquefois plus confidérable , 8c l’on voit par la
Harangue d’Æfchines contre Ctéliphon (e), que les’Athér

nions en envoyoient trois au Gonfeil Amphiâyonique.
Les Hiéromnémons étoient des greffiers [actés (f) il

"armer-épura si; rùAut’an I’tpoypappureîe; ils prenoient foin des

facrifices, 8c fe chargeoient de la dépenfe uéceEaüe pour

t

14) Demofih. pro Coronâ ,pag. 166. Segm. 2,76.
(b) Cicet. de Invent. Lib. 11.9. XXIII.
(t) Demollh. pro Coronâ, pag. 16;, Segm. a7; a: :76.
(d) Strab. Lib. 1X pag. 643. C.
le) Æfeh. conttà Ctefipli. pag. 446. a.

mHefych. ne. l’tpowéfims. V J
R5
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Cet objet, comme on peut l’inférer d’un parage du Schoï

liafie (a) d’Arifiophanes , tout altéré qu’il cil. Les Pyla-

gares n’avaient point, a ce que je penfe , de fonétions

particulieres; mais ils décidoient , de concert avec les
Hiéromnémons, de tout ce qui concernoit le bien com-
mun , 8c de tout ce qui pouvoit en affurer la tranquillité.
Eux [culs portoient la parole toutes les fois qu’il s’agifioit

de haranguer, 8: peut-être cit-ce par cette raifort .qu’l-lé-
fychius les appelle les Préfidens (6) de l’affemblée , quoique

les Hiéromnémons fuirent véritablement au- deITus d’eux.

C’étoient en effet ceux-ci qui recueilloient les voix , 8:
qui prononçoient enfuite , comme nous l’apprenons de
Démoflhenes. Æfchines (a), dit-il, perfuade aux Hiérorn-
méritons d’ordonner par un Décret la vifite du pays que

cultivoient les Amphifléens, comme leur appartenant, à ce
’qu’ils difoicnt. L’on voit aufli, par un parage d’Æfchines,

que Cottyphus , qui étoit Hiéromnémon, comme le dit

Ulpien (d) dans [es Remarques fur la Harmgue de Dé-
mofihenes pour la Coutume, convoquoit ’(e) l’aliëmblée

des Amphié’tyons , 8c recueilloit les qurages. Or , cette
fonŒon étoit attachée à la performe de Celui qui préfidoit.

L’Hiéromnémon le tiroit au fort , manne-Je, mais les

-Pylagores étoient élus (f) a la pluralité des fuifrages, Cl:

qui (e faifoit en levant la main.
Quoiqu’il y eût des villes qui envoyalfent plufieurs 1’le-

ïgorcs , elles n’avaient cependant que deux fufrages. M. de

Valois (g) me paroit le tourmenter un peu trop pour

. (a) Ad Nub. vetf. 61;.
(l) Hefych. voc. IIvÀæ’yo’pol.

(e) Demoflh. pro Coronâ , pag. 16; , Segm. 2.68.
. (d) Acceflîon. ad Ulpiani Comment. pag. 1:71. col. r.

(e) Æfchin. contra Ctefiph. pag. 447. D.
(f) Demolih. pro Cotonâ, pag. la , Segm. :67.
(g) Mémoires de l’Acad. des Infeript. rom. 1H. Méta. pas. 2.174
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"éclaircir ce point qui lui femble très-obfcur , 8: qui me
paroit très-fimple. L’Hiéromnémon aVOit un fumage , 8:.

les Pylagores un autre. Ceux-ci offroient un (a) factificeà
Cérès , a leur arrivée aux Thermopyles. M. de Valois (à)

y joint aufli l’Hiétomnémon 5 mais Strabon. ne parle que

des Pylagores. ’ q-A l’égard du ferment que prêtoient les Amphiéiyonsà

leur réception, je n’en ai aucune forte de controilTance,

8: je doute fort qu’ils en tillent un. Celui que rapporte
fort au long M. de Valois (c), d’après Æfchines , ne
regardoit point les nouveaux Amphiétyons, 8: n’était pas

conçu en termes aulIi généraux que le fuppofe ce Savant,

ïqui a fait un des principaux ornemeus de la France. Les
-Cirrhéens 8: les Acragallidcs (d) pilloient le temple de
’Delphes , 8: commettoient diverfcs violences envers les
’Amphiétyons. Le Dieu, qui n’était point endurant, ordonna

qu’on leur feroit la guerre nuit 8: jour , 8: qu’après qu’on

les auroit réduits en ’fervitude , 8: qu’en auroit dévalié

leur pays , on le confacreroit à Apollon Pythien, à Diane,
’à Latode 8: à Minerve 3 que les Amphiétyons ne pour-
’xoient cultiver cepays , 8: qu’ils ne foufl’riroicnt jamais

.que d’autres le cultivalfent. Les Amphiétyons exécuterent

l’ordre barbare du Dieu, 8: firent enfuite («arment de ne

jamais cultiver le territoire de Citrha, de ne jamais foufrir
que d’autres le cultivalfent, 8: de défendre le Dieu de.

.toutes leurs forces. Non contens de ce ferment, ils y.
joignirent des imprécations terribles; mais ce ferment 8:

. ces imprécations ne regardoient que la premierc guerre au

.fujet de Cirtha, qui fc fit du tems de Selon, comme on
v - peut le voir dans Æfchines contre Ctéfiphon, pag. 44;. B.

la) Strab. Lib. 1X. pag. 643. C.
(5) Mém. de l’Acad. de: lufctipt. tom. 1H. Méta. pag. au.

(c) Id. ibid. pag. ses, 103, 8re.
(a Æfchin. codai Ctefiph. pag. 444. 2. papân.

4.
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Mais voici le palfage du même Auteur , dont s’appuie
M. de Valoiszn En même tcms je racontai la fondation
a: du temple, a commencer par fon origine , la premier:
a: alfemblée tenue par les Amphiétyons, 8: je lus les fetmcns q

n dont s’étaient liés les Anciens, &c. [par (a) à? ü émis

a: hein)!" n’y stria-n ce? itpï, mai "in TF0,?!" tétrode! 796.-

» pin" 1-51 A’ppmruéym, and rad; épateur riva-u"! inique",

a à :15 2qu î. Lmais cingalais, ôta» Mor à mot,je [15’

les firme»: d’eux ; mais cqmme cela cil la fuite de la
premiere aŒemblée des Amphiétyons, il cit clair que C6
fermcns font ceux de cette premiere ailemblée; fans cela,
a quoi bon parler de cette premicre ailemblée. Il me paroit
qu’Æfchines n’en fait mention que pour avoir occafion de

s’étendre fur les fermens 8: les imprécations qu’elle fit.

D’ailleurs, li les Amphiétyons avoient été obligés , comme

le prétend M. de Valois, de faire un ferment ’a leur ré-

ception, Æfchines auroit dit:je lus les fermens que nous
avons prêtés , ou que chacun de nous a prêtés 5 car il
étoit du nombre des Amphiéiyons. Quoi qu’il en foit, je

ne doute point que ces fermens n’obligcalfeut aulli leurs facA

cedeurs, quoiqu’ils ne les renouvellallcnt pas.

(12.9) S. 62.. A Delphes Ce temple de Delphes n’é-
toit (à) dans fou origine qu’une chapelle faire avcc’des

branches du laurier qui cit auprès de Tempé : un cer-
tain Ptéras de Delphes le bâtit enfuite d’une manier:

fans doute plus folide. On le confit-niât après en aî-
iain; mais (c) il fut englouti, ou fondu par le feu. Il
fut bâti pour la ’quatrieme fois en pierres, par Troplzo-

nius 8: Agamcdes. 4Ce temple fut brûlé la premicrc
année de la tînquante-huit’ieme olympiade , fous l’Ar-

(a) Æfchin. de falfâ Legatione ,. pag. «in B.

(à) Paul’an. Phocic. (ive Lib. X. cap. V. pag. 8m.

(c) 1d. ibid- pag. 821.
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Idiontar d’Erxiclides. Les Amphiâyons (a) firent marché à

360 talens pour le rebâtir , 8e ’taxereut les Delphiens au
x quart de cette fomme. Les Delphiens étant allés faire une
quête de ville en ville, Amafis , Roi d’Egypte , leur donna.

pmille talens d’alun. Il y eut fans doute quel ue obflacle
qui empêcha de bâtir tout de fuite ce temple, puifqu’en-

tvîron trente ans après, les Amphiàyons firent un nouveau
marché avec. les Alcméonides. Ceux de cette maifon ne
furent en effet chaires d’Athenes qu’après le meurtre d’Hip-

parque, qu’lEufebe place la premiere année de la feintant:-

.cinquieme olympiade , a: le P. Petau, la quatrieme année
rude la foixanre-fixieme. Dodwell (6 place l’embrâfement de

ce temple la feconde année de la oixanre-troifieme olym-
piade, parce qu’I-lippias ,8: Hipparque fucce’derent à Pi-

,fillzrate , 85 qu’on leur attribue (c) cet: incendie. Mais,
1°. le témoignage de Paufanias, que j’ai rapporté au corn-

mencement de cette note, full-i: pour détruire le fentiment
’de ce Savant. 2°. Si les Pififlratides furent véritablement

coupables (le cet incendie, ne pourroient-ils point l’avoir

fait faire du ’vivant de leur pereî ’
(130) 5. 62.. De pierre de Parus. M. de Valois (d);

qui ne le rappelloit pas fans doute ce que c’était que le
Porus, dit que les Alcméonides firent faire la façade du

-remple de. marbre de Paros , quoiqu’elle ne dût être que

Ide pierres. Le Parus (t) refiemble 8c par la couleur a:
par la denlîté au marbre de Paros , mais il a la légéreté

du Tophus. Pline fe contente de traduire Théophrafle.
Burin) m, dit-il , fimilis canular: à duriti: , minât ramer: ,
ponderofus, qui Paruslvocatur.

(a) Herod. Lib. Il. 5. CLXXX.
(b) Ann. Thucydid. pag. q. poll ThucydidÊm Dulreri.
(c) Voyez Liv. Il. 9. CLxxx. note s44.
(d) Mém. de l’Acaa. des Infcripr. rom. 1H. Bill. pag. 74.

(t) Theophrall. de Lapicl. pag. tu. vetfo, lin. antepenulta
() Plin. Kilt. Rat. le. XKXVI. c. XVH. tout. Il. pag. 747. mais.
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Ce marbre, que nous ne connoiKons plus aujourd’hui;

le tiroit de l’Elide 5 Paufanias nous l’apprend , lorfqu’il

dit que le temple de Jupiter Olympien (a) étoit bâti de
Porus, marbre du pays. Dans le bois lacté il y avoit une
enceinte feamée (6) par une baluflrrade de pareille pierre.

On trouve aulli dans les Auteurs quelques Rames de ce
marbre , a: entr’autres un Silene (c) , vis-à-vis duquel
Andacides plaça le trépied qu’il gagna au combat du’Di-

’tbyrambe. Il faut bien fe garder de confondre , comme
ont fait les interptetes de Julius Pollux (d) , ce marbre
avec le Tophus, qu’on appelloit Porus , 8C qui efl une
pierre raboteufe, apprgchante du Pumex, airée a le cafre:
8c à (e réduire en poudre.

’Il y a en Bourgogne une pierre qui prend le poli du
marbre , mais qui n’en approche ni pour la couleur, ni
pour la dureté. *

(r31) s. 62.. De marbre de Paros. Ce marbre étoit ex-
trêmement ellimé 5 Phidias , Praxiteles, les plus habiles
fculpteurs en un mot s’en (ont fervis dans leurs plus beaux

ouyrages. On le tiroit des carrieres à la lueur des lampes,
ce qui lui avoit fait donner le nom de Lychnites. Quant (e)
lapident (Parium) cœpe’rt Lychniten appellart, quoniam

ad luzernes in cuniculis advenir, ut auâ’ar efl Vain).
Les Auteurs Grecs l’appellent fouVent Lychnias , Lychrmu,
entr’autres Platon, Poëte Comique, dans [a (f) Piece inti-

(a) Paulin. V. live Eliac. prior. cap. x. pag. 398.

(5) Id. Lib. V1. five Eliac. poll. cap. XIX. pag. 4,97.
fi (c) Plurarch. Vit. X , Oratorum , pag. 8; ç. B. Avrrmpus 1-; flapi"!

2min. C’en ainfi qu’il faut lite fic non point 2min.
(d) Pollucis OnomalL Lib. VII. Segment. us. pag. 776. I

(e) Pliu. Hifl. Nat. Lib. XXXVI. cap. V. tom. Il. pag. 71;. lin. le

v (f) Pollucis Onomali. Lib. VII. Segm. roc. tain. 11425.70.
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talée, les Sophzfits ; Callixene (a) de Rhodes, au Liv. I. de
l’Hilioire d’Alexandrie , 8c Clément d’Alexandrie (à )’

Hygin , Affranchi d’Augufie, l’appelle de même lapis (c)

Lyclmicur. Le Scholiafle (d) de, Pindare nous apprend que
ce marbre s’appelloit aufli Lygdinus. De-la on entend cette
expreflion d’Anacre’on , «spi Amyâî’xp tauzin! , autour de.

[on cou d’albâtre, comme nous dirions. Philolirate s’ex-

prime aulli clairement que le .Scholiafle de Pindare e
Sion-I; (e) , dit-il , qui! A0737!" si tu)! flapie" 24,0", poliflant
la pierre de Lygdinus ou de Paios. Ôn trouve dans Héfy-
chius , Au’yà; Altos, à même; la pierre de Lygdus effila

,Pariene. Enfin Saumaife a le premier ( corrigé dans
Pline Lygdinos in Parc reparu: : on lifoit auparavant in
T aura. Cette correéiion cil: appuyée par (g) Ifidore , qui

le plus fouvent ne fait "que copier Pline. Cette faute des
vcopifles a induit en erreur celui qui a commenté Martial

pour le Dauphin. Il dit dans une note fur ce vers:

Candida (11) non tacitâ refpondct imagine Lygdos.

que ce marbre fe trouvoit dans le mont Taurus. On tiroit
aufli du Lygdus de l’Arabie , comme on le voit dans le

périple de la mer Erythrée par Arrim, page 14. Peut-être

lui avoit-on donné ce nom à caufe de (a reliemblance

avec le vrai Lygdus de Paros. -
Pline allure (z) qu’on a trouvé depuis du marbre plus

(a) Athen. Deipuofoph. Lib. V. cap. VIH. pag. zoç. P.

(b) Clemen: Alexandr. Cohottat. ad Gentes, pag. 4x. lin. 18.
I (e) Hygin. Pal). au. pag. 341..

(J) Ad Pindari Nern. 0d. W. verf. 131. pag. "7. col. a. lin. 1.
(e) Philoiir. Prœm. Icon.
(f) Exercitat. Plin. ad Solîni Polyhifi. pag. 394. col. a. DL

. (g) Nid. Orig. Lib. XVI. cap. V.
(h) Martial. Epigr. Lib. V1. Epigr. I3. verl’. 3.
(i) Plin. nm. Nar. Lib. XXXVI. cap. V. rom. Il. pag. 71.5. lin; g.

l
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blanc que celui de Paros , 8c entr’autres , dans les carrieres

de Luna en Etrurie. Ce fait cf! vrai, a: M. de Tournefort
(a) ne balance point à donner la préférence aux marbres

d’Italie fur ceux de Grece. Il, paroit cependant par tous
les Ouvrages des Anciens, 8c par Pline lui-même, qu’on
a toujours préféré pour les flatues, les derniers au; pre-

miers, 8c parmi ceux-là le marbre de Paros. La raifon en
cil fenfible 5 le marbre de Luna, aujourd’hui Carrare, étant

trop éclatant, occafionne des reflets de lumiere défagre’a-

.bles a la vue. ’ .(1 32) S. 6;.Mille hommes de cavalerie. La cavalerie Thef-
faliene (li) étoit très-renommée. Les chevaux Theiialiens
I’étoient pareillement; témoins ces vers de Théocrite:

Hi "in (c) unifiant, nippon-t Bru-MM; i’1r7r45’

f i e I . l 1 IOù mu podoxpue En": Auztdaipou matu.
sa De même que le cyprès fait l’ornement des jardins,

au 8c les chevaux Thelraliens celui des chars, de même la
au belle Hélene fait celui de Lacédémonen.

Témoin entore l’oracle rendu fuivant quelques-uns aux

Mégariens, 8c fuivant d’autres , à ceux d’Æges en Achaïe,

que (d) Suidas nous a confervé , ainfi que le (e) Scho-
liafle de Théocrite, .8: (f) Tzetzès , a: qui commence par

ce vers dans Suidas : r
1011" ôtmàtztiv Auxedïtùuu’qv rayonnâmes.

au cavalerie Theilaliene 8c les femmes de lacédé-
ao mont ’3-

(a) Relat. d’un Voyage au Levant, Leu, V. pag. au.
(b)l1erodor. Lib. vu. ç. cxcvr. k ’
(c) Theocrir. Idyll. XVIII. verf. go.
(d) Ver. Ïffiîï, a? Mtyatptïç, vol. m. pag. sa).

(t) Schoiinflc. Theoctit. ad Idyll. XlV. verf. 48.

.v(f) Turzesqchil. 1x. cap. CCXCI. . i ’
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(i; ;.) 5.63. Qui étoit Coniétn.Kouuîos, Canin: peut venir

àe Corda ou Conion , de même que d’Atheru. on afait
A’quîoç. Je ne connais point en Theiialie de ville de ce

nom. Mais il y en avoit une en Phrygie que Pline ap-
pelle (a) Conium. Il en cit fait auffi mention parmi les
villes de la Phrygie Pacatiane , dans le Synecdemus de (à)
Hiéroclès. Mais quel rapport y a-t-il entre cette ville a:
la Thefialie?

Le mont Bermion ou Bermius étoit en Macédoine
fuivant Hérodote (c) 8: Strabon (d), 8c fuivant Pline , en
Thefialie (t). Les environs de cette montagne étoient ha-
bités par les Briges ou Brigiens. Midas , leur Roi, leur
ayant perfuadé de le fuivre , il fortit de l’Europe, paffa
l’Hellefpont , 8: s’établit au-delTus de la Myfie,.dans un

pays ou les fujets , par un léger changement de nom,
furent appellés Phrygiens, comme nous l’apprend Conon(f)

Nanar. I.
Ces Briges ou Brigiens fi: répandirent auili de la Phrygie

en Bithynie , a laquelle ils donnerent le nom de (g)
ThelTalis. Il y avoit donc de la parenté, 8c peut-être une

correfpondance ouverte entre les Theffaliens 8c quelques
peuples de l’Afie Mineure , comme les Phrygiens 8c autres:

de forte que les ThelTaliens pouvoient avoir pour Roi un
.Prince né en Phrygie, dans la ville de Conium , ou du
moins , qui fût originaire de Phrygie 8c de Conium.

(a) Plîn. Bill. Nat. Lib. V. cap. XXXII. rom. l. pag. 1,0. lin. r.
(b) Hieroclis Syntcdemus, pag. 666.
(e) Hetodot. Lib. Vin. ç. cxxxvm.
(d) Strabonit Excerpra ex Lib. Vil. pag. ne. ’
(e) Plin. Lib. 1V. cap. V111. rom. I. pag. 199. lin. Il.
(f) Cohen in Phor. Cod 186. pag. 42.3.
(g) Plin. nm. Natur. Lib. V. cap. XXXII. tout l. pag. 1.89.

lin. c. l
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Je m’en tiens a cette conjeéture , jufqu’a ce qu’on trouve

quelque choie de plus certain. I ’
(134) 5. 64.. Fut bientôt mijè en déroute. Cléomenes

embarrafla la plaine par les arbres qu’il fit abattre, 8c la
rendit impraticable à la cavalerie. (a) Cleomenes Lacedef
mania: driverais Hippiam Athenienfèm , qui equitetu pra-
maleéar, planifient , in qui dimieaturus en: , arboribus
proflratis impedivit , à inviam equiii fecit.

Arilicophanes fait allufion à cette viâoire des Lacédé-

moniens, lorqu’il fait dire à Lyfilirate (à) a: Croyez-vous;

a Athéniens, que je paille vous abfoudre? Avez-vous donc
se oublié que lorique vous portiez. un habit d’efclave , les

a: Lacédémoniens prirent les armes en votre faveur, tuerent

au un grand nombre de TheEdiens , 8c des amis & des
a: alliés d’Hippias; qu’ils vinrent feuls alors à votre recours,

au qu’ils vous remirent en liberté , 8c qu’ils vous revêtirent

se de nouveau de l’habit d’homme libre a-

(135) 5. 64.. La citndelle bâtie par le: Pile-figes. on a
déjà vu "7,6; lignifier une forterelle. Une colonie de Pé-
lafges vint dans ’l’Attique, plufieuts années après la prife

de Troie. Ils confltuifirent- le mur qui ehvitonnoit la
citadelle (a), 8c qui fut appellé par cette raifon le mur
Pé’lafgique.

(r56) 5. 6;. Les enflure des Pifijiratides furent prix.
Andocides parle d’une viéloire gagnée à Pallénium, contre

les Pifiiiratides, qui rendit abfolument la liberté aux Athé-

niens. Hérodote n’en fait aucune mention, 8: je ne (ache
pas qu’il en fait queflion en aucun autre Auteur. I’aurois

foupçonné Andocides d’avoir voulu indiquer la prifeïdes

enfans des Pififiratides , fi en effet ces enfans enlient été

’(a) Frontini Strategemat. Lib. Il. cap. Il. S. 1X.
(b) Arifltophan. Lyfiflrat.verf. "49 de feq. ’

(c) Herodot. Lib. V1. f. CXXXVH.
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«Compagnés d’un corps. de troupes confidérable. Mais
comme on cherchoit à les faire fortir fecrétement de l’Ato’.

tique , il y a grande apparence qu’ils avoient peu de monde

avec eux. Quoi qu’il en fait , voici ce qu’on lit dans
Andbcides: a: Tandis (a) que les Tyrans étoient les maîtres
sa de la ville, 8c que l’Etat étoit affligé de grands maux, le,

sa peuple prit, la fuite. Nos ancêtres livrerent bataille aux
a Tyrans , a: remporterent la viétoite à Pallénium, fous
sa la conduite dg Léogoras mon bifa’ieul, 8c celle de Cha-

a brias (à), qui avoit époufé la fille , qui fut mere de
a mon aïeul: De retour dans leur patrie , ils firent mourir
a: quelques-uns de ceux qui avoient pris le parti des Tyrans,

’ a: en exilerent quelques-autres, 8; déclarerent incapables
sa de polle’det les charges de la République , ceux à qui

a: ils permirent de relier dans la ville a».

(137) 5. 64. Après avoir gouverné trente -jix ans. La
Tyrannie de Piliflrate commença fous l’Atchontat de Co-
mias, l’an 1.97 de l’ere Attique , felon les Marbres (c)

d’Oxford. Son regne fut de trente-trois ans , felon Arif-
tote (d) s mais il faut réduire ces trente-trois ans à dix-fept,

parce qu’il fut challé deux fois. Ses enfans régnerent dito

huit ans , cela’ fait en tout trente-cinq ans. Hérodote en

compte trente-fin: , parce que cette trente-fixieme année
étoit fans doute commencée. Voyez la Dilfettation de
"M. le Préfident Bouhier (e), le P. Corlini (f), 8c fur-tout
mon Elfai de Chronologie , chapitre XVIII.

: (a) Andocid. de Mylieriis, m. x4. lin. a: , &c.
* (b) C’efl: la leçon marginale.

r (e) Marmotanon. Epoch. 4s. pag. a7.
v (il) Millet. de Repuhlicâ, Lib. V. cap. xu. pag. 4.1 x. C.

le) Recherche: a: Difl’ert. fur Hérodote, pas. 154, est.

. (f) hm Attici ,itqm. m. pag. ,6. ’
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I (.33) s. 55. D. 1.. famille .12 Nuée; Voici (a Généaa

logie : ’DEUCALION.

i HÉLiÆN.

Ædtus.

sALMbNÉE.

TYIRO eut de Neptune z

NÉLÉE.

I

NESTOR.

A

r WPISISTRATE. THRASYMEDES. ANTILOCHUS.

- I I lPISISTRATE. SILLUS. PÆON.
I

ALCMÆON.

Pififirate (a) , Alcmæon 8c les fils de Pæon ayant été
’chalTés de la Meliénie par les Héraclides, le réfugierent

à Athenes. J’ai parlé desancêtres de Codrus , Livre I.

S. CXLVII , note 340. Voyez aulli fur ce Prince, plus
bas , S. LXXVI , note 175; 8C Livre 1X , S. XCVI ,

note 12.2.. I l l(13 9) 5. 66. A Jupiter Carien. Les Cariens étoient ex-

trêmement méprifés , 8c on les regardoit comme de vils
efclaves , parce qu’ils avoient les premiers donné des troupes

"pour de l’argent. Aulli les apuroit-on dans les occaliOns
les plus périlleufes. De-là étoit venu le proverbe rapporté

par Paufanias (à), dans fou Lexique , t’y Kayl au” un»... ,

(a) Paufan. Corintb. live Lib. Il. cap. xvm. page in.
(b) Balkans. Comment. tanna. Lib. Il. pag. 358.. lin. 6. a a...

pour
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pour lignifier qu’on vouloit faire une épreuve périlleufe,

en le (ervant d’un homme vil. Ces peuples (a) avoient
un temple qui leur étoit commun avec les Lydiens 8c les
Myfiens, qui étoient leurs freres 3 on l’appelloit le temple

de Jupiter Carien. Ceux qui factifioient à Jupiter Cation,
le reconnoilïoieut pour être originaires de Carie: Ainli ,
en difanr qu’Ifagoras offrandes factifices à Jupiter Carien,
c’étoit ’le faire palier pour être d’une famille Catieue 8:

efclave. IPlutarque n’a pas manqué de relever ce trait mordant;

a Selon [on ufage (à), dit-il , Hérodote mêle pour le
a: faire croire, quelques louanges a des reprochesm

Ce reproche me paroit fondé, 8c l’on ne peut, a ce
qu’iblne femble, jufiifier en cette occafion notre Hilio:
rien , à moins qu’il n’ait eu de bons mémoires fur cet

lfagoras. Mais quoi qu’en dife Plutarque, on a rarement

de pareils reproches à lui faire. . ,
(r40) 5. 66. Il partagea les quatre T ribus en dix. Le nom.

des quatre anciennes Tribus a varié en diférens teins.
Sous (c) Cécrops , on leur donnoit le nom de C-e’cropis,
d’Antochthon, d’Aélæa 8C de Paralia. Sous Cranaiis, elles

furent appellées Cranaïs , Atthis, Méfogée 8e Diacris. Sous

Etichthonius, elles prirent le nom de Dias,.d’Athénaïs;
de Polidonias 8c d’Héphæfiias 5 enfin , fous Erechthée ,’

elles s’appellerent les Géléontes, les Ægicores , les Argades

a: les Hopletes , du nom des fils (d) d’Ion. Julius (e)
Pollux 6c Étienne de Byzance [ont aullî de ce fentiment,

(a) Strab. Lib. xlv. pag. 974. A.
(b) Plurarch. de Hermioti malignitate , pag. 860. D.
(c) Pollucis Onomall. Lib. VIH. cap lx. Segm. 109, ne;
(d) Hetodot. Lib. V. ç. LXVI. Eutipid. inlone vetfi 157c, au.
(e) Julii Pollueis Onomaliic. Lib. VIH. cap. 1x. Segm, ne"

pag. par. stephan. Byzant. vos. Aawna’pws.

Tome Il”. ’
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On fait encore , par le témoignage d’Apollodore , qu’un

des fils d’Ion s’appelloit (a) Hoplès , 8e qu’Hoplès maria

la fille Méta a Égée. Strabon (é) a: Plutarque (c) ont
cependant avancé qu’Ion avoit partagé les Athéniens en

Tribus, fuivant leurs différentes occupations, 8c que les
noms qu’il leur avoit donnés étoient tirés de ces diverfes

occupations. Il peut le faire que le partage en quatre Tribus
[oit antérieur à la nailiance des fils d’Ion, 8c que ce Prince

voulant illulirer ces Tribus , ait donné leurs noms à fis
enfans. Les Auteurs ne s’accordent pas fur la lignification

du nom de ces Tribus. Je parlerai des Géléontes , note
A141. Les Ægicores s’occupaient du foin des troupeaux.
(clou (d) Plutarque; mais fuivant (e) Strabon , e’étoiept les

prêtres. Je panche d’autant plus volontiers du côté de ce

Géographe, qu’Euripides (f) fait dire à Minerve que les

Ægicores prendront leur nom de [on Egide; ce qui me
paroit avoir plus de rapport a la religion qu’au foin des
troupeaux. D’ailleurs , on fait qu’Ion (g) changea les mature

agrelies des Athéniens, 8c porta ce peuple aux cérémonies

religieufes , de même que Numa le lit dans la fuitei
l’égard des Romains. Les Hopletes, ou Hoplites , comme

les appelle Plutarque , font certainement les gens de guerre.

Les Argades , ou Ergades font les ouvriers. Ces Tribus
ayant été partagées en dix , on leur donna (li) le nom
d’Erechtbéide , d’Ægéide , de Pandionide , de Léontide,

(a) Apollodor. Lib. m. cap. 21V. Ç. V1 pag. 2.34.

(b) Strab. Lib. VIH. pag. 588. A. B.

le) Plutatch. in Solone , pag. gr. c.

(d) Id ibid. a
(e) strabo , loco laudato.

(f) Euripidis Ion. verl’. 158°.

(g) Plutarch. advetl’. Coloten. pas. "1;. D-

.0!) Cotlini kiki Attici, tout. l. DilI’ert. 1V. pas. tu et (aux,
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d’Acamautide , d’Œnéide , de Cécropide , d’Hippothoon-

tide , d’Æantide 8: dlAntiochide.

On ajouta dans la fuite deux autres Tribus , llAntigonide
8c la Démétriade , dont on changea les noms en ceux

d’Attalide et de Ptoléma’ide. l
Au relie, Clilihenes partagea ces quatre Tribus en dix;

de: crainte qu’une de ces Tribus venant à fe concilier une

autre, ne prit le delrus fur les deux qui refioient. Voyez
le Scholiallze manufcrit d’Ariflides, rapporté dans la note

de M. Valckcnaer.
(r4!) 5. 66. De: fil: d’Ion. Il aura (a) quatre, enfans;

dit Minerve dans la Tragédie d’Ion, qui donneront leur v
nom aux peuples de ce pays. Le premier fera (6) Géléon ;

Les Hopletcs reconnaîtront le recoud pour leur chef, les
Argades le troifieme, 8: les Ægicorcs tireront leur nom
de mon Egide.

(14.2.) 5. 66. De Ge’Ie’on. Les fentimens ont été fort Par-

tagés fur laimaniere dont il falloit écrire ce mot , les uns
Penchant pour Géléontc, 8: les autres Pour Téléonte. Dans

toutes les éditions avant celle de Gronovius, il y avoir
Géléonte; mais ce Savant a mis dans la fienne Téléonte,

à caufe qu’il (e trouve dans (c) Plutarque 8: dans Étienne

de Byzance (d). Le marbre de Cyzique , rapporté par
M. le Comte de Caylus (e), décide en faveur de Géléontc.

On fait avec quelle fcrupuleufe attention les Colonies con-
fervoient les ufagcs de leurs Métropoles. Or, Cyzique étoit
une Colonie de Milet, 8c Milet l’était d’Athenes. Il n’en

(a) Eutipid. Ion. verf. H76 le -feq. .
(E) Il y a des éditions d’Euripides ou) on lit, Téléon.

(c) Plutatchr in Solaire, Pag. 9!- C.. l
(d) Au mot A’iymo’pwç. q

(e) Recueil d’Antiquitét Egyptiennes , Euufques , ace. rom. Il;

(rag. 1.04., ôte. i S a.
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donc point étonnant de trouver à Cyzique le nom des
quatre anciennes Tribus d’Athenes.

Mais que fignifieqce terme de Géléome? Plutarque, qui

les nomme Téléontes ,prétend que ce fiant les laboureurs.

Mais comment Téléon peut-i1 lignifier un laboureur? Ce
nom convient aux familles illufires , d’où l’on choililïoie ’

les Magilirats , ai t’y Tint, du moins jufqu’au tems (a) de

Théfée 8c de Selon. Les Géle’ontes, qui paroit le terme

ancien , comme on l’a vu au commencement de cette note,

ne vient point de 73 , la terre , aiufi qu’on pourroit le
foupçonner. Cette Tribu étoit la premier-é 8: la plus ilàuflre,

tant à Cyzique qu’à Athcnes. 0n(6) diroit anciennement,
au rapport d’Héfychius , 79.51, pour [flamines 7m97», qui

lignifie rire , [e prenoit aufli dans la même (c) acception.
Ainfi les Géléontes peuvent le rendre parfilendidi, illujirer,

les familles illuflres , a: font par conféquenr les même:

que les Téléontes. i
Apollonius -Rhodius (d) nomme Téléon ce fils d’Ion.

Ce Téléon fut pore de Butès , l’un des Argonautes, qui

cit, felon toutes les apparences , la tige de la famille racers
dotale des Butiades.

(142*) 5. 66. Ajax. Dc-là la Tribu Æantide. Ain,"
fils de Télamon , avoit été Roi d’Egine , me voiline de
l’Attique.

(14;) 5. 66. aillâmes [on aïeul maternel. Il fut choifi (c)

par les Amphidyons , pour faire la guerre aux Cirrhéens,
qui avoient pillé le temple de Delphes 8c commis d’autres

(a) Plutarch. in Thefeo, pag. u. A. in Selon: ,t pag. 87. F.
(b) Le relie de cette note appartient à M. VelTeling.

(e) Enfinth. in Homeri Iliad. pag. 159, 1.6.

(d) Apollon. Rhod. Lib. I. verf. 96.

(e) Paufan. x. cap. XXXVII. pag. 8,4.
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facrileges. Ce Tyran (a) de Sicyone étoit fils d’Ariflonyme

8c petit-fils de (b) Myron. Ceux de cette famille traitoient (c)
leurs fujets avec modération , fuivoient les loix, 8c tâ-
choient de, s’attacher le peuple; aullî leur domination
fubfifla-t-elle un fiecle. Le premier de cctrc maifon qui
régna à Sicyone, s’appelloit Orthagoras. M. l’Abbé Gé-

doyn (d) donne à entendre que Clifihenes fut le premier
qui s’empara du gouvernement, 8c que Cléon fut [on
contemporain, quoique l’un eût été le cinquieme Tyran,

de pere en fils , a: que l’autre ait devancé de peu Aratus.

Orthagoras étoit cuilînier , li l’on en croit Helladius (e)

a: Libanius (f). Plutarque Fait aulli mention de cet 0b
thagoras. Orthagoras , dit-il , étant (g) devenu Tyran de
Sicyone , 8: Myton 8c Clifihenes après lui, ils réprimerent

l’infolence des Sieyoniens. Je ne trouve dans... les Anciens

que ces quatre pallirges concernant Orthagoras. La Ty-
rannic (Il) de cette. maifon fubfilla cent ans. Elle commença

à-peu-près vers la trente-uniemc olympiade, c’efl-à-dire,

vers l’an 6 59 avant Iéfus-Chrifl 5 a: voici comme je le
prouve. Pififitate s’empara pour la fecond’e fois de l’au-

torité fouveraine , vers la troilieme année de. la cinquantea

fixiemc olympiade. Mégaclès lui donna alors une de les
filles en mariage. Mégaclès avoit époufé lui-même une

fille de Cüfihenes , Tyran de Sicyone. Cc Tyran devoit

(a) Paul’an. Lib. 11. cap. V111. pag. 11.9.
(b) C’eli ainfi qu’il faut lire, comme il cil airé de le voir par

par Hérodote, Liv. VI. s. CXXVI. fic Plutarque de Sera Numinis
Vindiââ , pag. s53. A.

(c) Millet. de Republicâi, Lib. V. cap. x11. pag. 41 r. A.
(d) Paul’auias François. Liv. il. chap. V111. rom. I. pag. Mg.

(e) Photii Biblioth. Cod. CCLXXIX. pag. 1579,".
(f) Liban. Edir. Bongiovani , Orat. X111. pag. zig.
(g) Plutarch. de Sera Numiuis Vindiéiâ, pag. m. B.
(h) Arillot. de Republicâ, Lib. V. cap. X11. pag. 4H. A.

53
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être mort, ou bien près de mourir, lorfque Pifillratc le
rendit pour la feconde fois maître d’Athenes. Cette Ty-

rannie ayant duré cent ans, il faut qu’elle ait commencé

à-peu-près à l’année que je viens de lui alligner. Il y
vavoit eu des Rois à Sicyone lavant ce rems-là 3 c’étoit

même le plus ancien royaume de toute la Grece. On pré-
tend qu’il dura près de mille ans , fous environ vingt-fix Rois,

a: fous trente-trois Pontifes. Suivant Paufanias (a) Ægialée
,Autochthonc , c’clt-à-dirc , né dans le pays , fut le pre-

.mier qui habita la Sicyonie 5 il y régna, 8: bâtit dans la
plaine une ville qui fut nommée Ægialeia; la partie du

.Péloponnefe appellée Ægialus , prit aulli ce nom de lui.

Strabon. en donne une autre raifon , qui me paroit plus
naturelle , 8c que l’on peut voir ci-dellbus , 9. LXVIII,
,note 151.. Quoi qu’il en (oit, Europs fou fils lui fuccéda;

celui-ci eut pour fuccelÏeurs , de pere en fils , Telciiin;
,Apis, qui donna au Péloponnefe le nom d’Apia,Thelxion,

,Ægyrus , Thurymachus , Leucippus. Celui-ci n’eut point
..d’enfans mâles , mais Calchînia (a fille eut de Neptune

un fils nommé Pératus , à qui Leucippus lama fa couronne

. en mourant ; Pératus eut Plemnæus, .8: celui-ci Orthopolis,

dont la fille Chryforthé eut d’Apollon un fils nommé

,Coronus. Coronus eut Corax 8: Lamédon. Corax (à) mourut

fans enfans. Dans ce tems-là Epopéus étant venu de Ther-

. falic , s’empara de la Couronne. Sous (on regne , les Si-
cyoniens, qui avoient jufqu’alors vécu dans une paix pro-

fonde, curent le chagrin de voir fondre pour la premierc
fois une armée fur leurs terres. Antiope, fille de Nyâéus,
ou comme d’autres le difent, du fleuve Alope, étoit d’une

grande beauté. Epopéus en fut épris, 8c l’enleva. Ce rapt

alluma le flambeau de la guerre entre les Thébains 8c les

(a) VPaufan. Corinth. five Lib. 11. cap. VIH. pag. 12’.

(5) kl. ibid. pag. 12.4.
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Sicyoniens. Niéléus 8c Epopéus furent blelIés dans un com-

bat; la viéioire le déclara néanmoins pour Epopéus. Nyâéus

mourut peu après. Epopéus ne lui furvécut pas. Lamédon,

fils de Coronus , lui (accéda, 8c rendit Antiope. Il époufa (a)

1Phéno , fille de Clytius, qui étoit d’Athenes. Une guerre
s’étant allumée entre lui 8c les Achéens, Archandre a: Ar-

chiteles, il appella de l’Attique Sicyon à (on fecours, 8c
lui donna en mariage fa fille Zeuxippe. Sicyon lui fuccéda,

8C de [on nom le pays fut appellé Sicyonie , 8c la ville
Sicyone, au-lieu d’Ægialé. Chthonophylé [a fille eut de

Mercure Polybe. Phlias l’époufa cnfuite, 8c en eut An-
drodamas. Polybe maria LylianalTa fa fille à Talaiis , fils
de Bias , Roi des Argiens. Adulte ayant été chaulé d’Argos,

fe retira à Sicyone , 8: .fuccéda à Polybe. Il retourna dans

la fuite à Argos , 8: Ianifcus , petit-fils de ce Clytius,
qui avoit marié fa fille à Lamédon, vint de l’Attique
régner a Sicyone. Janifcus étant mort , Phæfius , qu’on

dit avoir été un des fils d’Hercules, lui fuccéda 5. mais il

.alla s’établir en Crete , 8c lama la Couronne à Zeuxippus,

fils d’Apollon 86 de la Nymphc’Syllis. Après la mort de

Zeuxippus , Agamemnon fubjugua les Sicyoniens, 8: fit
de leur pays une province; mais ayant fecoué le joug,
il n’eût point étamant qu’ils dételialïent les Argiens.

Quelques Savans, 8: entr’autres le Chevalier Marsham,

1(5) ne croient pas le royaume de Sicyone aulli ancien
,qu’on le fait , 8c tiennent pour fufpeéle cette longue fuite

de Rois.
(14.4) 5. 67. Les Rhapjôdes. Ce mot cil: compofé de

faim-a, je couds, ou. de éolithe, baguette ou branche , 8c
de and», , chant , chanjbn , po’e’me. Selon la premier: éty-l

rzoologie, il lignifie un Poëtc , auteur de plufieurs chants

(a) Paufau. ibid. pag. tu.
(b) chtonien: Canon, &c.’ pag. 16.

SI.
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ou livres de po’e’fie , qui (ont liés enfemble ,8: font un tolle;

un poëme entier, dont les parties peuvent le détacher 8c être .

chantées on récitées chacune en particulier. Selon la fe-

conde , il lignifie un Chantre qui, tenant à la main une
branche de laurier, chante fes propres’po’e’fies, on celles

de quelque Poe’te célébre.

Héfiode s’attache a la premiere étymologie. Le Scho-

Halle (a) de Pindare rapporte trois. vers hexamettes, qu’on

trouve aulli parmi les Fragmens d’Héfiode , ou ce Poëtc

l dit qu’Homere 8c lui (ont les premiers qui ont chanté à
Délos de nouveaux hymnes qu’ils avoient compofés (coufus

enfemble) à l’honneur d’Apollon. Homere, Héfiode, ôte.

étoient Rhapfodes en ce feus. Ils comparoient leurs poëmcs

en plulieurs livres , en plufieurs chants , 8c ces picces
étoient liées enfemble, 8c fail’oient un tout. Les anciens

Poëtes alloient de contrée en contrée 8: de ville enville ,

infiruire 8c amufer les peuples par le récit de leurs poëfies.

On leur rendoit de grands honneurs , 8c la libéralité des
peuples leur. fournillbit d’abondantes reficurces pour rub-
filer; c’ell: ce que nous .voyons dans la vie d’Homere,
attribuée à Hérodote. Le plus ancien Rhapfode qu’on

concilie, cit ce Phémius qu’Homere, qui avoit été fou

difciple, a immortalité dans (on Odyllée. Platon (6) lui
donne le nom de Rhapfode. Mais ces anciens Poëtes ,
Chantres , Rhapfodes , qui récitoient a: chantoient des
vers de leur eompolition , portoient-ils une baguette ou
une branche de laurier? c’eli un fait controvcrfé entre les

Critiques. L’opinion la plus probable en qu’en chantant

leurs propres picces , ils tenoient à la main une branche
de laurier , fur-tout quand ils n’accompagnoient pas leurs
poëfies du fou des inflrumens. a: On voit , par les vers

(a) Ad Nem. 0d. 11. verf. r. pag. 33:. col. t. lin. ult.
(5) Plat. in Ione, rom. Il. pas. tu. c.
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au d’Héfiode , dit Paufanias (a), qu’il récitoit fes vers en

W tenant à la main une branche de laurier n.

Les Rh’apfodes de la feconde efpece, c’elt-a-dire, ceux

qui tenoient à la main une branche de laurier , venoient
au feco’urs des Poëtes ; on leur donnoit aulii le nom
d’Hypocrites, c’ell-à-dire , d’Aéteurs. On les appelloit aux

fêtes se aux factifices publics, pour chanter les po’e’mes

d’Orphée, de Mufée, d’Héfiode, d’Archiloquc, de Mim-

nermus, de Phocylides ,’& particulièrement ceux d’Homere.

Parmi,Ceux-ci, les uns n’étaient Rapfodes que dans le
feus de la feconde étymologie. Ils fe contentoient de
réciter ou de chanter les poëfies des autres Poëtes , fans

y rien ajouter du leur. Les autres étoient doublement
Rhapfodes, ainfi que les anciens Poëtes, mais dans un
feus un peu différent. Ils n’étaient point airez habiles pour

compofer 5 mais ils ajoutoient aux picces des Anciens; ils
les lioient, les coufoient enfcmble, en faifoicnt un tout, fait
en y mettant des exordes , fait en y ajoutant des épi-
logues, 8: en cet état ils les chantoient une branche de
laurier à la main. On croit (6) que les dix premiers vers
des Ouvrages 8c des Jours d’He’fiode font l’ouvrage de

quelqu’un de ces Rhapfodes 5 a: le favant M. Brunck a bien

fait de les profcrire, en faifant réimprimer cet Ouvrage
dans l’excellente édition qu’il vient de donner des Poètes

Grecs Gnomiques. On leur donnoit le nom d’Homérides ou

Homérilies , parce qu’ils chantoient le plus fouvent des

morceaux d’Homere. Pindare- les (c) appelle , Chantre: de

ver: confus, parrain EIWEINV dardois.

Les Rhapfodes chantoient allis fur un théatre, s’ac-

(a) Paufan. Bœot. five lib. 1X. pag. 768.

(b) 1d. ibid. pag. 77t.

(c) Pindar. Ncm. 0d. Il. vert. x.
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compagnant eux-mêmes avec la cithare ou quelqu’autre inf-

trument, on leur donnoit pour récompenfe une couronne d’or.

(a)lls mettoient leurs foins, non-feulement à prononcer chaque

morceau de poëfie, fuivant le rhythme qui lui étoit propre ,
mais encore à entrer dans l’efprit du Poëre, 8: à connoîtrc

tellement le fond de fa doctrine, qu’ils fuirent en état de

l’expliquer. Et comme les Poëtes parlent de toutes les
fciences 8: de tous les arts , les Rhapfodes s’imaginoient
avoir des connoifiances fupérieures au rafle des hommes;

ce qui les avoit rendu ridicules. Platon s’en macque ou-

vertement dans fou Ion, page 339, Ho 8c 541. *
Les poëfies d’Homere ont été appelle’es Rhapfodies, ou

parce qu’il les chantoit lui-même , une branche de laurier

à la main, ou parce que les Homérides les chantoient de
la forte 5 dans ce feus-là , Rhapfodie vient de fidèles;
verge, branche; ou parce qu’Hornere ayant conçu 8c arrangé

dans (a tête le poëme entier, ne le donnoit que livre à
livre, qu’il lioit enfemble, jufqu’à ce que tout le poëme

fit achevé. On n’eut en effet ce poëme que par morceaux
8K par parties détachées, jufqu’à ce que Pififlrate l’eût fait

recueillir en un volume , & mettre en ordre 5 8c même
long-tems après on n’avoir l’lliade que par parties , dont

chacune avoit (on titre particulier , dont les Rhapfodes ou
les (b) Grammairiens étoient les Auteurs. Peut-être aullî

donnai-on ce nom à ces poëmes ,.parce que les Homérides y

ajoutoient quelques vers de leur façon, pour fervir de
prologue 8: d’épilogue. Dans ce feus, Rhapfodie vient de

film-u , je courir. Dans la fuite , les noms de Rhapfodes
8c de Rhapfodie devinrent des noms de mépris , par l’abus

que les Rhapfodes firent de leur art. De forte qu’on entend
aujourd’hui par Rhapfodie , un recueil de méchantes Pieces

(a) Plat. in Ion: , rom. I. pag. s41. C;
(b) Voyez Hérodote, Liv. Il. 9. CXVI. note 57:.

--.-....-
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recourues. Cela vient peut-être de ce que les Rhapfodes
coufoicnt aux livres d’Homere d’impertinens prologues a:

d’infipides épilogues , ou de ce que ceux qui ont fait ces
parodies , qu’on appelloit Centons d’Homere, Opnpolretrrpd,

les ont nommés Rhapfodie. Perrault (dans (es Paralleles des

Anciens 8c des Modernes) abufe de la premiere étymolo-
gie , pour jetter une forte de ridicule fur les poëfies d’Ho-
more , qu’il n’ellimoit pas plus qu’il ne les entendoit. Boileau,

pour le réfuter , rejette bien loin cette étymologie , quoique

appuyée fur l’autorité des plus grands a: des plus anciens
, Poëtes, comme je l’ai fait voir; 8c il s’attache à la feconde,

qu’il croit plus favorable à la caufe qu’il défend.

On ne doit pas trop infilier, ni fur ces fortes (l’éty-
mologies, ni fur l’origine des mots : on doit encore moins

en tirer des raiforts ou de louange ou de blâme. Il y a
des mots, qui, dans leur l’origine étoient beaux , a: qui

par la fuite font devenus ridicules:tels font les noms de
.Rhapfode 8c de Rhapfodie. Il y en a d’autres qui , ne figui-
fiant d’abord qu’une choie commune 8c profane, (ont de-

venus des noms augufles 8c refpeétables chez les Romains,
8c qui ont été adoptés dans l’Eglife Latine. De ce nombre

clic le mot Pontifix. Il lignifie , [clou (on étymologie,
fixifiur de pont. On donna ce nom chez les Romains, au
.Minifire des chofes lactées, au premier des Prêtres, au
Grand-Prêtre, parce qu’il étoit chargé (a) d’entretenir de

de faire raccommoder le pont de bois bâti fur le Tibre.

(a) dru-rot, (nempè qui apud Romanes fummum facerdotium

habent) zanni [têt 71;! in?" ÊMIAtz-ror 1.9. Émis 1-51 gyms! a.

orfroi-navra, immeun’êovrts nil! imbu" yétpupm , Hava-14541:;

«ponyoptu’onu. Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. 5. LXXIH.

pag. ".7. lin. u. Varron rapporte autlî cette étymologie.: Quid
Subliciu: pour d Pomifieibur fadas e]! primât»: , ë «hindi n13

tirants.
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(145) 5. 67. Par-demi: tout. Je lis avec M. Valckcnaer,’

du minon. Voyez fa note. v fi
(145*) 5. 67. Bannir de fi: État: Adrafle. Adrallze étoit

mort depuis long-tems. Par conféquent il s’agit de les
cendres , que Clillhenes vouloit faire tranfporter hors de

la Sicyonie. .
(14.6) 5. 67. Une chapelle. H’pà’u. C’étoit la chapelle

d’un héros. Suivant toutes les apparences, les cendres y

repofoient. Dieutychidas (a) rapporte , au troilieme Livre
de (on Hifioire de Mégares , qu’Adralle étoit enterré en

cette derniere ville , a: qu’il n’y avoit a Sicyone que le

cénotaphe de ce héros. ’

(14.7) 5. 67. Et lui un àrigand. Il y a dans le grec;
Ana-ripe, que j’avais traduit : il en étoit le Tyran. Je
prenois avec Héfychius ce mot dans un leus actif, (parla
m’en; www, meurtrier qui fait périr à coup: de pierres;
qui lapide. Elien l’emploie dans ce feus. T8146) Kamyà’pt’m

Mue-râpa. Le traducteur paroit avoir lu Ana-117p; , puifqu’il

le rend par pradonem. Si on le prend dans le fens pallif,
il faudra traduire: ê que lui méritoit d’être lapidé. Little-

bury, traduiteur Anglais, l’a pris dans cette lignification.
Aulli ne méritoit-il pas d’être repris par M. Bellanger,

qui dom-le au terme grec une acception qu’il n’a jamais

eue. Voyez les Ellais de Critique fur les Écrits de M.
Rollin 86 fur les Traduélions d’Hérodote, page x65.

Cependant, après yavoir plus mûrementpenfé ,je crois que

hua-ripe ell: une faute des copil’ccs, ion plutôt de ceux qui

ont lu les manufcrits. Ce qu’on a pris pour un upfilon ell:

(a) Scholiafl. Pindari, ad Nern. V111. verf. 3o, pag. 4er. col. I.
lin. 2;.

(1:) Ælian. Hill. Animal. Lib. V. cap. XV. pag. au.
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un iota joint au figma par un trait. J’en ai remarqué cent

8c cent exemples dans les manufcrits. En voici un que je
tire de Denys d’HalicarnalTe, rom. Il. pag. 2.59.1ign. 1.2..
On lit Â Jure), quoiqu’il y ait dans les éditions de Thu-
cydides, rap. On n’a point vu que l’ion: étant placé à

côté de l’oméga, 8c joint au pi par un trait, pour fervir
de liaifan , a donné occalion à quelqu’un qui n’était point

accoutumé a la leélure des manufcrits , de croire que c’était

un upjilon. Il faut donc lire ici Ana-figez. Un pareil défaut

d’attention a fait [cuvent changer un datif en un accu-
fatif. Voyez ma traduction de la Retlaite des Dix-Mille;
Liv. Il. rom. l. pag. 167 , note 61 , ou j’en ai ciré un
exemple. M. Brunck en a cité une infinité d’autres , dans
(es excellentes éditions d’Apollonius de Rhodes 8: d’Arillto4

phaues.

(148) S. 67. Mélanîppe , fil: d’Aflucus. a: On (a)
’ sa montre fur le grand chemin le tombeau de Mélanippe ,

a: le plus grand guerrier qu’il y ait eu parmi les Thébains.

a: Lorfque les Argiens vinrent attaquer Thebes , il tua
nTydée 8c Méciliée , frere d’Adrallc; a: l’on dit qu’il

n périt de la main d’Amphiaraüs».

(14.9) S. 67. Mëciflee. .. . . . Tyde’e. Les Grecs diroient
indillinéiement Mule-ras au MWHO’TSUIS , fuivant le dialeâe

Idont ils faifoient ufage. Voyez Maittairc fur les Dialeétes,

page 183. M. Bellanger (Il) me paroit, par cette milan,
avoir eu tort de reprendre Valla 8c Du Ryer, dont l’un
a traduit Maille»: . . . . . T ydeum ; . 8c l’autre Me’ufier. La

fuite de fa remarque ou il releve l’Abbé Terralran , me
femble plus julle. ’

(150) à. 67. Dans leur: chœur: tragiques. On pourroit

(a) Paufan. Lib. 1X. live Bœou’c. cap. XVlll. pas. 745.

15) tillais de Critique, au. pas. 16,.
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inférer de ce palTage , que «Thefpis n’ell point l’inventeur

de la Tragédie. Aulli Thémillius dit z» les (a) Sicyoniens’

a (ont les inventeurs de la Tragédie , mais les Poëtes Athé-

a: nicns l’ont perfeé’tiannée n. Voyez aulli Suidas au mat

Génls, ou il efl dit qu’Epigenes de Sicyone a été le pre-’

mier tragique, 8c Thefpis feulement le feizieme. Confultcz
aulli le même Suidas, au mot iodât «pi; n’y Au’wny.

Il n’en elt pas moins confiant que la Tragédie ne re.

monte pas plus haut que Thefpis; mais cela exigeroit
une dillertation que les bornes d’une note excluent de cet
endroit.

A l’égard du pallhge d’Hérodote, comme cet Hiliorien

yivoit dans un teins ou la Tragédie avoir atteint (on point
de perfeétion , il donne, par une prolepfe, aux chœurs,
en l’honneur d’Adralie , le nom de chœurs Tragiques, quoi;

qu’ils ne l’eulfent point alors. Cette figure étoit employée en

bien d’autres accalions , par les Auteurs les plus cé-
lébres.

(If!) 5. 6.8. N’ajouru que des. &c. C’elt ainli que j’ai

, rendu n’a-ni, qui lignifie louvent feulement.

(il) Tuba?" a" livré: se,» Un , engeigne-tr Épllxh.

a: Diornedes, quoique feul, le mêla parmi ceux qui com-
» battoient aux premiers rangs a. Le Scholiafte rend dorée

grip (du par ces mots, nia-2p plus de , quoiqu’étant (cul.

Voyez la note de M. Welleling.
(152.) 5. 68. ’En ceux d’Hylle’ex, de PampItyles, &c.

Étienne de Byzance rapporte au mot Ami: , qu’il y avoit

parmi les Dotiens trois Tribus , les Hyllées , qui tiraient (c)

leur origine d’Hyllus , fils d’Hercules, les Pamphyles 8:

(a) Themifl. Orat. XXVII. pas 537. B.

(b) Harriet. lllad. Lib. VIH. verf. 99.

(c) Hem. Valefii Entendu Lib. l. cap. xxxu. pas. 37 a; 38.

uhfi ........
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les Dymanes , qui venoient de Pamphylus 8c de Dymas,
fils (a) d’Ægimius , Roi des Dariens de la Tétrapole. Voyez

notre Index Géographique , au mot Doride. Hérodote appelle

Dymanates ceux qu’Etienne de Byzance nomme Dymanes.

A l’égard de la quatricme Tribu, Ephore (à), au premier
Livre de fan Hilioite, lui donne le nom de Hymithiene.’
Je croirais qu’elle fut ainli nommée , ou plutôt Hyrné-

thiene, de (c) Hyrnétho, dont la fille Orfobia épaufa Pam-
phylus, fils d’Ægimius.

Hérodote prétend que cette Tribu fut appellée Egialéene;

d’Ægiale’c , fils d’Adralle. Mais le premier nom de Sicyone

cit Egiales (d) , qui paraît lui avoir été donné à calife

qu’elle étoit bâtie fur le bord de la mer. Les peuples qui

habitoient la partie maritime de l’Argolide, 8c fur-tout
les Achéens, s’appellaient par cette raifon Egialéens, nom

que les Poëtes leur donnent fréquemment, parce qu’il entre

commodément dans leurs vers. .
(153) 5. 69. Qui avoient perdu auparavant tous le;

privilégier. Il y a dans le grec: «pis-spa hua-feint, relu
faire". M. Reiskei change (e) n’ait-ra" en «irien, ou iruipan

ou en iæuyuydiv , ce qu’il croit encore mieux. Mais M.
Welfeling le contente d’une légere tranfpolition, xpo’rtpu

n’a-aquilin WGIVTNV, "alunirai trouvé dans les papiers de

M. Bellanger la remarque d’un Savant ati l’on propofe le

même changement, qui me paraît micellaire. Dans le ma-

nufci-it A de la Bibliotheque du Rai, il n’y. a point de

virgule après n’ai-ambon. V.

(a) Scholiali. Pindati ad Pythic. I. vert. ne. pag. :74. cal. Id
8c Pyth. V. vert. 91.. pag. 2.16. col. r. lin. penultimâ.’

(la) Steph. Byzant. voc. Aiguë. i
le) Paufan. Cotinthiac. live Lib. Il. pag. r76.
(d) Strab. Lib. V111. pas. 587. A.
(e) Wallace Lipfienfia nova, tout. VIH. rab Wh
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(I H.) S. 6 9. Diflribuu le: bourgades dans les dix Tribus.

Valla a traduit: arque triant deum demo: diffriéuit in Tribus.
Gronovius ne s’eli pas apperçu de ce contrefens. Le P. Car-

fini (a) eli, je crois , le premier qui l’ait relevé. M. l’Abbé

Bellanger avoit parfaitement bien rendu ce palfage.

(155) ç. 69. Il prit un très-grand afiendant. Clif-
tlienes St lfagoras ne vouloient point de la Tyrannie ,
8c s’étaient réunis pour challer d’Athenes les Pilillratides.

Ils n’en étoient pas pour cela plus d’accord. Le premier

fauhaitoit qu’on rétablît le gouvernement Démocratique,

8: pour y parvenir, il donnait au peuple plus d’autorité
qu’il n’en avait eu, en le diliribuant dans un plus grand

nombre de Tribus , qui devenoient par cela même bien
plus difficiles à gagner. Ifagoras au contraire déliroit éta-
blir l’Ariliocratie; 8: comme il ne pouvoit ypréullir qu’en

employant la force, ce fut par cette raifon qu’il appella
à fou fecours les Lacéde’moniens. I

i (156) 5. 7o. Pour en faire chufl’er. Voyez cisdelfous, note

i622 S. LXXII. Ils (b) revinrent: dans la fuite , 8c leurs familles

fublilioient encore à Athenes dans le tems de Thucydides.
Les Lacédémoniens prenant la religion pour prétexte , vou-

lurent les faire chalfer au commencement devla guerre du
Péloponnefe; mais leur véritable delfein étoit d’écarter

Périclès , qui defcendait par fa mere de ceux qui s’étaient

fouillés du meurtre des partifans de Cylan. Mégaclès, aïeul

maternel de cet (c) Alcibiades, fi fameux par fes vertus 8:
par fes vices , 8: Alcibiades, pere de Clinias 8c grand-
pere du même Alcibiades, étoient de cette même maifon,

(a) FallinAtt. (ont. HI. pas. 12.8. ad Olympiadem LXVlI.
(a) Thucydid4Lib. x. ç. CXXVI, fub Rnem se cxxvnl pag. 8..

lin. 99,: , ôte. . L ’
(e) Andacid. qontr. Alcibiad. pas. 3;. lin. si, au.

’ V Ûi
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8c ils furent exilés. C’eft à ces exils que fait allulion An-

docides dans fa Harangue contre Alcibiades , lorfqu’il
"Kilt (a), «30ml peint, à dt? sati ri yins noircir, étui: fiel!
JuJ’æfeo’Gtr «potine Tonie-w 130 «(rivulaires M. Taylor prend,

occalion de ce parlage pour enlever cette harangue a Ana
docides , 86 l’attribuer (é) à Pliæax. En effet, dit-il , l’Ora-

teur, quel qu’il fait, raconte qu’il étoit plutôt d’une famille

ignoble qu’illul’cre. Deirzdè (c) Orator, quîcumque firerit ,

memorat fe dama eflè humili pour. à ignoéili quàm illuflri.

Or, dit-il dans la colonne fuivante de la même page,
Andacides ne pouvoit point parler de la balfelfe de fa
nailfance , puifqu’en d’autres endroits il a coutume d’en

vanter l’éclat, 8: qu’il defcendoit en elfe: d’Ulylfe. Cette

raifon n’elt fondée que fut ce palfage. M. Taylor ne l’a

point entendu. L’Orateut ne rabaiEe pas Ta nailfance, il
fe contente de dire que, s’il falloit juger de lui 8e d’Ala

cibiades par leur naillimce, l’exil conviendroit plutôt à Ale

.eibiades, dont les deux grands-percs avaient été exilés ,
qu’à lui, qui étoit d’une famille dont performe n’avait

jamais fubi cette peine.
J’ai fuivi , en traduifant ce parage, le changement qu’y

fait Henri Étienne. Mais li l’on préfere la leçon ordinaire ,

friand prit, il de? rentrai yin; ricanât , époi fait bridgions
«poe-rince: ratine 1-30 «peignures: dudi in" iodât, lia-ris à
tiradet’âm 751 iflfl’l’pül dodine ri; wpcçopqï 74’qu quniptnv.)

Il faudra la rendre de la forte : a: mais s’il efl nécefinre
a: dans cette caufe d’avoir égard à la nailfance, l’affaire

a: de l’ollracifme ne me regarde point, n’y ayant performe

a: qui puilfe prouver que quelqu’un de ma famille ait ja-

(u)Ibid. pag. 3 3. lin. 2.8 , ôte. l
il (bi Leaionas Lyliaeæ , cap. VI. pag. 6,4. col. a. fub finem le

pas 69t-
(c) lbid. col. x. papi".

Tome IV. T.
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a mais éprouvé ce malheur a; c’en-adire que quelqu’tnx

de ma famille ait jamais été exilé par la Voie de relira.

cifme. Or , quelle que fait la leçon qu’on fuive , on ne
peut en tirer le feus adopté par Taylor, 8c canféquem-
ment enlever a Andacides cette harangue pour la donner
à Phæax.

(t 57) 5. 71. Porta fin ambition. E’eo’pqn. Les anciens Grecs

entretenoient leur chevelure avec le plus grand foin, Be
fe glorifioient de l’avoir longue. Homete leur donne par
cette raifon l’épithete de zapnzopoluyfls, chevelue. De-là le

verbe "un?! , fe dit, fuivant la remarque (a) d’Éuliathe ,

de ceux qui tirent vanité de quelque fuccès, qui portent

leur ambition fur une place, in. 8: tout de fuite il cite
ce pallitge de natte Hifiarien.

Nos Rois de la premiere Race portaient la chevelure
très-longue, a: lorfqu’on vouloit les rendre incapables de
régner, on la leur coupoit.

(158) ç. 71. De la [lame de Minerve. Il y a dans le
grec z il s’aflît en fapplianr auprès de la fiance. Cette llatue

ne pouvoit être que celle de Minerve , proteélrice de la
citadelle. J’ai cru par cette raifan devoir l’exprimer.

(r 5 9) 5. 71. Les Prytane: de: Naucrarer. Pour entendre
ce que c’était que les Prytanes des Naucrares , il faut
connoître le gouvernement d’Athenes. Il y avoit dans cette

ville plulieurs fortes de Magillrats , les Archontes, le
Sénat de l’Aréopage , 8: celui des Cinq-Gens. Il n’ell

quellion ici que de ces derniers. Dans le terns que la
République d’Athenes étoit partagée en quatre Tribus , on

tiroit au fort dans chacune (à) cent hommes 5 ainli le Sénat
étoit alors de quatre cens hommes. Clilihenes l’ayant

(a) Eultath. ad Homer. Iliad. Lib. Il. pag. les. lin. :5.

(à) Plutarch. in Solaire, pas. 88. D. B.

Jim
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enfuite partagé en dix Tribus (a), on ne tira plus au fort
que cinquante hommes dans chaque Tribu, 8e le Sénat
fut alors de (é) cinq cens. Mais quand le nombre des
Tribus alla à douze, le nombre des Sénateurs monta ’a (c)

lix cens. Pour être admis à ce Sénat, il fallait avoir l’âge

que Libanius appelle (il) Cousu-nm) braie , l’âge de Séna-

teur, 8l que je crois être le même que celui qui était
nécelfaire pour faire les fonctions de’Juge, c’elÏ-à-dire ,1

trente ans, comme on le voit dans le ferment des (e) I-lé4
Haltes. Ce Sénat était annuel (f) , à la différence de celui

de l’Aréopage, qui était perpétuel; il prenoit connoilfance

(g) des alfaires publiques, 8c l’on ne pouvoit porter une
affaire devant le Peuple fans un (Il) Sénatufcanfulte ,
HpoCou’Awpca, par ce que le peuple était fujet à fe lailfer

furprendre par des apparences trompcufes.
Mais comme la nature de cet ouvrage ne me permet

pas de parler fort au long de ce Sénat, je palle aux
Prytanes, qui font l’objet immédiat de cette note. Afin
de s’en faire une idée claire , il faut favoir que (r) l’année

des Athéniens n’était point falaire, mais lunaire. L’année

[alaire contient 36; jours, la lunaire 354. Les onze jours
de différence entre les deux années fe réunilfoient tous les

(a) Herodot. Lib. V. 9. LXVI.
(6) Paiiim apud Oratores : En)»; 75v Renaud", le Sénat

des Cinq-Cent.
(e) Plutarch in Demetrîo, pag. 89;. li.
(d) Argument. in Oration. Demoflh. contr.Andrationern, pag. 58a.

lin. 3.
(e) Demolib. adverf. Timocrat. pag. 47a , 2.38.
(f) Argument. Oration. Demoiih. in Androt. pas. 38a. lin 2.8.

1(g) Ibid. ’ . x(h) Liban. Argument. in Orat. Demollh. contr. Androt. Ibid. se
aliud Argument. in candem Orat. pag. 380. lin ult. 38: , lin. z.

(i) Ibid. pag- 58°. lin. 3° , ôte.

T a.
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trois ans , et l’on en faifoit un mais intercalaire de trentenï

trois jours , 5,159,an (tînt.
Comme ce grand nombre de’Sénateurs ne fervait qu’à

embarralfer les affaires 85 qu’a en retarder l’expédition,

ils fe partageoient en dix parties , cinquante par Tribu.
Ces cinquante Sénateurs gouvernoient pendant trenteucinq
jours; ainli les dix Tribus commandoient pendant trois cens
cinquante jours. Mais comme il reliait quatre jours de cette
année, on les partageoit entre (a) les quatre Tribus aux-
quelles il étoit échu par le fort de préli’der les premietes.

Ces quatre premicres Tribus prélidoient par conféqnent

trente-fa jours, tandis que les autres ne gouvernoient
que trente-cinq. Libanius, ou l’Auteur quel qu’il fait, de

l’Argument de la Harangue de Démolihenes contre Andro-

tian , prétend (é) que ces quatre jours étaient dellinés à

l’éleétion des nouveaux Magillrats , 8c que pendant ce REIS.

là il y avoit une anarchie. Cet Auteur avoit trompé deux
hommes du premier mérite (c) Scaliger 8c le (d) P. Petau,’

mais Dadwell les a très-bien réfutés (e). Ces cinquante
hommes s’appelloient (f) Prytanes, 8c le terris qu’ils exer-

çaient leurs fonctions le nommait (g) Ptytanie :il y avoit

(a) Suidas, vue. «put-aria , rom. III. pag. ne. Hatpocration.-
Voe. «pua-utérus, pag. 156. Dodwell, de Cyclis, Dillertat. I.’

Seâ. 1X. pag. If. Carlini , raki Art. Pars I. Dilfert. Il. rom. I.
pag. 10;.

(b) Liban. Argument. in Ont. cantt. Androt. pag. 580. lin. 39.
(c) Canon Ifagog. Lib. 111. cap. VII. pag. 2.51,, de Emendar.’

tempor. Il. pag. 62.. 8c HI. pag- 2.2.9.
(d) DoCtrin. Temp. Lib. I. cap. V. pag. 6. col. r. cap. KV.

pag. 19. col. t. Lib. Il. cap. I. pag. 46. col. a.
(e) D’eleclis. Billett. I. SeCt. 1X. pag. 1;.
(f) Argument in Orat. Demoflh. contrà Andrat. pag. 38°. un. la;

à fine-

(g) Suidas, Vos. «punitive , rom. m. pas. ne.
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Hi: Prytanies par an, autant que de Tribus. C’ell ce qu’on

Voir d’une inaniere très-claire dans Julius Pollux. a: La

n Prytanie (a), dit-il, cil le tems que préfide chaque Tribu.
sa Lorfqu’elles étoient dix, elles préfidoient chacune un plus

sa grand nombre de jours. Depuis qu’elles font au nombre
sa de douze, elles ne Préfident chacune qu’un mois n. Le

fort décidoit du rang ou chaque Tribu devoit préfider.
Les Prytanes étoient nourris aux dépens du Public (à),
dans une falle du Prytanée qu’on appelloit Tholus , pro«
bablement a caufe qu’elle étoit (c) voûtée. Leurs fonéiions.

étoient de convoquer le Sénat, d’avoir foin des affaires

qu’on y portoir, de convoquer les affemblées du Peuple,
8c d’y préfidcr. Mais (d) comme ces fonétions ne pouvoient

pas s’exécuter commodément par cinquante Prytanes, ils

fe partageoient en cinq claires, de dix Prytanes chacune,
qu’on appelloit Proëdres. Parmi ces Proëdrcs , on en choi-

(filoit fept, dont chacun préfidoit à [on tout au relie des
Prytanes 8c aux fi: Pro’e’dres. On l’appelloit Epiflate. Ainfi,

parmi les cinquante Prytanes , il n’y en avoit que trente-
cinq qui pouvoient être Epifiates , 8C par conféquent un
Sénateur neçPouvoit être deux fois Epillate dans le cours
de l’année. Les Athéniens étant extrêmement jaloux de leur

liberté, ne lamoient l’Epiltate qu’un feul jour en place,
parce qu’ils craignoient qu’il n’abusât de [on autorité pour

Cc rendre le maître. Il avoit en elfe: (e) en (on pouvoir
les clefs de la citadelle, le fceau 8c le tréfor de la Répu-

(1) Polluc. Onomall. Lib. VH1. cap. 1X. Segm. us. pag. 938.

(la) Id. Lib. VIH. cap. XV. Segm. 15;. pag. 97:. Harpecrar. a:
HeI’ych. in Tholus.

(c) Harpocrar. pag. 88.
(d) Argument. in Out. Demollh. adverf. Andror. pag. 580,

lin. r; , à fine. l(g) ibid. lin. u. , à fine. Suidas, voc. Erin-47", rom. I.

Pa; 850. ’ T 5

l
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blique. Outre cette autorité , [es principales faucillons
confilloicnt à propofcr au Sénat les alfairesoqui devoient
s’y difcuter, à demander les avis, 8c à permettre d’aller

aux opinions.
Puifque je me fuis fi fort étendu fur le Sénat des Cinq-

Cens, à l’occafion des Prytanes , on ne fera peut-être pas
fâché de lavoir qu’il y avoit une autre forte de Proëdrcs

a: d’Epillates moins connus que ceux dont on vient de
parler, qui préfidoicnt aux aEemblées du Peuple a: per-

mettoient au Peuple de donner (on full-rage. Voici la ma-
niere dont on les éliroit z L’Epillate de la Prytanie tiroit

au fort un Proëdre dans chacune des neuf Tribus dont ce
n’étoit point le tour de préfider, a: de ces neuf Proëdres

il tiroit un Epiliate. C’en: ce que dit Suidas de la maniere

la plus claire. a: Lorfquc (a) les Prytanes affernblcnt le
ne Sénat ou le Peuple , l’Epillatc tire au fort neuf Proëdres,

u un dans chaque Tribu, excepté dans celle qui cil en
n tour de préfidcr; 8c parmi ces neuf Pro’e’dres, il tire au

a fort un Epiflate à qui il remet les affaires. Celui-ci
a: introduit les procès, 8: prend foin que tout fe faire
a: felon les loix se. Ces Proëdres 8c cet Epillate ne fubfif-
toient que pendant le remix-de l’affemblée du Peuple, ana

lieu que les autres Proëdres exerçoient leurs fonôtions pen-

dant fcpt jours, 8: leur Epiflate pendant un jour. On peut
confulrcr le (avant P. Corfini (b) , que je n’ai fait qu’a-
bréger.

mulons maintenant aux Naucrares. Le Peuple d’Athcncs
étoit divifé anciennement en quatre Tribus, Clifihcnes le

partagea en dix , 8c enfin on y en ajouta deux nouvelles
la troifieme année de la cent dix-huitiemc olympiade.

(a) Suidas, ibid. V(b) Rani Attic. Pars I. main. 11.5. xxvu. pas. la]. DiEen- vr.
in 1V, V, &c. pag. 2.65. au.
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Les Tribus le partageoient en cantons ou peuples, Mimi.
Ces Afin! (a) ou cantons s’appelloicnt anciennement Nau-
craries, 8C leurs Magilirats , qu’on nomma depuis Démar-

qucs , portoient alors le nom de rhénium. D’autres les
nomment Nnuixpæpu, 8c prétendent qu’il y a une différence

(6) eflentielle entre Nmizpupu 8c Nathan"; mais je penfe
qu’ il n’y en a aucune, 8c que Naéxpapo: cil une corruption

de Nau’pru. La Naucrarie (c) faifoit alors la douzieme
partie d’une Tribu. Il y en avoit quatre dans chaque Trinys

ou tiers de Tribu. Les Naucrares avoient le, maniement
des contributions de chaque canton ou peuple, 8L ils en
régloient les dépenfes. Chaque Naucrarie fourniifoit deux
cavaliers 8C un vailTeau, 8c c’efl: de ce vailleau qu’elle

tire peut-être (on nom. Quelques-uns penfent cependant
que le mot de Nathan" lignifioit le maître d’une maifim ,’

comme l’entend le même (d) Julius Pollux , 8c que "Je
vient ici de mien, habiter. Mais voyez fur cet endroit de
l’Onomafiicon, la note de feu M. Hemllerhuis, l’un des

plus favans hornmes qu’il y ait eu en Europe depuis la
tenaillance des Lettres.

Avant que Théfée eût réuni en un (cul corps tous les

Sénats de l’Attique , chaque Canton ou Dôme (e) avoit

le lien, qui le gouvernoit, fuivant toutes les apparences,
fuivant les mêmes regles qui s’obfervoient dans celui
d’Athenes. Ainfi les Prytanes des Naucrares n’étoient que

la portion en tout de préfider de chacun de ces petits Sénats.

Cependant comme ces Sénats étoient fondus depuis longe

(a) Jul. Polluc. Onomafl: Lib. VIH. cap. 1X. Segment. roi.
rom. Il. pas. 92.9 a: 95°.

(b) Artimon. de DiEerentiis votons, vos. Nathan", pas. ,5.

(c) Jul. Pou. loco laudato. s
(d) 1d. Lib. X. cap. hl. Segm. 1o, pag. n64.
(e) Plutarch. in Thefeo, pas u. A.

T4
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tems dans celui d’Athenes , quelques perfonnes croiroient

volontiers que notre Hillorien a pris ces termes, Prytanes
de: Naucrarer , dans une acception particuliere , 8c qu’il
entend par Naucrarer les Athéniens en général, les paf-

felÎeiirs des malfons; 8C par les Prytanes, leurs Magillrats ,

leurs Archontes. On fait que les Prytancs étoient dans
quelques villes Dorienes , les premiers,Magiitrats , en un
mot, ce qu’étoient les Archontcs a Athenes. Tite-Live dit,

en parlant d’Hégéfilochus (a) .- du): in fummo Magiflraru

eflêr, Pan-4mn au]; Rhodii votant. Les premiers Magif-
trats (à) portoient aullî ce nom a Corinthe, 8c ne relioient

5m place qu’un an. Hérodote étant Dorien, quoiqu’il ait écrit

en dialeCte lonien , 8c étant par conféquent dans l’habitude

de donner au premier Magillrat le nom de Prytane, peut
très-bien l’avoir fait à l’égard des fuprêmes Magillrats

d’Athenes. Ce qui acheve de me le perfuader, c’ell que

Thucydides , en racontant la même Hiiloire , attribue aux
Archontes ce qu’Hérodote avance des Prytanes des Nau-

crares. a: Ceux , dit cet (c) Hillorien, à qui le peuple avoit
sa confié la garde de la citadelle , voyant les Partifans de
au Cylon périr aux pieds de la Rame de Minerve , les
a: firent fortir , après leur avoir donné parole qu’il ne

a: leur feroit fait aucun mal n. Or , il venoit de dire un peu
plus haut , que (d) c’étoit aux neuf Archontes que le peuple

avoit confié la garde de la citadelle. Ces Archontes étoient

donc les mêmes que les Prytanes des Naucrarcs , 8c l’au,
fanias s’exprime de même que Thucydides : les Archonrcs,
0’: (e) fixons; si; aimée. Harpocration prétend qu’on

(a) Tir. Liv. Lib. qu, ç, va.
(à) l’aura". Corinth. En Lib. Il. cap. 1V. pag. no.
(e) Thucydid. Lib. I. ç. CXXVI. pag. 8l. lin. 88.
(d) Id. ibid. pag. 81. lin. 78.
(r) Paulina. Achaic. five Lib. VII. cap. XXV , pag. 588.

. ..--..- ,
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donnoit autrefois le nom de Naucrares aux Archontes, a:
111ème il cite Hérodote en (on cinquicme Livre, 8C con-
firme ce qu’il avance à ce fujet, du témoignage d’ArilÏote,

qui dit dans (on Traité fur le Gouvernement d’Athcnes z
a: Ils établirent des Démarques dont les fonélions étoient

a: les mêmes que celles dont étoient anciennement chargés

a: les Naucrarcs n. Nœuxpaipx: (a) tu; mazarin "de A’lpxonue
Ë’Aeyav, de, mai t’y et? traquerez-31 lipide"; riflât. AplrrvTCIÀI]; d” in

Aônnu’m roÀlru’ft Quo-1’. Kurr’a-rnmr d’3 Armada-gus fait durai!

Ëzovrus értfer’Àtmv 1’07; arpénpor Næuzpu’pols. Voyez 311m il

fin de la note 161 , où il paroit clairement par le paillage
de Plutarque , que c’étoient les Archontes qui punirent les

complices de la conjuration de Cylon.
(i60) 5. 71. Après s’être engagés à ne les point punir.

Dans l’édition de Henri Étienne, la virgule mife après

lirtyylixç, fait lignifier à cette phrafe, que les Prytancs
des Naucrares rendoient la juliice à Athenes , excepté
dans les caufes capitales. Ce ne peut être le feus de ce
paillage ; car s’ils n’eullent pas eu ce droit, les cou-
pables n’auroicnt point quitté leur afylc. J’ai donc mis
la virgule avant lier’y’yéus, 8c rapporté ce mot à "rit-8;.

Cette poné’tuation cil confirmée par le MIR A de la Bi-

bliotheque du Roi. Deux mots plus haut, les Mllts A 8c
B de la même Bibliothcque ont 23mn.

(r 61) 5:71. L’on accufiz les Alcméonîa’es de ce: meurtres.

Thucydides raconte la même liîiloire d’une maniere plus

claire a: plus détaillée, qu’on ne fera peut-être pas fâché

de retrouver ici. Cylon d’Athenes ,Idit cet (à) Auteur ,
avoir remporté la viéloire aux jeux Olympiques ;Iil étoit
d’une naillance illullre, 8C avoit beaucoup de crédit. Il

(a) Harpocrar. voc. Nævzpupmd.

(la) Thucydid. Lib. l. 5. CXXYI. pag. 80 a: fcq.
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avoit époufé la fille de Théagenes, Tyran de Mégares.

Étant allé confulter l’Oracle de Delphes , le Dieu lui répon-

dit de s’emparer de la citadelle d’Athenes le jour de la

plus grande fête de Jupiter. Avec le fecours de fes amis
8c des forces que lui envoya Théagenes , il fe rendit maître

de la citadelle, dans la vue de fe rendre Tyran, lorfque
les Olympienes arriverent dans le Péloponnefe, penfant
que c’était la plus grande fête de Jupiter , 8c qu’elle avoit

quelque rapport avec lui, à caufe de la viâoire qu’il y
avoit gagnée. Mais il ne fit point attention li l’Oracle vou-

loir parler de la plus grande fête qui fe fit en l’honneur
de ce Dieu dans l’Attique ou ailleurs, se le Dieu ne s’ex-

pliqua point là-delfus. Les Athéniens ont les Diafies, qui
font une très-grande fête de Jupiter Milichien, 8c qu’on
eélébrc hors de la ville. . . ..Cylon s’imaginant avoir bien

iaili le feus de l’oracle, commença l’entreprife. Les Athé-

niens accoururent de la campagne sa l’alliégerent avec fcs

complices. Mais comme le fiége traînoit en longueur, a:
qu’ils en étoient fatigués, ils fe retirerent pour la plupart,

a: confierent aux neuf Archontes la garde de la citadelle,
et le foin de régler tout définitivement, 8c de la manier:
qui leur paraîtroit la plus avantageufe. La plus grande
partie des allaites publiques étoient en ce tems-la entre
les mains des Archontes. Les alliégés foulfroient beaucoup

de la faim 8c de la foif. Cylon s’échappa avec fou frere.
A l’égard des autres , les uns périrent de faim, 8c les
autres (e réfugierent à l’autel qui cil dans la citadelle.
,Ceux à qui la garde de la citadelle avoit été confiée,

les voyant mourir dans le lieu facré , les en firent fortir,
en leur promettant de ne leur point faire de mal 5 8c les
ayant emmenés , ils les merent, aufli bien que quelques
autres qu’ils trouvercnt en pollure de fupplians, auprès de
de l’autel des Euménides. Ces hommes furent en confé-

quence dévoués à l’anathème , ainfi que leur race. Les

x

...-
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Athéniens les chalfercnt. Cléomenes , Roi de Lacédémone, v

les challa aulli dans la fuite 8c dans un tems cri Athenes
étoit divifée en faélions. On ne le contenta pas d’exiler

les vivans ; on exhuma les cendres des morts, 8c on les
jetta hors de l’Attique. Les bannis revinrent après, a: leurs
familles exillcnt encore à préfent dans la ville.

Plutarque (a) dit qu’on exhuma leurs corps, qu’on les

jetta hors de l’Attique, 8c que les petits-enfanside ceux
qu’on avait malfamés ne furent pas témoins de cette pu-

nition. Plutarque ne nomme pas les Alcméonides ; mais
en comparant ce palfage avec la fin de celui que j’ai
rapporté de Thucydides, on verra qu’il ne peut convenir

qu’a eux. ,Plutarque , qui n’avait touché qu’en palfant cette biliaire,

la rapporte plus au long dans la vie de Solon. Comme on
y voit des particularités qui ne fc trouvent point dans le
récit de Thucydides, j’ai pcnfé qu’on me fautoit gré de

l’avoir ajouté. à: L’anathêrne (à) encouru pour le meurtre -

en de Cylon caufoit depuis long-tems des troubles dans
a: la ville. Ils commencerent à l’occafion des complices de

a: Cylon, qui fe réfugierent dans le temple de Minerve.
a: Mégaclès, qui étoit alors Archonte, les perfuada d’en

a: fortir pour fe préfenter en jullice. Ils attacherent un
n fil à la fiatue de la Déclic, 8c le tenoient à la main.
a Quand ils furent près de l’autel des Euménides, le fil
n calfat de lui-même, 8: Mégaclès fondit fur eux à l’inflant

a avec fes collégues, comme fi la Déclic eût rejetté leur

sa fupplication. On lapida fur-le-champ ceux qui étoient
a, hors du temple , 8c l’on égorgea ceux qui s’étaient

u réfugiés aux pieds des autels. Il n’y eut d’épargnés que

u ceux qui implorercnt la proteé’tion des femmes des

(a) Pluiarch. de Sera Numinir vineras, pas. ses. A. .
(b) Placard). in Solone , pag. 84. A. B.
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a Archontes. Les auteurs de ces meurtres furent depuis
au ce tems-là en horreur, 8C regardés comme étant fous
a l’anathème a.

La conjuration de Cylon éclata l’an 4.102. de la période

Julicne , c’ell-a-dirc , 6x2. ans avant notre ere , comme
nous l’apprenons du palTage ci-dellhs cité de Plutarque ,
où l’on voit que Mégaclès étoit pour lors Archonte. Son

Archontat ell de la premiere année de la quarante-deuxieme

olympiade.

(162.) S. 71.. Ce dernier fi retira. Elien (a) prétend que
Clifthenes ell l’auteur de la Loi de l’Ollracifme, 8c qu’il

fut le premier banni en vertu de cette Loi. Mais ce fen-
timent cil particulier à cet Auteur. Clilihenes fut banni,
non point en vertu de cette Loi, qui n’exilloit peut-être
pas encore , mais parce qu’il étoit un des defceradans de

[ceux qui punirent de mort les complices de Cylon, malgré
la foi donnée. Les Auteurs varient beaucoup (6) fur l’au-

teur de cette Loi. Il paroit que le premier qui fubit la
peine de l’Ollracifme étoit Hipparque (t) , fils de Charmus,

ou plutôt de Timarque, fuivant (d) Lycurgue.

(r63) 5. 71.. Familles Athénienes. Ce terme n’ell: point

inutile, comme il pourroit le paraître à un le&eur peu,
attentif. Hérodote l’a ajouté, parce qu’il y avoit à Athcncs

beaucoup d’étrangers domiciliés , qui jouilfoient de tous

les droits de citoyens , excepté qu’ils ne pouvoient occu-
per aucune place qui leur donnât quelqu’autorité dans l’Etat.

On les appelloit Méromol, terme qui lignifie proprement de:

gens qui tranfiwrtent leur domicih ailleurs, qui s’établifint

(a) En... Var. nm. Lib. xur. cap. xxrv. pag. 89°.

(B) Meurlîi Artic: Lcâiones , Lib. V. cap. XVIII. pag. 2.80.

(e) Harpocration , voe. r’ga-upxoe, pag. 9x.

(d) Lycurg. in Leocratem, pag. 164. lin. 2.5.

- a..-
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ailleurs. Leurs defcendans à perpétuité n’avaient pas plus

de part au gouvernement de l’Etat’ que ceux de leurs
ancêtres qui s’y étoient établis les premiers, a mains que

des fervices elfentiels ne les culient fait admettre au nombre
des citoyens.

(x64) S. 7a. Le prefizge. thrips" elt ce que les Latins appel-

loient amen. 0mm , dit Fellus , quafi oremen, qui): fit
ab are. Les Anciens oblervoient avec foin les paroles de
ceux qu’ils venoient à rencontrer, afin d’en tirer un pré-

fage heureux ou fâcheux pour l’avenir. Neque (a) filin):

Dearum voter Pythagorei obfervitaveruut, fid triant [ramie
num , que vacant omina. Xénophon dit : xpüvrm (b) and
qu’aux; , ils je jèrvent de préfiger. Et deux lignes plus bas

a - ?’ e r x aIl ajoute : ove-al TE 703p vroÀapoCaÉrow-u ....ou 78:5 drava-ana,
’ indévot: 74’ ru s’en-u. Ce n’e a: u’ils croient ue ceux

. r P q l qqui viennent à leur rencontre fichent ce qui leur ejl utile.
Homere emploie ce mot d’une maniere bien claire (c),
Qu’un 7l; peut (pala-Ou l’yerpofee’wr dvüpu’way. Que quelque

homme me dijè une parole qui me tienne lieu de prefigel.

(165) 5. 72.. Avant qu’il eût pafle’ la porte. Hpiy si de

05,... ains-J. antidata. A’pei’Cu lignifie non-feulement muta,

mais encore pretereo , tranfeo. Mura le prend aulli quel- l
quefois chez les Latins dans le même fens 5 témoin (d)
ces vers de Lucrece, li heureufement traduits par M. de

la Grange: iDenique quàm fuavi devinxit membra fopore-
Somnus, 8c in fummâ corpus jacet omne quiete;

aco-n.-.aonu-osunnoao-ooe

(a) Cie. Divinat. Lib. l. S. XLV.
(à) Xenoph. Socratis Memorab. Lib. I. cap. I. 5. IIquag. a.
(c) Homeri Odyfl’. Lib. XX. verl’. me. Conf. verf. rot.

(d) Lutter. Lib. 1V. verl’. a," a: feq.
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Conclufo . . . loco curium, mare , finmina , monteis
Mutare, 8C campos pedibus tranfire videmur.

a Enfin quand le fammeil a lié nos membres de fes
a douces chaînes; quand notre corps elt étendu dans les
u bras d’un profond repos . . . . nous croyons . . . . dans un

a lieu étroitement fermé , changer de climats, de mers,
a; de fleuves, de montagnes, 8c franchir à pied des plaines
a immenfes a.

(r66) 5. 7a. Le préjuge. 104!qu ou :0.er cit la même
choie que (pipa, que nous venons de voir , 8c lignifie un
préfige. Les Scholies attribuées à Didyme expliquent le
le mot (pilum , rapporté dans la note précédente, par (a)
sapâo’m. Bien plus, ce qu’Hérodote appelle (plus , Livre 1X ,

S. XCIX, il le nomme :0.va dans le même Livre, S. C.
Gronovius a donc mal fait de lailfer fublillzer la verlion
de Valla, qui traduit admonitu.

(r67) S. 72.. Pour la ficonde fils. Voyez ci-defius,
S. LXIV 8c LXV. Les Lacédémonicns , après avoir en vain

aliiégé les Pilillratides dans la citadelle d’Athenes, retour-

ncrcnt a Sparte. Arillophanes fait allulion à cette retraite
forcée de Cléomenes. a: Cléomenes , (b) dit-il, qui le
sa premier s’cli emparé de notre citadelle, n’ell pas retourné

a fain 8c fauf ; mais malgré la fierté Lacédémoniene , il

a m’a abandonné fes armes en fe retirant».

(168) S. 7a. De Delphes. Je lis avec (c) Paulrnier de
Grentemenil, n’y Aszdv air-lieu de n’y traqua, conjec-

ture heureufc, approuvée par MM. Vclleling et Valcke-
naer, 8e appuyée fur le récit de Paulanîas. a Non loin,

(a) Ali Odylf. Lib. XX. verl’. son a: reg.

(B) Arillnph. Lyfifirar verl’. 27;. &feq.

(c) Palmerü Exercitationes in huâmes Gram, pag. 2.6.
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a dit-il, de la Rame (a) de Promachus , on voit celle de
au Timalithée de Delphes 5 c’ell l’ouvrage d’Agéladas d’Ar-

a gos. Il a remporté trais fois la viâoire du Pancrace
a: aux jeux Olympiques, 8c trois fais aux Pythiques. Il a

8fait aulli dans la guerre des aCtions éclatantes par leur
a hardielfe, 8c couronnées par le fuccès, excepté la der-
» nier: , qui lui fut funelle. Ifagoras s’étant en elfet rendu

en maître de la citadelle d’Athenes , dans l’intention de

a devenir le Tyran de fa patrie , Timafithée participa à
sa cette aé’tion, et étant un de ceux qui relierent dans la cira-

au delle, les Athéniens le punirent de mort sa. J’ai écrie

Timafithée , parce que Timélithée cil: un ionifme. Le paf-

lage de Paufanias en cil: la preuve.

(r69) s. 7a. De grandeur d’anse. Il y a une grande dif-
férence entre A5742: 8c Aïpcfcd. Afin: vient de A5, 01,7.0,

Coule-a 5 aima, de 7.55», pour Musa... Ammonius explique
(6) parfaitement bien cette dilférence. Aime, avec un feul (a,
lignifie la force, l’impétuofite’ de l’ame ; zippent, avec deux a,

lignifie ce que l’on prend, le gain. Voyez les notes (c) du

favant M. Valckenaer, qui a commenté ce Grammairien.
Il faut par conféquent lire ici irrigua-os avec le manufcrit
de Sancroft , 8c le manufcrit A de la Bibliothequc de Roi.

(r70) ç. 74.. De concert avec lui. Voyez la note de
M. l’Abbé Bellanger, dans les filais de Critique , &c.
page I66.

(r71) 5. 74. Et Hyfies. Il ne paroit pas qu’Hyfies ait
jamais fait partie de l’Attique. Le mont Cithéron étoit entre

cette bourgade et Œnoé. Lorfque les Plaréens entrerent

(a) Paufan. Lib. VI; five Iliac. pollerior , cap. VIII. pag. 471.;

(5) Ammonius de adfinium vocabulorum dilferentiâ, pag. 8,.

(c) Auimadverf. ad Ammon. Lib. Il. cap. xv, pas. un.
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dans l’Attique, ils (a) fuivirent d’abord la route qui menoit

droit a. Thebes; prenant enfuire à droite vers le mont
Cithéron , ils gagnerent Erythres 8c Hylies , 8c ayant après

cela pallé cette montagne , ils vinrent dans l’Attique.
Hérodote met lui-même (b) cette bourgade au pied du
mont Cithéron , dans le territoire de Platécs. Ce ne peut

donc être la bourgade dont fait ici mentionHe’rodote,
qui devoit être près d’Œnoé. J’aimerais mieux lire Phylé,

qui n’en étoit pas éloignée , 8c que les Béatiens devoient

rencontreriaprès avoir pallé le mont Parnès. Voyez la note

de M. Welfeling.
(172.) S. 74. En ordre de bataille au-devant’, &c. Il y

a dans le grec : abria tu... 722 à’vrAat. Cette phrafe, qu’on

rencontre li [auvent dans Thucydides , dans la Retraite
des Dix-Mille 8c ailleurs, lignifie, il: fi revêtirent de leur:
armer pour aller ait-devant. . "05mm qui d’une! cil: expli-

qué par le Scholialte de Thucydides (t) par repiOt’fcnu

danois, 8C Suidas interprete 06”46105 7d dans, «statufient;
actai dama-alpin; , farinant. Oéfiinl d’3 É; 70.1 chopa]! se;

:Z’Àœ , jè rendirent en armer fur la place , ou , f: rendirent

en ordre de bataille fur la place.
(r73) 5. 75. L’un de: deux Tyndarides. Callot 8: Pollux.

Ce palTage cil obfcur, parce que nous avons trop peu de
mémOIres fur les ufagcs de Sparte. On fait en général
que les Lacédémonicns appelloient a leur fecours les Tyn-

darides, 8c «qu’ils croyoient marcher fous leurs aulpices.

Lorfque les Loc1iens (e) Epizéphyriens envoyerent deman-
der du fccours à Laçédémone , on leur répondit qu’on ne

leur donneroit point de troupes, mais qu’on leur enverroit

(a) Thucydid. Lib. 11L 5. XXlV. pag. IBI.
i (b) Herodot. Lib. 1x. 5. xv et xxv.

(c) Seholiall. Thucydid. ad Lib. Il. 5. Il. pag. 98.

(d) Thucydid. ibid. -(e) Zenobii Cent. Il. 17.
les
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tes Diofcures (Callot a: Pollux ). Comme ces deux freres
Prenoient foin de Sparte , il e11 naturel de penfer que
lux-(que l’un des deux Rois alloit à l’armée, on y portoit

auflî la Rame de l’un des Tyndatides, tandis que l’autre

relioit à la ville avec le recoud Roi. "Mais comme ces
Héros étoient repréfentés par deux (a) picces de bois pa-

ralleles jointes enfemble tranfverfalement par deux autres,
on fe trouvoit alors obligé de les féparer. Ces limas
lacres s’appelloient Docana. Cette maniere de repréfenter

ces deux freres , étoit fans doute un emblème de leur
union 8c de leur concorde.

(173*) S. 7;. Au ficourr. n’a-inane: lignifie réppuxu ,’

felon Héfychius. J’ai préféré cette explication à celle du

Traduâeur latin.
(174.) 5. 76. Les Dariens. Ce lion: les Doriens établis-

danst le Péloponnefc. S’il ne les appelle pas Péloponnéfiens ,p

c’en: que ce terme auroit compris aufli. les Arcadiens ,
qui étoient Autothhones , ou plutôt Pélafges , 8c qu’ils

n’eurent aucune part à cette expédition.

(in) S. 76. Sous le rogne de Cadrus. u Une difette (à)
en s’étant fait fentir dans le Péloponnefe, fous le regne de

à Codrus , les Péloponnéfiens réfolurent de matcher contre

a Athenes, d’en thalle: les habitans, 8: de partager entre
a eux le pays. Ils envoyerent d’abord à Delphes pour
a demander au Dicupslils prendroient la ville. Lé Dieu
a: leur ayant répondu qu’ils la prendroient, slils ne tuoient

sa point Codrus, qui en étoit Roi, ils fe mirent en marche.
V a Cet oracle étant venu à la connoilTance de Cléomantis

au de Delphes , il en donna fecrétement avis aux Athé-
æ nicns ..... Les (c) Rois étoient alors fi généreux , qu’ils

r (a) Plutarch. ne?) Otàudsàolu; , pag. 478. A.

(6)1.ycutg. contrà Leocrat. pag. :58. lin. au, au.
(c) Id. ibid. lin. si. , 8Ce.

Tome Il”. V
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n aimoient mieux mourir pour le falut de leurs lisiers;
au que de furvivre à leur patrie, 8c de palier dans une terre
sa étrangere. On raconte donc que Codrus ordonna aux
ne Athéniens d’obferver le moment de fa mort. Il prend

si un habit de mendiant afin de tromper les ennemis, fort
a: de la ville, [e mêle à la troupe de ceux qui ramalloient
a: des branches d’arbres , 8: le met à.en ramalfer aulli
la devant la ville. Deux hommes fortis du camp ennemi
a s’étant approchés de lui, a: lui ayant demandé ce qui

sa fe palloit dans la ville, il fe jetta fur l’un d’eux avec

au [a faucille , 8: le tua; mais l’autre irrité de cette aélion,

au 8: prenant Codrus pour un mendiant, tua ce Prince d’un
a coup d’épée. Les Athéniens cnvoycrcnt aullî-tôr demander 4

a: par un héraut le corps de leur Roi, afin de lui donner
la fépulture , 8c découvrirent aux Péloponnéfiens toute

la vérité. Ceux-ci rendirent le corps, 8c fachant qu’il

ne leur étoit plus pollible de s’emparer de l’Artique;

ils fe retirerent. La République ordonna que Cléomantis

de Delphes feroit nourri aux frais publics, dans le
la Prytanée , lui 85 fa poflérité , à perpétuité a. °

Si ce Prince généreux [e dévoua pour le faine de fit

patrie, le peuple de [on côté lui accorda (a) les honneurs
divins. Suidas rapporte la même chofe au mot Armée-n. 4

(r76) 5. 76. Eleufis. Il y a dans le grec après ces mots:
ain r ce flat alors pour la quatrieme fii: que le: Duriez!
pénétrerenr dans l’Attiquc. J’ai cru devoir retrancher

cette phralë par les tairons que j’ai déjà alléguées plulieurs

fois. -(r 77) S. 77. Les terres de: Hippobotis. Hippobotes dl:
un mot compofé. de T’auras , cheval, a: de Bémol, je

89.8.8!

nourris. Comme lesipârurages n’étaient point abondans dans

l’Eubéc, il n’y avoit que des gens fort riches qui pudeur

(a) Lycurg. contra Lacet. pas. 15,. lin. 3 a: 4. ,



                                                                     

Tnnpsrcnons. LIVRE V. 307
avoir des chevaux. Les bons pâturages étoient encore plus
rares dans l’Attique. L’entretien des chevaux y étoit rui-

neux. Aulli , lorfque Strepliades (a) fait réflexion aux
dettes qu’il a contraûées en achetant des chevaux a (on
fils : plut-à-Dieu, dit-il, qu’on m’eût crevé les yeux avec

une pierre! i v(r78) 5. 77. Le: plus riches. Il y a dans le grec :
il: razzier, qui veut dire, le: gros. C’ell: un terme par-
ticulier aux Athéniens. Varinus Phavoriuus dit, au mot
«4955?; : taxe-7s , du Annie: en); «Mue-loue xdÂoüfl unifias.

Les Athéniens appellent dans le langage familier , «an-axai:

.( gros) Ier gens riches. Le Poëte comique , qui le fer:
toujours des exprellions les plus Attiques, dit : ni (à)
711;? ainip 7475:); site: 75v avachir-ru! fieri embats; voici un

homme riche du nombre de aux qui ont livré la T hract.
(r79) 5. 77. Vis-à-vîs du temple. A’m’ov d’à 1-30 peyu’pou.

Méyatpov le prend tantôt pour un temple , tantôt pour un

palais, 8C louvent aulli pour la maifim d’un fîmple par-

ticulier. Il me femble que ce mot lignifie ici un temple
particuliérement connu fous ce nom. Je croirois volon-
tiers que c’était relui de Cérès. On fait que les temples

Ide (c) cette Déclic s’appelloient quelquefois Mégara. Ce-

pendant il peut le faire qu’I-lérodote ait voulu parler du
fanétuaire du Parthénon ou temple de Minerve. Mais puilï

qu’il y avoit plulicurs temples dans la citadelle , (on
.exprellion eli obfcure. Je reviens à mon premier feue

aiment. p(180) S. 77. Char de bronze à quatre chevaux. Les Pro-
pylées de la citadelle furent rebâtis par Périclès avec la

plus grande magnificence en marbre blanc, 86 à chacune

h (a) Arilloph. Nub. verli 2.4..
(b) Arilloph. Vefp. verf. 288, ex Edir. Brunck.
(c) PauCan. Attic. live Lib. I. cap- 4o. pag. 97. lin. tilt.

V1.
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de les extrémités on avoit pofé fur une bafe des figure!

équellres. Paufanias , qui nous a confervé ces détails, 8:

- qui nous .parle aulli (a) de ce char de bronze , a oublié
de remarquer en quel endroit on l’avait placé. On peut
Voir le plan de ces Propyléesdans les Ruines d’Athenes,

par les Anglois, 8c dans celles de la Grece, par M. le

Roi. I(r81) v5. 78. Que l’égalité. Il ne s’agit pas d’égalité

dans les rangs , dans les richelles , dans les honneurs ,
mais dans le droit, dans la diliribution de la jullice , dans
la difpeufation des honneurs, des récompenfes.

(t 82.) 5. 78. Pour fifi. Il faut unpoint après nurtpyégtdul

8c non une limple virgule , comme ’ dans l’édition de

M. lVelleling. Les Mllts de la Bibliothcque du Roi mettent
aulli un point, ainfi que l’édition toute Grecque d’Henri

Étienne. M. Borheck a lauré fubliller dans (on édition la

mauvaife ponétuation. V .
(183) ç. 79. A l’afimhle’e du peuple. E; WOÀUIÇfiftfl.

Quoique la Pythie le ferve communément de façons de
parler énigmatiques, je ne crois pas cependant (qu’elle ait

cherché ici à le couvrir d’une myltéricufe obfcurité. Les

Envoyés font tout de fuite leur rapport au peuple, 8c li
l’on cil: embaumé fur la réponfe de la Pythie , ce n’efl

que relativement aux termes fuivans. IIoM’qucv ne peut

donc être un nom propre, 8c on a eu tort de le rendre
par Polyphemum ; il ’ne doit pas non plus s’écrire avec

’un P capitale. Il le prend ici fubliantivement , 8: li ilîe
l’allemblée du peuple, ou. l’on ouvroit louvent plulietirs

avis diEérens , qui caufoient de grands débats. Héfivchits
"dit : HOÀU’QÆMOV5.....nE’xxÀflfi’éd iv a; «annal pipeau en)

Mchytr ira-t’y. ’

(a) 1d. ibid. cap. XXVIII. pag. 67.



                                                                     

TERPSICHORB. Lrvnn V. 309
(184) 5. 79. Leurs plus proches. Le grec 751 37mn.

efi ambigu , 8c peut lignifier proches voifins a: proche:
pareils; Aura-rira, dît Héfychius, nyys’ma ° éyxirrtiien,

5775s due-as and: 10’. avérer Aiyzlntds , capeyerais. La Pythie;

par cette ambiguïté, foutenoit la réputation d’infaillible 8:

d’infpirée du Dieu de Delphes.

. BELLANGER.(185) s. 79. Les Envoyés. Georpo’ml. Il faut faire atrenë

tion que ce terme lignifie non-feulement des Devins, des
Prophêtes , mais encore ceux qu’on envoie con-ficher. un

Oracle, 8c alors il eli fynonyme de écopai , comme ici.
Hérodote s’en fert quelquefois en ce feus, temoin Liv. I ,

5. LXVI, ou il cit employé deux fois, quoique je n’en
aie pomt averti.

(186) ç. 79à Du moins. J’ai cherché à exprimer la

particule yc’ , que les Traduâeurs latins ne rendent pas ,’

comme li elle étoit purement explétive. Voiciiun exemple
bien fenfible de la force de cette pattiCule : un); N and; ails-Ï

haïr irtopxiims ris Milo: , :07” il: éxQU’yM suiv «in: 050751

s’inspirent «in: il u; tiarés, ù- æuÎdYs y: nul calmiras tigron

roi 73:: imapmimrns [arythmie infligera-s reparler-ru. au Le
3: parjure (a) ne peut ni le cacher aux Dieux , ni échapper
I» à leur vengeance. S’il n’en ell: pas lui-même l’objet;

on du moins les enfans 8c la race entiere tombent dans les
on plus grands malheurs». Voyez aulli Livre HI, s. XXXVII,"

note 6;.
(187) 5. 80. The’hé’G’Ægüze étoient filles...d’.4jôpu!

sa L’Océan (à) eut de Téthys, fuivant la Fable, plulieur!

ne enfans célébres par le nom des fleuves qu’on leur donna, i

a 8c entr’autres Péuée 8C Afopus. Pénée habita le pays

(a) Lycurg. in Leocrarem, pag. 157, lin. 38.

(5) Dindon sisal. Lili. 1V. 5. LXXII. rom. I. pag. ne.
.Vsn
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au appellé maintenant Thellalie , 8c donna fou nom au fleuve
se qui l’arrofe. Afopus demeura a Phliuntc , époufa Métope,

a: fille de Ladon , dont il eut deux fils, Pélafgus 8c Ifmé-

a: nus, 8: douze filles , Cercyre , Salamis , Ægine, Pirene,
a Cléones, Thébé, Tanagra, Thefpie, Afopis, Sinope,
a Ænia 8c Chalcis. Ægine, fut enlevée de Phliuntc par
a Jupiter , a: tranfportée dans l’ille a laquelle elle donna

au fou nom. Afopus (a) ayant eu connoillance de ce rapt
n par Sifyphe , le mit à la pourfuivre , mais Jupiter le
a. frappa de la foudre a. Aulli Callimaque appelle-t-il ce

fleuve Bapu’yxm, le tardif Ajbpus. ,
(188) 5. 8°. De leur envoyer les Æacides. Le Mllt de

Médicis porte muflier" 5 il faudroit alors traduire: qu’ils
perficaderoient aux Æacides de les ficourir. J’ai préféré avec

M. lVell’eling, l’autre leçon, qui efl celle de trois Ma-
inufcrits de la Bibliotheque du Roi, parée qu’il paroit en

effet que c’étoient les llatues des Dieux qu’on envoyoit

avec ceux qu’on vouloit favorifer. Cela ell: confirmé par

le paragraphe fuivant, ou il ell: dit que les Eginetes leur
rendirent les Æacides. Voyez aulli la note de feu M.
Welleling , ou cela ell mis hors de doute. ,

(189) 5. 81. Aux prieres des The’haz’ns. Tirs 09434511

dandin-av , &c. To," le rapporte à aérage" vêqufoxTU A’Omau’urr

t’a-ion)". Mais je préfere la leçon du Manufcrit B de la

Bibliotheque du Roi, où on lit, fg! TE GyËm’m K. T. A.
(190); 82.. Une dette, &c. J’ai voulu faircifentir la

orce du mot arpentpuàapcr’n], qui me paroit la leçon véri-

hble, 8: quisell autorife’e de trois Mllts de la Bibliotheque

du Roi.
(r91) 5. 81.11 Damia à à Auxéfia. Damia 8c Auxélia

étoient les mêmes que Cérès 8c Proferpine. C’eli ce que

nous apprend un Scholialie d’Ariltides , qui n’a jamais été,

(I) ècholiall. Callimachi ad Hymna in Del. Vert: 78.
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imprimé, 8: qui étoit en la pollellion de feu M. Butmann,
.fecond du nom. a: Les Epidaiiriens, dit-il , pétilloient ide
Je faim; la Pythie leur répondit d’élever à Cérès 8C à Pro-

a ferpine des liantes du bois des oliviers facrés qui font
sa dans la citadelle». ( à Athencs ).

Ces deux Déelles, Cérès a: Proferpine, procuroient la
fertilité 5 elles avoient un temple a Tégée (a) ou elles
étoient futnommées Carpophores , c’eli-à-dire , qui pro-

curent d’abondantes moilfons. Paufanias raconte la même
hifloire (à) qu’Hérodote , mais il nomme ces deux Dédiés

Auxélia 86 Lamia. Kulmius a bien vu qu’il falloit lire
Auxéfia 8c Damia.

Elles étoient pareillement (c) honorées à Trézen , mais

par des tarifons différentes de celles des Epidauricns 86 des

Eginetes.
Damia étoit aulli la même que la Bonne Déclic des

Romains. Elle avoit à Rome les myllccres feerets , ce qui
k s’accorde avec les cérémonies cachées que (d) pratiquoient

les Epidauriens. Damium (e) filerificium , quad fiehat in
aperto in honorent Boite ’Dea. ...Dea quoque Damia
à facerdos ejus Damiatrix appelluhatur. Il paroit qu’elle
étoit pareillement la même que la Déclic Maia (f) des
Romains. Voyez la note de M. Valckenacr.

(192.) 5. 82.. L’Attique. Il étoit faux qu’on ne trouvâtalors

de l’olivier que dans l’Attiquc. Hérodote le lavoit bien.

Il ne vouloit pas cependant heurter de front la vanité des
Athéniens; mais pour fauver [on honneur, il a mis une
reliriétion : on dit.

(a) Paufan. Arcadie. live Lib. VIH. cap. un. pag. 707.
(6) Paufan. Corinthiac. live Lib. Il. rap. xxx. pag. 13x.
(c) Id. Corinth. live Lib. Il. cap. XXXII. pag. :86.
(d) Herodot. Lib. V. ç. LXXXIII. fub finem.
(e) Fellus. voc- Damium factilicium , pag. in.
(f) Macrob. SaturnalaLib. I. cap. x11. pas. ne.

4
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(r 9;) s. 82.. Le leur permirent. Je fous-entends nuée-lace.

avee Nu", comme on le voit deux lignes plus haut ,
daine: nuée-9m. Cependant on peut interpréter ces mots:

ils dirent qu’ils leur en donneroient, &c.
(194.) 5. 81.. Qu’ils enterreroient tous les ans, &c. Soi:

que les Epîdauricns fierifiadent eux-mêmes ces viéiimes,

fait que ce Men: des Prêtres Athéniens, ce n’en étoit

pas moins une efpece de fervitude dont ils chercherai:
par la fuite à s’affranchir.

(19;) 5. 82.. Minerve Palier. Voyez Liv. I. ç. CLX.
note 358. Le titre de Polias, donné a Minerve , qui le
rencontre dans une infinité de panages des Anciens, a été

rarement entendu. M. Brunck l’a bien rendu dans ce
pallage de (a) Sophocles z Nina; 7’ Mari nouais, 5’ viciât

Maman arcium prefes. Les autres venions portent, arbitra:
cujlos. Minerve Polias , ou proteétricc de la citadelle,
étoit non-feulement adorée a Athenes , mais encore par
dilfétens peuples. Il en cil: fait mention dans le traité
entre (6) ceux de Hiérapytne a: de Prianlius en Crete,
a: dans (c) le ferment prêté par les habitans de Gor-
tyne 8c de Prianfius. La llatue de cette Déclic fe con-
fervoit à Athenes , dans le temple qu’elle avoit dans
la citadelle. On l’y voyoit encore du tems’dc Plutarque.

(d) C’était un morceau de bois informe ,- comme nous
l’apprend Tertullien (e) Quodfi de hosa’tfereuria intercedit.

quanta diflinguitur à crucis flipite Pallas Allier! 6’ Ceres
Pharia , que fine formé rudi pala à fêla floricqu Iigni
informât reprafintantur.

(a) Sophocl. Philoâet. vert. :34.
(il Chishull Antiquit. Aliat. pag. ne.
le) Id. Ibid. pag. i;;.
(d) Fragment. Plutarch. in Eufebii Przparai. Evangel. Lib. m.

cap. VIH. pag. 99. B.
(a) Tamil. Lib. I. ad Nations: , cap. xu. et Apologet. cap. XVL
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La Prétrelle de Minerve Polias (a) le tiroit de la famille

des Butadcs ou Etéobutades. Ils defcendoient de Butès,

fils de Pandion , qui, à la mort du Roi (on pere, fut
fait Prêtre (h) de Minerve a: de Neptune. Cc facerdocc

relia dans [a famille. l
(196) 5. 83. se déclarerait leurs ennemis. Il y a dans

le grec: lin-te bien", que le Traduéleur latin a rendu
par patentions. Je ne crois pas qu’il ait faili le feus
d’Hérodote, quoique je n’ignore pas que ce mot le prenne

fouvent en ce feus. Voyez la note de M. Welleling.
(197) S. 83. Dix Changes. Les Choreges prélidoicnt

.aux chœurs , 8C régloient (c) la dépenfe qu’on faifoit pour

les Ailleurs, les Danfeurs 8c les Muliciens dans les fêtes
publiques.

(r 9 8) 8 3. De pareilles cérémonies. Aï routin: ipoupyi’ul.’

On trouve dans le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi,
’ainli que dans celui coté D : alun: à: I’poupyi’m , ces céré-

maniés 5 on lit dans le Mth B, à clorai ipoupyt’m, les
même: cérémonies.

(r 99) S. 84.. Du refintiment. On liroit imbu" dans
toutes les éditions avant M. Welleling , qui a rétabli
épinai, d’après deux manufcrits d’Angleterre. Cette leçon,

qui cil la véritable , fc trouve aulli dans les manufcrits
A 8c B de la Bibliothequc du Roi, a: M. Borheck l’a
reçue dans fou édition.

(zoo) 5. 8;. Ils tâcherent, 8re. -M. Valckenacr lit,
lifONGÀïlfll aplani puff mais nia-rît (nempè tines) retirons,

fait «repolirent tiaré 730 gandin ni d’enseigne: le Aliynm,

3rd rivelaines»: "au... mm"?! in... On trouve aulli «me?!

V (a) Æfch. «spi repurpuC. 5. xx. Edit. Tayl. pag. 32.9. in-Sl’.

pas. 2.92., Edit. iu-4°. Edit. verô Wollianæ, pag. 4:8. E. I
(à) Apollodor. Lib. IlI. cap. XIV. pag. 2.2.9.; .
(c) Pottcri Arthæologia Grau. Lib. L cap. XV. pas. 7s. 1."
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dans le Mill B de la Bibliotheque du Roi ; mais j’aime
’ mieux lainer fubfifler l’ancienne leçon , 8e entendre par:

"n’a-avr, que ceux qui avoient déjà été députés à Egine.

le furent encore en cette oecafion.

(2.01) s. 8;. Leur aliéna l’ejprit. Il y a dans le grec r
amopovïflu. Hérodote n’a fait qu’imiter Homere , qui.

s’étoit fetvl de cette exptefiion (a) dans le même feus.
Voyez auliî Euüathe (à), qui l’explique parfaitement bien

dans [es commentaires fur le dixieme Livre de l’OdylÏée.

(101.) 5. il; En tunique: de lin. Ces tuniques avoient
des manches. Les robes des (c) Dorienes n’eniavoient point;

elles f: les mettoient fut les épaules, a: les attachoient
par-devant avec des agrafes. Aulli (d) Vénus ayant été
,blefl’ée à la main par Dîomedes, Minerve la badine à ce

Îujct, 8c attribue fa bleflute à l’agrafe de quelque Grecque

que cette Déclic avoit voulu engager à fuivre un Troyen.
Je ne puis m’empêcher de mettre ici les paroles d’un

Scholiafle rapportées par Sylburge, fut ces mots de (a)
Clément d’Alexandrie: ce 5ms cf! beau, mais il n’efl point

public. na Les Lacédémonienes portoient des tuniques fans

a: manches, de forte qu’elles montroient leurs bras depuis
sa les épaules. Cela fe voit par les flatues anciennes qui
a: repréfentent des femmes. . .. On difoit de celles qui a:

v a fervoient de cet habit fans manches , qu’elles étoient
a: habillées à la Doriene , puîfque les Lacédémonicns

la: étoient Doriens : de même qu’au contraire on difoit de

a: celles dont les habits avoient (les manches, qu’elles

t-r
(a) Homer. Iliad. Lib. XXIII. vesf. 6.98.
(6) inflath. Comment. rom. 1H. pag. 1661. lin. 4g , &c.
(c) Ælian. Var. Bill. Lib. I. cap. XVIII. tom. I. pag. Jo 8:

Eufiarh. ad Homer. Iliad. rom. l. pag. 50, lin. 5;.
(d) Homer. lliad. Lib. V. verf. 41:. , ôte.
(k) Clemeus Alexand. Pzdagog. Lib. I!.,cap. X. pag. :3811]. :4.

"à
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Il étoient vêtues à l’Ioniene. Ces femmes étoient les Athéî

A: nienes. Aulli les Athéniens étoient-ils appelles Ioniens;

a: avant qu’ils enflent envoyé des Colonies en Ionie. Les

a Lacédémonicns faifoicnt cela pour rendre leurs femmes
a» mâles, 8c les Athéniens, pour rendre les leurs efféminées a.

(2.03) S. 88. Cette contrariété a été pouffé: fi loin. 15’s

tr réa-8 sur. i911 1-51 Mania". Henri Etienne a parfaitement

bien rendu ce panage dans fou Tréfor z ex rantzî tu»:
Athcnienfibus contentionc. J’ai fupprimé dans ma traduction

Le terme d’Athéniens , fans rien perdre de la clarté, pour

ne point perdre de tems à chercher une autre tournure.
(2.04.) 5. 89. A compter de leur: premieres infiltes. Avant

Gronovius , on lifoit imbu. Ce Savant a rétabli échelon,
d’après le MIR de Florence. Cette excellente leçon fe
trouve pareillement dans le MIT: B de la Bibliotheque du
Roi, ce qui prouve que la performe chargée par M. Weil’e-

ling d’en faire la collation, s’efl: acquittée de (a commiflion -

aVcc négligence. Au relie, échelon ri: Aiynne’m, lignifie

injuria a6 Æginetis illara Athanienfiâns, comme l’a très-

bien vu le même Savant. A’m’ ne le joint pas avec immine,

mais avec quinone: YTIŒ. Ainfi invaginas: quittance :764
n’a-à "S, &c. lignifie , fizjinndanz trente ans, à compter-

de , &c.
(1.05) 5. 9o. Oracles. Je penfe avec M. Weifeling,

qu’il y avoit parmi ces Oracles, des vers de Mufée inter-

polés par Onomacrite . qui fut par cette raifon chafré (a)
d’Athenes par Hipparque’; mais je croirois volontiers qu’il

’y en avoit aufli de Bacis 8c d’Amphilyte. Ces oracles ne

[allèrent point tous entre les mains des Lacédémonicns,

ou du moins on les recouvra, ou des faufaires en forgerent
.de nouveaux, dont le foin fut confié au Sénat de l’Aréo-

page. On peut , à ce qu’il me femble , l’inférer de ce

(a) Hcrodot. Lib. Vil. Ç. V1. I
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purge de Dinarque : sa Ce Sénat (a) (celui de l’AtéopageÏ

a qui garde les (b) livres (carets ou fe trouve le falot de
a "in: w. On s’imaginait que la fortune de l’Etat étoit

madrée à ces oracles. I h ,
(zos*) S. 90. Le temple de Minerve. Le grec dit

feulement: dans le temple ,- j’ai ajouté que c’étoit celui de

Minerve, pour me rendre plus clair, 8c parce qu’en elfe:
c’était celui de cette Déclic, Voyez ci-deflhs, 5. LXXII.

(:06) S. 91. Enfle’ d’une vaine gloire. Voyez la note

de M. Valckenaer.
(2.07) 5. 91. Réparont-Ia. Je lis aVec M. VeKeIing;

incitent» au-lieu d’indice": , leçon qui fait un meilleur
feus, a: qui d’ailleurs cil: autotifée par trois Manufcrits.

(2.08) 5. 92.. Le ciel. La leçon il du) Ë, fi inonde, &c.
en aufli dans le Mflt de la Bibliotheque du Roi , 8c (a
trouve confirmée par Euflathc (c), qui rapporte ce pilage

de la forte. ’(14H) ç. 92.. L’lfbcratîe. Ce mot lignifie égalité dans les

parties conflituantes de l’Etat. Il e11 oppofé au gouver-

nement Monarchique, 8c encore plus au Tyrannique , qui
ne reconnaît point de loix.

.. (2.09) 5. 91.. Des Bacchiades. Le premier de cette
branche qui régna a Corinthe s’appelloit Bacchis (il), fils

de Prumnis. Il [accéda aux Alétiades , qui avoient occupé

le Trône de Corinthe pendant cinq générations. Les Bac-

(c) Dinarch. court. Demoflh. pag. 91. lin- I7. Je lis en cet endroit;

d finir": ait-lieu de ç (pués-ru.

(b) C’efi ainfi que je traduis : ne? irofifitirou: 33465:4:
Je faupçonne que ce mot lignifioit autrefois les livres des Oracleni
On fait que les livres qui contiennent les Grades des Chrétiens,
(ont connu: fou: le nom de Jugé".

je) Ad Horner. iliad. Lib. VIH. tom. Il. pag. en. lin au.
(d) Paufan. Corinth. live Lib. Il. cap. 1V. pag. ne.
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thiades, qui tiroient leur nom de ce Bacchis , régnerai:
dans cette ville le même efpace de tems. Le dernier fut
Télefiès , fils d’Atilizomedes. Il fut tué par Ariéc 8: Pé-

- ramas, qui le bailloient. la royauté finit en lui. On choiiit
enfaîte parmi les Bacchiades des Prytanes ou Magifirats
annuels , qui gouvernerent l’Etat, jufqu’à ce que Cypfélus,

fils d’Eétion s’emparât de la Tyrannie , 8: les chaman

Diodore de Sicile rapporte ces Faits un peu différem-
ment. Suivant (a) cet Hiftorien, ptefquei tous les peuples
du Péloponncfe furent chaiÏés parles Héraclides de cette
péninfule , fi l’on en excepte les Arcadiens. Les Héraclides

ayant fait le partage, mirent à part Corinthe avec fou
territoire, se ayant envoyé chercher Alétès, ils lui dom

nerent ce pays. Ce Prince fut très-illufite , il aggrandi
Corinthe, 8c mourut après un regne de 38 ans. Après lui
on voit Ixion, qui régna 38 ans ; Agélas 37, Prumnis
3 ç , 8c Bacchis le même nombre d’années. Celui-ci était

le plus illufire de ces Rois, donna fou nom a fes fuc-
ceiTeurs. Après lui régnerent Agélas 30 ans, Eudémus 2.5,

. Ariftomedes 35 ([2). Celui-ci lailTa en mourant un fils en
bas âge , nommé Téleftès. Agémon , (on oncle 8c tuteur ,

lui enleva la Couronne , 8: la conferva 16 ans. Alexandre:
lui fuccéda. Il fut Roi a; ans. A fa mort, Téleflès re-
monta fur le trône, 8c y relia n. ans. Ayant été tué par

[es parens , Automnes régna un an. Les Bacchides, tous
defcendans d’Hercules, étant au nombre de plus de deux
cens , s’emparerent de l’autorité fouveraine, 8c gouvernement

l’Etat en commun. Ils choififlbient tous les ans parmi eux
un Prytane, qui faifoit les foné’tions de Roi. Ce gouver-
nement fubfifla 9o ans , jufqu’à la Tyrannie de Cypfélus,

(a) Diodor. Sicui. Fragm. V1. Lib. Vi. rom. il. pag. 6,5.
(à) J’ai rétabli ce nombre d’après l’idition du Syneelle ,du Louvre.
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qui le détruifit. On compte depuis le retour des Héraclide’s

fui-qu’il Cypfélus, 4.47 ans (a). Mais voyez mon EiIai de

Chronologie, chap: XVI. ’
. (no) 5. 92.. Lalnia (6). Ce n’étoit pas (on vrainom ,
mais une efpece de furnom que lui avoit donné le Dieu
de Delphes dans la réponfe rapportée à la fin de ce paran- .n

graphe, parce qu’elle étoit boiteufe, ayant les jambes 8e
les pieds tournés à-peu-près comme un lambda ,’ qui cl]:

une lettre de l’alphabeth grec. Remarquez qu’anciennement

on appelloit [abria la lettre qui fut dans la fuite nommée
lambda. C’était alliez la coutume (c) chez les Anciens de
donner pour fobriquets des noms tirés de l’alphabeth. On

dit qu’Efope fut furnommé T luta , par Iadmon [on maître,

parce qu’il étoit d’un efprit fin 8c rufé, 8c que les efclaves

s’appelloient Ouï-res; que Galérius CralTus, Tribun Militaire

fous l’Empereur Tibere , étoit furnommé Beta. parce qu’il

aimoit la bete ou poirée 5 qu’Orpyllis , V courtiFanc de
Cyziqne , s’appelloît Gamma 3 qu’Anthénor, qui a écrit -

l’hiiioire de thtc , étoit appellée Delta, parce qu’il étoit

bon, 8c qu’il aimoit fa patrie , car Delton , dans la langue
de Crete, lignifie la même choie qu’Agathon ;.qu’Apol-

lonius, qui vivoit du tems de Philopator , a: qui fut un
,célébre ,Alironome, fut furnommé Epfilon, 8re.

(2.1 r) S. 91.. Lapitlre d’origine à defcendant de Céne’e (d).

L’Océan 86 Téthys eurent plufieurs enfans , qui donnerent

(a) Tous ces nombres réunis ne font que 417 ans. Je ne rap-
porterai point à ce fuie: les remarques favantes de Scaliger , du
P. Petau 8c du Chevalier Marsham; on fera bien de les confultcr,
6c fur-tout la note de M. WclTeling fur cet endroit de Diodore.

.On trouvera ci delTous, note 2.19, la folution de cette difficulté.
(b) Ptolem. Hephæfl. ad Calcem Apollodori , ex Edit. Gale.

Parifiis, in-8°. 167;. pag. 32.9 8c ne.
(c) la. ibid.

’ (d) Diodor. Sicul. rom. r. Lib. tv. 5. LXIX. pag. si; 66 au,
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leur: noms a des fleuves. De ce nombre fut Pénée , qui
donna le fieu au Pénée , fleuve de Thellalie. Pénée fut
pere d’Hypféus 8c de Stilbé. De Stilbé 8: d’Apollon naquirent

Lapirhès 8c Centautus. Lapithès s’établit vers le fleuve

Pénéc, 8C fut Roi de ces cantons. Il eut deux fils , Photbas

a: Périphas , qui régnerent après lui , et tous les peuples

de ce pays furent appellés Lapithes, du nom de Lapithès
leur Roi...Phorbas eut deux fils , Ægée 8c Aélor, qui
furent Rois des Bléens. Pétiphas , l’autre fils de Lapithès,

eut entr’antres enfans , Antion. Celui-ci époufa Périmele,

fille d’Amythaon; il en eut Ixion, pere de Pirithoiis.
Ce Lapitlie Céne’e étoit fils d’Elatus. Il vivoit du rem)

d’Hercules (a). Il étoit Roi des (à) Lapithes , d’une (c)

belle figure, brave 8c invulnérable. Il étoit probablement
le perc ou l’aïeul d’Antafus, un des ancêtres d’Eétion.

(2.x 1*) 5. 92.. Ces paroles. Il y a dans le greczees un.
La réponfe de la Pythie efi en trois vers hexametres.

(au) 5. 92.. Qui e’crafera de: Dali-mer. Il y a dans
le grec n’y N miraient and." martingale: , elle toméenz
fur des homme: monarques, c’en-adire, elle écrajèra de:

Defiaotes. Ce terme fe prend en ce feus dans (il) Plutarque ,
«923mm. Je l’a-i 1’.” dans fpdlxflÀfl iyuÀuchæ’vm Katia-upas,

15v fait "in :1331, gent! J’ai Émail-rut Captivant mal npurârâat,

pries indéfini ÊINŒ’FSIOS, puis-s Çipm JTOfiE’PUV, tir "l’y «la»

éparse-cirer n’y Jus-ê. n Il lui prédit (à Pompée) qu’il (e

a: mettoit le joug de Céfar fur le cou, fans s’en apper-

n Cevoir, mais que lorfque ce joug commenceroit à s’ap-
e: pefantir 8e a l’accabler, alors ne’pouvant plus ni le -
p fecouer ni le fupporter, il en feroit écrafé ainfi que la

(a) Apollodor. Lib. Il. cap. V: Ç. W. pag. Iroy.
(b) Scholiafl. Homer. ad lliarl. me. r. verf. "tu.

(e) Enfiath. ad Homer. tom. I. pag. rot. lin. 9.
(d) Plutarch. in Catone Minore, pas. 78e. C.
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sa ville a. M. l’Abbé Bellanger a fait dans (es Blais de
Critique (a) fur les Traductions d’Hétodote, une longue

note pour prouver qu’il faut traduite z elle tombera au
nombre des .Monarques , elle féra du nombre des Monarque.

Voici les raifons dont il s’appuien: La prépofition t’y ne

a marque point de mouvement , elle gouverne l’ablatif.

«a On ne peut donc traduire, elle tombera fur dan...
a mais, au nombre des. . .En effet, Cypfélus défigné par

n cette pierre n’écraf’a point les Monarques, il ne tomba.

a que fur les Corinthiens , 8c non fur des Monarques,
la tourmenta Corinthe, se y établit le gouvernement Mo-

n narchique ou Tyrannique a. i
1°. M. ’Bellanger auroit du apporter un exempleod

m’a-7a s’y ou Jim-5H. fignifie , je [iris du nombre. Je fuis

bien fût qu’il n’y en a pas un feul.

l .2.°. La prépofition in fe met pour sis, a: marque alors

le mouvement. On la trouve cent fois de cette manier:
dans Thucydides 8c ailleurs : rime-remîmes- (b) berlin; il
ri” 2mm? , ayant envoyé: des troupe: pefizmment arme?!
en Sicile. Âme-rénal (c) Kiîpos s’y Rapide Harle-cireur; Cym

envoie Pétijacas en Perle. On trouve dans Platon (il.
CÂITijlolf sur ifGfl’EfU’ll cingler, pour de drapier, in flagitium

delapfur. Remarquez que le verbe iporr’afla cille même
que orle-7a s’y.

3°. Cypfélus écrafa les Bacchiades, que l’oracle défigm

d’une maniere couverte , par le mot de Monarques. Mot
narque 8c Defpote (ont fynonymes chez les Grecs, comme
je l’ai prouvé ailleurs. Le gouvernement étoit Oligarchique

à Corinthe, 8c entiérement entre les mains des Bacchiadcs.
- l

(a) EiTais de Critique , ôte. pag. r70.
(6) Thucydid Lib. VII. cap. XVII. pag. 4H. lin. s4.
(a) Ctefias, pas. a. lin. n. ex Edit. Hem. Stepljani.
(d) Plat. Epifl. VII. tous. Il]. pag.,nc. 8.. ,

i C’étoit
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C’était doue une véritable Monarchie , un vrai Defpo-

tifme partagé entre pluficurs perfonnes. Ce furent tous ces
petits Monarques , tous ces petits Defpotes qu’écrafa Cyp

félus. Il challa, les uns, fit mourir les autres, comme
dit un autre oracle rendu au fujet de ce même Cypfélus.
vrombir d’iris-0’ voulue-et M’est.

(2.15) S. 92.. Une Aigle. Cet oracle celle d’avoir de
l’obfcurité pour les Bacchiades , parce que le mot H’ m’a; ,

Ee’tz’on, vient de aigri; , une. aigle. De même que de
annone on n’a fait ni n’ose!» ni A’peuâlw, mais Rhodia 8Ç

H’FINL’UI. Voyez la note 56 du lavant M. Valckenaet.

(a!3*) S. 92.. Les rochers. Je n’ai pu faire palier dans
ma tradué’tion l’équivoque du grec. E’v réa-MW lignifie ,

parmi le: rochers, 8c fait allufion au bourg de Pétta, ad
demeuroit Ee’tion.

(u;**) S. 92.. Qui fira périr. L’exprellion grecque
rancir 3* n’an’ ménure Mm, maltorum genua refizlvet, cil:

très-familiere à Homere.

(2.13***) S. 92.. Changeaflenr de refilutian. Labda n’é-

couta pas jufqu’à la fin les reproches qu’ils le faifoient:

elle eut peut pour (on fils , 8c l’alla cachet fur-le-champ.
Cela le fit avant que les Députés des Bacdriades enlient

pris la réfolution de rentrer. ,
(2,14) 5. 92.. Une corbeille à bled. Cette corbeille fut (a)

confervée dans le temple (b) de Junon à Olympie. Elle
étoit de cédre, avec des biliaires fculptées fur le cédre

en or 8: en ivoire. On peut en voit la defcription dans
Paufanias, Liv. V. chap. XVII 8c fuivans , depuis la page
4re jufqu’à la page 4.2.7. Il cit très-vraifemblable que
ce colite n’était point celui dans lequel on cacha Cypfélus,

(a) Paulan. Iliac. Prior. Gy: Lib. V. cap. XVII. pag. 4x9.

(b) Ibid. pag. 4.18. lTome I V. X
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mais autre .quion fit fur le modele de celui-là, afin de
conferver la mémoire d’un événement arum précieux aux

Cypfe’lides.

(114*) 5. 92.. Une réponjè amàigue. Apprâéiroç dans

Hippocrates, 8: replâéâlo; dans Homcre , lignifient un
homme qui le fer: également de fes deux mains , ambidextcr.
Apçrâe’âzov 019319" , en: un ferà deux tranchans , ancepsferrum.

Euripid. Hippolyt. 1nd: 787. ex Edit. Brunckii. Ainfi
üpærâéèjm xpvrrn’pmy, efl un oracle ambigu, qui peut f:

prendre, fait dans un feus , [oit dans un autre. Voyez les
notes de M. Valckenaer fur l’i-Iippolyte d’Euripides ,

page 2.4.7, colonne I.
(2.15) 5. 92.. Illujlre. On lit nuflî dans le manufcrit B

de la Bibliotheque du Roi, Mania. .
(116) 5. 91.. Le: enfin: de fia: tflfdllS. Pfammétichus (a);

fils de Gorgias 8c petit-fils de Cypfélus , fuccéda à Pé-

r’îandre. Si cela efl vrai , comme on n’en peut gueres

douter, Apollon en convaincu de menfonge. M. le Pré-
fident Bouliier (À) vient au fecours de ce Dieu , 8: par
un léger changement, «194:1, y: ,uÈy s’urér: raides, il accorde

la prophétie avec liévénement ; mais cela cil contredit

par tous les manufcrits , ou on lit, «daim 7e gel: Mir:
amides Cet oracle , digne à tous égards des centuries de
Nofltadamus, paroit avoir été forgé les derniercs années

de Frammétichus , petit-fils de Cprélus. Cypfélus régna

à Corinthe , 8C après lui fes enfans Périandre 8: (c) Gorgias.

Cypfélus 8: Lycoplrron, fils de Périandre , périrent avant

leur pere. Le (cul Pfamme’tichus, fils de Gorgias 8c petit-

(a) Atifiot. Poliric. Lib. V. cap, XI]. 41:. B.
(b) Bouhier, Recherch. 8c Dillcrr. fur Hérodote , chap. KV;

pag. 169.
(e) C’cfl ce qu’on infere des paroles de Plutarque dans le Ban-

quet des Sept Sages, rom. Il. pag. me. C. De -

et de]



                                                                     

TEKPSICKHOREQILI v ne V. 3’23
fils de Cypfélus , monta fur le trône. Ainfiil’oracle pouvoit

très-bien dire que les enfans de fes enfans n’y monteroient

pas , puifqulil n’y en eut qu’un qui fut Roi. Telle cil la

folution que donne M. WeiTeling , qui finit fa note par
ces mots:q1u callidèfi conjeci, manet verfiu’ [un firiprura,

fin , fallax Apollo efl, nec mm refirt. Périandre eut une
arriere-petirofille nommée Xanthippe , que célébra Simonides

Îdans une épigramme: sa Je ne (a) paillerai point fous filence

on l’illullre époufe diArchénautês; il Inc conviendroit pas

tu, de ne point célébrer après (a mort les louanges de Kan!-

’:o thippe , arriere-petite-fille de Périandre , qui, maître à

a: Corinthe, y donnoit autrefois des! loi: n. b
(2.17) à. 92.. Exila un grand flambe de Corinthiens.

sa Un certain (à) Corinthieu , nommé De’maratus , de la
sa famille des Bacchiades , s’étant adonné au’commerce ,

a paITa en Italie fur un vanneau qui lui appartenoit anili-
aa bien que les marchandifes...;.1*l amalia de cette inal-
sa niere de grandes richelies; mais une (édition «un:
a: élevée à Corinthe , a: les Bacchiades étant; opprimés

a: par la Tyrannie de Cypfe’lus, Démaratus, qui avoinait

a: grandes richeiTes, a: qui étoit d’une maifon en pofielfion

a: de l’Oligarchie, penfa qu*i1 ne. feroit pas fût pout’lli

au de vivre fous un gouvernement Tyrannique. 1l s’em-
t» barqua avec tous [es biens , a: pailla de Corinthe en
:3: Étrurie a. S’étant marié dans le pays, fon’fils fe rendit

à Rome, 8c devint Roi des Romains, fous klnorri de
Tarquin, qu’il prit de Tarquinies, ville d’Etrurie’; oui!

étoit ne. ’ fi ’ ’
Strabon avoit dit auparavant : a Rome (a) étoit déjà

v s
(a) Analeâa, verer. Po’e’tar. Grzcor. tom. I. pag.. 14;.

. (5) Dionyf. Halicarnallï Antiquit. Rom. Lib. m. 5. ,xrvr si

feq. pag: ne. i(c) Strab. Geograph. Lib. V. 1713.3365

X3.
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sa fondée, lorfque Démaratus palia à Tarquinies avec un

a: grand nombre de Corinthiens. Les habitans de cette ville
a: l’ayant admis chez eux, il époufa une femme du pays
u dont il eut Lucumon. Ce jeune homme s’étant concilié

en l’amitié d’Ancus Marcius , Roi de Rome , il devint Roi ,

a» 8c changea [on nom en celui de Lutins Tarquinius

a: Prifcus.
a: ’Démaratus (a) , un de ceux qui avoient eu l’autorité

n fauverainc à Corinthe, fuyant les féditions qui y avoient

a: pris naillhncc, emporta tant de richeiTes avec lui dans
a: l’Etturie , qu’il gouverna la ville qui l’avoir reçu , il

a que [on fils fut établi Roi de Rome n.
(3.18) S. 91.. Étant parvenu heureufement au port. Il y

a deux leçons , harnachant rit Ci" ni , 8C étudiâmes
n’y Un s5. Elles font toutes les deux très-bonnes à: auto-

tifées par plufie-urs manufcrits , la premier: , par les ma-

nufcrits B a; D de la Bibliotheque du Roi, la fecondc,
l par le manufcrit A de la même Bibliotheque. M. Valckc-

naer ne doute point que (huma. n’y Glu ne fait d’un
cellent grec. mais il demande li véritablement. Hérodote l’a

dit. Il paroir que ce Savant ignoroit que cette leçon En
dans un manufctit ancien. A l’égard de la raifon qu’ap-

portoit feu M. Vellëling, qu’on auroit trouvé, humi-
nnyo: au-lieu de dîna-Animer"; , j’aurais prié ce Savant

d’obferVer que les .copifles , qui ont négligé en tant
d’occafions les ionifmes, pouvoient s’être aulii oubliés en

cette occalion-ci. Je me fuis attaché a la preniiere leçon.
parce que j’ai fait ma traduélion fur l’édition toute grecque

d’Henri Eliicnne; mais l’ayant r’evue avec foin fur celle

de MM. Vel’ltling 8c Valckenaer , j’ai cru devoir ajouter

cette note. Si l’on aime mieux l’autre leçon, il faudn

traduire : a: Il termina (es jours d’une manier: heurcufh

4(a) id. Lib. Vin. pas. m. A.
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on après un regnev de trente ans a. Mais cela n’apporte aucun

changement au feus. l . ’
(2.19) 5. 92.. Après un rague de trente aux. La Dynafiie

des Cypfélides commença à régner, (bien (a) Diodore de

Sicile , 447 ans après le retour des Héraclides. Nous avons

vu ci-dclfus, 5. XCXII, note 209 , que les Alétiades se
les Bacchiades ont régné feulement 417 ans. Les 3o ans
qu’il faut ajouter pour aller. à 44.7, ont donné lieu à,
divers fyllêmes imaginés par les Chronologifles. Sans m’at-

tacher a rapporter leurs "différeras fentimens , qu’on peut

voir dans leurs Ouvrages, 8L fans chercher a les réfuter,
je penfe qu’Ale’tès, premier Roi de Corinthe, de la race

des Héraclides, ne commença point a régner tout de fuite,

après le retourdes Héraclides. Il paroit , par le panage
de Diodore, rapporté. note 1.09 , que lorfqu’on lit venir:
Alétês pour prendre polfcflion de Corinthe, les Héraclidesv

étoient déjà les maîtres du Péloponnefe , a: qu’ils en

avoient fait le partage. Le GrammairienDidyme dit for;
mellement : a: Alétès (à) n’a été Fondateur , mais.

a: Roi de Corinthe, la trentieme année après l’arrivée des

au Doriens- 5 Alma; dé oud-ni, mimi". pas; hurrah 75;"

’59 Kopivôou yclyue’nu , rivai. Cota-Mia , ira que»??? [and

se ni! 751 Admira déplia sa. V
Cette folution cil: ingénieufe, 8c leve toutes les diffi-

cultés , li l’on fuppofe avec Diodore de Sicile, que la
ville de Troie a été prife l’an 3 530 della période’Juliene,-Ï

1184. ans avant l’crc vulgaire, 8c que les Héraclides (ont
rentrés dans le Péloponnefe l’an ;6ro de la période Iuliene,"

1104 ans avant notre etc. En retranchant 44.7 de 1104. j
on aura 4.057 de la période Juliene, [57 ans avant’notre’

(A) Dîodot. Sicul. Engin. rom. Il. pas. 63g.
(b) Scholialb. Pindar. ad Olymp. 0d. X111. verl’. I7. pag. 244.37

pal. a. lin. 7.. I

X3
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etc; ce qui ne s’éloigne pas beaucoup du tems oû Cyp-i

[élus chaifa les Prytanes annuels. Mais comme ce fyfiéme,

qui cit le même que celui d’Apollodore 8c d’Eratolihenes,

dilïcre de celui d’Hérodote , qui met la prifc de Troie.
en 344.4. de la période Juliene, a: conféquemment le IC-î

tout des Héraclides , l’an "1.4 de la même période , 1190

ans avant notre etc , il faut nécellaitement prolonger les
regnes des Alétiades 8e des Bacchiades, ou augmenter le,
nombre des Prytanes annuels de la famille des Bacchiades.

L Je fuppofe avec Didyme, qu’Alétès monta fur le trône

de Corinthe , 30 ans après la conquête du Péloponnefe,

cella-dire , l’an un de la période Juliene, n60 ans
avant notre ere. Ce Prince 8: (es fucceffeurs régnerent,
felon (a) Diodore de Sicile , 32.7 ans. L’Arillcocratie fur
donc établie l’an 5881 de la période Juliene , 8;; ans

avant notre etc. Le gouvernement des Prytanes annuels
fubfilla r70 ans, 8c fut détruit par Cypfélus, l’an 40;!

de la période Juliene , 66; ans avant notre ere..Cypfélus
régna 30 ans, se Périandrc , qui lui fuccéda, l’an 4.081

de la période Juliene,’ 6;; ans avant note etc , en régna

7o , 8c mourut en 41.51 de la période Julienc’, 56; ans

avant notre cre. -Les bornes d’une note ne me permettent pas de rap-
porter les preuves des dates que l’on vient de voir, mais
je prie le leâeur de recourir a mon ElÎai fur la Chrono?

logie d’Hérodote, chap. XVI. I
(ne) 5. 92.. Encore plus cruel que Cypfllnr. La raifort

qu’en donne Hérodote me paroit très- vraifemblable.

Celle que rapporte Parthénins ne l’ell: en aucune maniere.

Suivant cet Auteur (à), la mere de Périandre étant devenue

(a) En ajoutant la.durêe de chaque rcgne, telle qu’on la trouve
dans cet Auteur, on aura 3:7. Voyez ci-defl’us, note 1.09.

(i) Partheniut, de Amator. alitât. cap. XVIl. pag. 377, ôte. ’

. ..-s.--. . ..--..---m A
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éprife de (on fils, trouva le moyen de fatisfaire fa paillon;
fans que (on fils s’en doutât 5 mais ce jeune homme
voulant enfin favoir quelle étoit la femme dont il avoit
les faveurs, fit cacher de la lumiere dans la chambre
voifine , 8c la reconnut par ce moyen lorfqu’elle fe retira.
Outré d’une telle action , il voulut la tuer , mais il en
fut détourné par un Génie qui lui apparut en ce moment.
Cette apparition lui troubla l’efprit au point qu’il devint

fou. Sa Cruauté fut l’effet de fa folie. I
I i(2.2.r) 5. 91.. Quelle étoit la firme la plus flirt, &c.

d’une néant ne doit pashs’entendre comme s’il y avoit

murai; mais il faut faire ainfi la conflruétion : S’y-mac a?!

110’on 73v repaverait-m énucléa-repu! natrum-ramifient. "C’ClÏ

aiufi qu’entend ce paifage Corneille de Paw. n’y fe trouve

en trois manufcrits de la Bibliotheque du Roi, Se d’y-45e:
zénana, dans le manufcrit B déterre Bibliotheque.

(en) 5. 92.. Il coupoit tous le: épis. La conduite alléi
goriqu: du Tyran de Milet , a: ’l’e’xprellio’n d’Hérodote,

me parement. avoir donné occafi’on à Èuripides de dire:

Il f .I T I 5* l(a) Un; in ET. au yenlr on Ïrxupae faire ,

I Il I ouOrner ne, à; Arma"; up": mixer,

I a N I I ITuque; «Quint xçToÀNTlê? un; 5

a: Comment une ville pourroit-elle devenir forte;
se lorfqu’on moillonne, tel que des épis, ce qu’il y a de plus

a: excellent parmi [on audacieufe jeunelTe a. V
(11.3) ç. 92.. Toutes- [lifter de méchancetés. sa Il me

a: fcmble (à) , dit Thalès, que Périandre fc trouvant faiii

a de la Tyrannie, comme d’une maladie héréditaire , ne
a: s’en cil pas mal tiré. Il a recherché la’compagnie dés

sa gens de bien 5 il a fuivi jufqu’a préteur les confeils

(a) Euripid. l’uppjie. 44.7. ’ Il ’-
(b)-Plutareh. indep’tein Sapientùin-Coiiviv’io, pag. x47. c. ne

X 4
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’ a faluraires des hommes prudens; il a attiré auprès dt

sa lui les plus (ages; 8c il n’a point écouté les pemicieux

sa confeils de Thrafybule mon concitoyen , qui lui com
n [cilloit d’abattre les têtes les plus élevées. Un Tyran,

a qui aime mieux commander à des efclaVes qu’a des
a hommes de cœur , ne differe en rien d’un laboureur
sa qui aimeroit mieux ulmaire: des fauterelles, a: prendre
se des oifeaux, que de recueillir du froment 86 de l’orge n.

Plutarque cherche toutes les occafions de contredire Héro-
dote. Je penfe qu’il efl: ici le feu! de fou fendmem.

(1.2.4) 5-. 92.. Acheva ce que celui-ci avoit commencé. d’un:

gal!) KHAN; china-I grelin" 1-: and drain", 1159530310? du
Jan-créna. mor-à-mor: Périandre acheva tout ce que Cyp-

[élus avoit la]? à-tutr ou à exiler: 2964 ell: pour au":
Kan-armée: lignifie j’acheve. Il n’y a pas à. cela la plus léger:

diŒculté. Aufli fuis-je bien furpris que M. Bellanger ait

traduit:il perfëcura , exila, ou fit mourir tous aux que
Cypfi’lux avoit . . "6’ par ce moyen il s’empara de leur:

liens , auxquels fin: pue n’avoir point touché. Non content

d’avoir ainfi efltopié (on Auteur , il cherche à appuyer

cette traduëlion d’une note ridicule, dont je fais grace

aux leé’teurs. I
(1.1.5) si 92.;Puîfi1u’on ne les avoit par brûlés. Com-

bien (a)d’l1abits 8C d’autres ornemens n’a-t-on pas brûlés

avec les morts , comme S’ils devoient s’en’fervir 8: en

îouir lit-bas.

(12.6.) 5. 92. Vous n’aurez pas du moins le: Corintllien:

pour approbateurs. Les Corintliiens ’netconfervetent pas
toujours ces fentimens généreux. Lorfqu’Athenes fut prife

par Lacédémone, à la fin de la guerre du Péloponnefe’,

.ils (la) furent d’avis de détruire cette ville.

(a) turbin. de Lué’tu. s. le, rom. Il, pag. 91.8.
(la) Xenoph. Hellen. l-jifl:..l.ib.-11A cap-11. ç. x11, par».
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A (1.1.7) S. 93. Il: r’e’crierent tous avec liberté. Je lis ,*

indigne aïe-u «ne livrier, comme il y avoit avant Grono-

vius, 8e comme on trouve encore dans le manufcrit
de la Bibliotheque du Roi.

(2.2.8) 5. 94.. De fiéquente: courfis. .Hégéfifirate n’était

point encore Tyran de Sigée, lorfqu’il furvint une guerre

entre les Mytiléniens 8c les Athéniens au fujet de cette

ville. Hérodote parle de cette guerre à propos de celle
qui arriva du tems d’Hégéfiflrate, mais il ne nomme point

les Généraux des deux armées , 8: il palle fous filence
.l’aâion de Pittaeus , Général des Mytiléniens. Diogencs

Laerce a: d’autres Auteurs y luppléent. Voici comme il la

la rapporte : a: La guerre (a) étant furvenue entre les Atbéo
a niens 8e les Mytiléniens , au fujet du territoire d’Achil-
sa léium , Phrynon commandoit l’armée des Athéniens,’

u a: Pittacus celle des Mytilénicns. Celui-ci réfolut de
au livrer au Général Athénien un combat particulier; il

sa cacha fous fion bouclier un filet , dont il enveloppa
a Phrynon, qui ne le tenoit pas fur les gardes, a: l’ayant

a tué , il conferva le territoire de cette ville. Apollodore
se raconte dans Ces Chroniques que dans la fuite il y eut
a: de nouveaux différends entre ces peuples au fujet de
a: ce même territoire, 8c que Périandre ayant été pris
u pour arbitre , l’adjugea aux Atliéniens a.

Ce pilage diflingue parfaitement ces deux guerres, a;
répand un grand jour fur ce qu’en-a écrit Hérodote.

t-M. le Préfident Bouhier (6) les a c0nfondues en une feules

Certe action de Pittacus me paroit infime , 8c je fuis
étonné que le (age Plutarque, bien lainerie la blâmer,

(a) Dîogen. Laert. in Pitraco, un. 5. LXXW. pag. 46. Strab.

Lib. X111. pag. 89s. B. C. 896.]. . s v
(5) Recherche: 6c Difettatio’ns fur Hérodote, ’chapîtte XV,

page [5].
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l’approuve , a: qu’il reproche (a) a Hérodote de l’avoir

(imprimée par malignité. l
(2.1.9) 5. 9;. Alce’e. Alcée, Po’e’te lytique des plus cé-

lébres, grand ennemi des Tyrans qu’il a immolés dans (es

’vers à l’amour de la liberté. Il fleurilToit en la quarante-

deuxieme olympiade , comme on le préfume par des lyn-
chronifmesl Suidas nouss(6) apprend en effet que Pirtacus
tua en cette olympiade Mélanchrus , Tyran de Mytilene,
8c nous voyons dans Diogenes Laerce, qu’il fut aidé dans

cette (e) entreprife par les Frcres d’Alcée.

Il ne nous relie de ce Poëte que des fragmens qui ont
été rafremblés avec foin par Henri Eflienne , à la faire

de (on Pindare en deux volumes in-rs, 8: par Fulviusâ-
Urfinus, dans un recueil des fragmens de neuf Poëtes
lyriques , imprimé à Anvers en 1.567 , mais cependant avec

peu de critique , puifqu’ils lui ont attribué des vers qui

ne [ont pas de lui. Horace en faifoit le plus grand cas:

(d) Et te fonantem plenius aureo,
. Alcæe, plcCtro dura navis ,

Dura fugæ mala, dura bellil
3 . . . . . Sacre digna filchtio

Mirantur umbra: dicere: [cd magis
Pugnas 8: exaétos Tyrannos

Denfum humeris bibit aure valgus.

Parmi lesfragmens de ce Poëte, on reconnoît plufieurs
endroits .qu’I-lorace a imités, témoin ce vers 8e plufieurs

autres :
r Machin! in; dorien-y; WPC’TEPM diras" séparât».

. r (a) ne Malignit. Herodoti, tom. Il. pag. 848. A.
(5) Suidas, voe. HIrraxo’eÆüdoeiz Ionia,’pag. fit.

a 1L Diogen’. Laert. in Pittae Lib. I. Segment. IJXXIV. tout. I. pas. 4

(d) Horat. Carmin. Lib. Il. 0d. Xlll. verf. 1.6. -. -’
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dont voici la traduôtion en latin, mot à mot, afin qu’on

puifre mieux le comparer avec celui d’Horace: .
Nullam allant feveris arborent priorem vire.

Voici maintenant le vers d’Horace: v

Nullam, Vare, facrâ vite prias feveris arborem.

’ (2.30) 5. 95. Qu’ils appendirent. Chez les Anciens, c’étoit

un grand honneurlpour les vainqueurs , que d’enlever «les

armes aux ennemis, 8c une grande ignominie aux vaincus
de les perdre. Les loix établies dans la plupart des États
de la Grece panifioient même ceux qui dans une dérouté
perdoient leur bouclier. Ce malheur arriva au Po’e’te (a)

Archiloque, dans la guerre des Thafiens (la) contre les
Saïens, peuples de Thrace; mais moins (age qu’Alcée;

il ofa s’en vanter dans fes vers , ce qui fut caufe qu’on
le chalTa de (e) Sparte, ou la curiofité l’avoir conduit. Il

fut en cela imité par Horace. Voyez fur Archiloque;

Liv. I, note 3;. ’- ll. (2.31) 5. 9;. Une Ode. Mm font des Poëfies lyriques.
Strabon (d) rapporte quelques vers d’Alcée étrangement
défigurés, mais probablement les mêmes qu’Hérodote avoir

en vue. Les voici en fiançois, d’après la correction de feu

M. Welleling. a: Alcée cil: fain 8L fauf, il n’en elt pas de

a: même de les, armes : les Athéniens ont appendu fou

a bouclier dans le temple de Minerve ». .
(2.32.) S. 95’. Qu’il envoya à Mytilene. Erre-19e? (a

Murûdinjr lignifie , il la remit à quelqu’un pour être portée,

à Myrilene. Voyez Liv. III, 5. XLII., note 71.

.,(a)ÀYoye1. Liv. I. 9. x11. note 3;.

(b) Strab. Lib. X11. pag. 817L A.

(c) Plutareh. Laconica inflituta, pag. 2.39. B.

(d) Strab. Lib. xm. pag. 8,9 C.
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(2.53) S. 97. N’avoient point de troupes pefàmmertt

armées. Il y dans le grec z il: ne je firvoienr ni del’afiais,

ni de la pique. Les troupes peramment armées décidoient

communément du fort des batailles. Hérodote défigne ces

troupes par les armes qu’elles portoient. a: Les (a) Grecs
au avoient chez eux trois fortes de troupes , les Hoplites,
en les Pfiles ou troupes légeres, 8c les Peltalies. Les Ho-

u plites ou troupes pefantes avoient une culture , un
sa bouclier long, une épée] 8c une pique. Les Pliles étoient

æl’oppofé des Hoplites , ils ne portoient ni ennuie ni

a bouclier long , ni cafque , ni armure pour les jambes.
a: lls ne le fervoient que d’armes milIives, telles que flecbes,

a» javelots 8c pierres lancées avec la fronde ou la main.
en Les Peltafles étoient des troupes plus légeres que les

a Hoplites , 8c plus pefantes que les Pfiles. Leur (l) pelte
au ou bouclier étoit plus petit 8c plus léger que l’a-liais,

au leur javelot plus petit que la pique ou doru , 8e plus
nloutd que le javelot des Pfiles , 8re. a.

p On peut voir ce que j’en ai dit dans ma Tradu&ion
de la Retraite des Dix-Mille , Liv. I. note 17.

(1H) S. 97. Il était naturel. Il faut lire, o’m’e ce:

avec les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.
Cette leçon n’apporte aucun changement au feus , mais
c’efi un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote. Je me fuis

apperçu après coup, que cette leçon fe’trouvoit aulli en

d’autres manufcrits cités par feu M. Welleling, 8c que ce.

suant l’avoir mife dans le texte de [on édition.

(a; y) 5. 97. Ne put tromper. Aux autorités qu’apporte

M. WeEeling pour appuyer la leçon draCuAt’m, on peut

joindre celle du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi.

(a) Attian. Ars Taâica, pag. u 8c u.
(6) Sorte de bouclier échancré comme celui des Amazones. .-

m......g
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A l’égard de celui coté B , on a omis ces mots :5 in,

il [Capeline psi! fol! Mzsdatpéyter la?!" «in fait n (yin-n
Manie". MtnCaAt’m a: trouve dans le manufcrit D.
Si l’on aime mieux cette leçon , il faudra traduire:il ne

pur détourner de fis dejîeins, 8re. Deux lignes plus haut;

il y a dans les trois manufcrits du Roi, draguait" auflien
de dîucninen.

(2.36) ç. 97. Il y réufit. Il cil: cependant bon d’obferver

que les Athéniens étoient offenfés de la protection que les

Perles donnoient à Hippias , 8c qu’ils s’attendoient à en

être attaqués ; au-lieu que les Lacédémonicns n’avoient

pour la guerre de Perle d’autre motif que de remettre
les Ioniens en liberté.

(2.37) s. 97. Trente mille Athéniens. Tous les Auteurs

anciens ne font mention que de vingt mille citoyens
d’Athenes ayant le droit de fui-Étage. Bit-ce dans Hérodote

une faute de copille , ou bien Athenes étoit-elle plus
peuplée avant les guerres de Perle 8c du Péloponnefe ,’

qu’elle ne l’a été depuis; je le croirois volontiers, mais

je-n’entreprendrai point de le décider.

(2.38) S. 97. Fur une fourre de maux. Plutarque fait
ici un reproche a Hérodote , qui prouve combien cet
Hiflorien lui étoit odieux. a: Il (Hérodote) a (a) l’audace,

sa dit-il, de regarder comme la caufe des maux, les
unifient: que les Athéniens envoyerent au feeours des
a Ioniens qui s’étoient révoltés contre le Roi, parce qu’ils

a racheteur de délivrer de la fervitude un fi grand nombre
a: de villes Grecques célébres a.

Ce n’eft point par cette raifon, comme il cil ailé a
tout le monde de s’en convaincre , qu’Hérodote dit que

ces vfifeaux furent la fource des maux qui afiligerent

(a) Plutarcli. de malignit. Herodotl, pag. 861. A.
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les Grecs 8C les Barbares, mais parce qu’ils occafionnerer’it

la guerre a: tous les maux qui l’accompagnerent.
Il eft prefque inutile de faire obferver qu’Hérodotc ,

qui imite Homerc en cent occafions, l’a fait ici. Si notre
Hilloricn a mis 03;le «N al vit; fixai nadir Eyt’nn-o Bingo-t,

et au) BapCa’pm-I, le Poëte avoit dit avant lui, en parlant

des vaichaux qui avoient porté Paris en Grece , Il; "arriva"

fia; ile-as, ipxtzéxou; , si: 5;?! and) Tpdsm lydiens. Iliad.
Lib. V. verf. 62..

(238) S. 99. Contre les Chalcidiens. Nous ne [avons
rien, ou du moins très-peu de choie fur cette guerre des
litétriens contre les Chalcidiens. La plaine ou. vignoble
de Lélantus, fitué au-dellus (a) des Chalcis, 8c ou il y
avoit des fources d’eaux chaudes bonnes pour divcrfes
maladies, paroit en avoir-tété le fujet. Le Scholiafie de

Thucydides dit , en parlant de ces deux villes, t’a-nain"
du": «par «bottines «spi 105 Animation redise , ilsfi filiv
filent (à) la guerre au fizjet de la campagnelLe’lantiene.
:C’eft probablement à cette guerre que fait allufion Théognis ,

lorfqu’il dit: (c) a: Cérinthe a été détruite , l’excellent

ce vignoble de Lélantus a été ravagé a. Jufqu’alors chaque

peuple de la Grece avoit fait la guerre à [es voifins feu!
8c par les propres forces; mais en cette occafion, le relie
des Grecs prit parti, fuivant la remarque de (Il) Thu-
cydides, les uns pour les Erétriens , les autres pour les
Chalcidiens. Erétrie étoit en ce tems-la une ville puillante.

(e) Andros , Ténos , Céos 8c d’autres iflcs lui étoient

foumifes. i(a) SIrab. Lib. X. pag. 686. A.
(b) Schol. Thucydid. ad Lib. I. 5. XV. pag. I4. col. I. lin. a.
(c) Theognis, verf. 887. Vel 87r. ex Edir. Brunch.
a!) Thucydid. Lib. I. 9. XV. pag. 14.
(e) Strab. Lib. x. pas. 687. C.

-*-T
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p (1.39) 5. 99. Contre Sardes. Darius (a) afpiroit a la

monarchie univerfelle. Cette expédition fut un prétexte
dont il fe fervit habilement pour voiler fes projets ambi.
tieux, 8c tâcher de les faire réunir. i

(a; 9*) 5. Ioo. S’avancerenr dans les terres. Le texte
porte , il: monterent. Quand on s’éloigne de la mer , les
Grecs difent monter, 86 defcendre , quand on s’en approche.

(2.4.0) 5. ICI. Et ne trouvant point d’ijfize. Il y a dans

le grec, du» 3mm; , ôte. Je ne vois pas comment ce
génitif peut [c rapporter aux Lydiens 8c aux Perles qui
précédent. Je lis, in épure; avec Corneille de Paw.
Voyez la note de M. Wellcliiig.

(1.4.1) 5. rot. Paillettes d’or. Il n’en rouloit (à) plus
du tems de Strabon , c’eft-à-dire, dans le ficcle d’Au-

gulle. J .(2.42.) S. 101.. Servir de prétexte. M. Wefieling prétend

dans fa note, que la vraie raifon qui porta les Perles à
brûler les temples de la Grcce , c’ell que ces petiplcs
n’approuvoient point qu’on renfermât la divinité entre des

murailles. Si c’efl: la vraie raifon de cet incendie, pour-
quoi les Perfes ne mirent-ils donc pas le feu aux temples
des Ioniens avant leur révolte , 8e a ceux des Phrygiens
8c des autres peuples fournis à leur domination. Mais,
dit M. Valckenaer, Cambyfes brûla les temples d’Egypre.

J’en conviens , mais ce Prince étoit un furieux, 8: fes
fuccelleurs ne firent rien de pareil. D’ailleurs , il ne les
brûla pas tous.

(7.4.3) 5. m2.. Eualeis. Cet Eualcis ne m’elt point connu
d’ailleurs. L’Olympionique de ce nom , qui, dans (c) la"

(a) Atiflid. Panathen. fol. 8. lin. g à fine, a: feq. in averl’â parte. v

(b) Strab. Lib. Xlll, pag. 92.8. C.

(e) Paufan. Eliacor. peller. five Lib. V1. cap. XVI. pag- 492..
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claire des enfans , remporta le prix au combat du celle;
l étoit Eléen , 8c n’a par conféquent rien de commun avec

celui-ci, qui étoit d’Erétrie. Le Poëte Simonides de Céos

a célébré (es viâoires à diflérens jeux de la Grece 5 mais

il ne refle pas aujourd’hui la moindre trace de (es louanges
dans les fragmens de ce Po’e’te. La feule chofe qu’on peut

remarquer de lui, c’efl qu’il fut tué en la (chante-neu-

vieme olympiade.
(2.4.4.) s. 102.. Simonides de Céos. Il y a en plufieurs

Simonides. Celui-ci étoit fils de Léoprépès, 8c petit-fils

d’un autre Simonides , qui a été aufli Poëte. Celui dont

il efi ici quellion, jouilloit, même a quatre-vingts ans,
de la plus excellente mémoire , comme il le dit dans une
épigramme qui nous relie de lui, 8c qui eli la cinquante-
fixieme des Analeétes (a) de M. Brunck. Perfonne, y ell-
il dit , ne peut s’égaler du côté de la mémoire a Si-

monidcs , fils de Léoprépès , qui cil âgé de quatre-vingts

ans. Auflî inventa-t-il l’art (à) de la mémoire. La même

année il fit une piece de vers qui remporta le prix ,
q lorfque le chœur de la tribu Antiochide fut viétorieux,

fous l’Archontat d’Adimante , comme nous l’apprennent

les Marbres d’Oxfotd, époque LV, 8c plus particuliére-

ment encore , une épigramme du même Simonides, qui
cil; la einquante-huiticme (c) des Analeétes de M. Brunch
Adimante fut Archonte, le dernier fémelire de la troifieme
année de l’olympiade LXXV , qui répond à l’an 4.2.37 de

la période Juliene. Simonides naquit par conféquent dans
le dernier fémellre de la troifieme année de l’olympiade

(a) Analeâa veterum Poëtarurn Græcor. rom.’1. pag. :37. LVI.

(b) Marmora Oxon. Epoch. LV. Suidas attribue cet art à Simo-
nides, grand-pue maternel de notre Simonides; mais l’épigtamme
qu’on vient de rapporter me fait pencher du côté de l’Auteur des

Pallas Arriques. I(e) me: rater. Pottarum mucor. tout. I. pas. :57. LV111.

"a
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55 , c’eIi-à-dire , l’an 4.157 de la période Juliene , 86

comme il mourut, fuivant Suidas , âgé de 39 ans , fa
mort arriva la premiere année de la foirante-dix-huirieme
olympiade, ou l’an 42.4.6 de la période Juliene.

’ (24;) 5. 105. Que leur révolte ne refluoit pas impunie.
Il y a dans le grec: du xaruwpoz’âovrut assaut-cirres. Ali-lieu

de dire du» airait, ou in «huron-ri , non impunè , les
Anciens difoient o’u «pâma, 8C les Ioniens, o’o «pina, c’en:-

à-dirc , du» silure-01’, in signalois. 17’01” c’cfl le filaire

du aux crimes, la peine. De-la cette exprcllion devenue
familiere aux Ioniens, n’a xarmrpo’lirdaz, qu’il ne le por-

tera pas impunément, qu’il ne l’ aura par fuit impunément,

fe rencontre allez fouvent dans Arillophanes. On en
trouvera aiFément des exemples , li l’on prend la peine
de parcourir l’Index de cet Auteur dans l’excellente édition

de M. Brunck. On joint le participe avec ce verbe 5
mais lorfqu’en la place du participe, on trouve un nom
ou un pronom au génitif, le verbe doit fe prendre dans
le feus de fi jouer, de méprijër, d’infilter. Ainfi ce Vers
des Guêpes d’Arifiophanes (a):

Il i I l lOu TOI, [tu ne Geai, nuruwporit: Mup-rlas,

lignifiez» Oui, j’en jure par les Déelles , vous ne vous

a: jouerez pas impunément de Myrtie a.

M. Bellanget a fait avili une note fur cet endroit dans
[es Ell’ais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, page

I7 3 3 comme cet Ouvrage cil entre les mains de tout le
monde , le publie en jugera.

(246) S. 105. O Jupiter. n Les Perles (à) nommoient
a: Jupiter tout l’cfpace des cieux, n c’el’t-à-dire, qu’ils

(a) Arillophan. Vel’p. 1487. ex Edit. Brunch, 1396.

(b) nandou un; I. s. cxxxr.

Tome Il”. Y.
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donnoient aux cieux un nom qui revenoit à-peu-près au
2:6,- dcs Grecs. Il y a dans l’édition de Henri Étienne,
ixym’rêu (La: , mais les meilleures éditions , 8c les manuf-

erits A 8c B de la Bibliotheque du Roi ont avoie-am pu.
On fous-entend alors N; ou Ëuxopm ,iôcc. Voyez. Henri
Étienne , Animadverfl in Liàrum de Dialeéï. pag. 48.

(247) S. 106. La grande ijle de Sardaigne. M. Rollin
trouvoit cette ifle trop éloignée de l’Ionie, 8c qu’elle n’y

avoit aucun rapport. Il foupçonnoit en conféqucnce le
texte d’Hérodote d’être altéré. Je pourrois répondre que

toutes les éditions 8: tous les manufcrits portent l’ifle de

Sardaigne. Je pourrois ajouter qu’au commencement du
fixicme Livre, la même choie cil: répétée fans aucune
variété; mais l’on pourroit me répondre que l’altération

du texte en ces deux endroits cil antérieure à l’époque de

ces manufcrits. Aufii n’infifierai- je que faiblement fur
cette raifort, qui cil cependant d’une grande force, lorr-
qu’elle eft jointe à d’autres.

Les Ioniens étoient plus grands navigateurs que ne le
penfoit M. Rollin; ils avoient fondé des Colonies en (a)
Corfe, dans les (6) Gaules; ils commerçoient habituelle-
ment (c) à Tarteflus, près de Cadis. Les extrémités de
la Méditerrannée, l’Océan même ne les effrayoient pas;

une diffame médiocre l’auroit-elle fait? Le demain de

s’emparer de la Sardaigne paroiiToit fi praticable aux
Ioniens, que Bias (d) leur propofa de s’y rendre tous;
fi ce projet échoua , ce ne fut point par les raifons
qu’apporte M. Rollin, mais par l’amour de la patrie, ou

(a) Herodot. Lib. I. 5. CLXV, CLXVI.
(b) Voyez fur là Fondation de Marfeille ce que j’ai dit au pre.

micr Livre, ç. CLXVl. note 375.
(c) Hetodot. Lib. I. 5. CLXIII.
(a) Hetodot. Lib. l. ç. CLXX.
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pour parler plus jufte , par l’attachement au local. Manticlus

(a) avoit donné auparavant le même confeil aux MelÎé-

viens, lorfqu’ils furent opprimés par les Lacédémonicns ,

8C fi Anaxilas, Tyran de Rhégium, ne leur eût point promis
un établifièment en Italie, 8: s’il ne leur en eût point fait

efpérer un très-brillant en Sicile, il y a grande apparence
qu’ils auroient fuivi le» confeil de Manticlus.

La Sardaigne étoit alors faiblement peuplée 5 il étoit
facile de s’en emparer; 8c fa fituarion flattoit l’ambition

de Darius, 8c (mondoit merveilleufement [es projets de
monarchie univerfelle. Le difcours d’Hifiiée, qui prenoit

ce Prince par (on foible, étoit donc très-adroit.
(2.48) S. 108. Les CIe’ide: de Cypre. Il y a deux petites

ifles , fuivant (6) Strabon , 8c quatre, felon (c) Pline , près
de la partie orientaledebl’ifle de Cypre , a: éloignées de

fept cens fiades du fleuve Pyrame , qui s’appellent mâche,
le: Ciels. J’ai traduit, le: Cle’ides, d’après l’exemple de

Pline , qui a dit (d) :quatuor antè promontorium ex ad«
varfi: Syrie Clides. Il paroit par ce paffage d’He’rodote ,’

que le promontoire portoit aufli ce nom. Strabon (e)
l’appelle Boda’wpat , 8: Ptolémée (f) dupai Ch; , Queue

de bœuf, mais on lit dans le mil: Palatin de même que
dans Hérodote , mâle; , le: aides. Pline (g) le nomme
Dinarttum ,- il en el’t aufli mention dans une épigramme

de l’Anthologie , qui fe trouve Livre III , chapitre XXII,

(a) Paufan. Meflenic. five Lib. 1V. cap. XXIII. pag. 336.
(b) Strab. Lib. XIV. pag. loco. C.
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. V. cap. XXXI. tom. I. pag 2.855

lin. a.
(d) Id. ibid.
(e) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. rom...
(f) Prol. Geograph. Lib. V. pag. 157.
(g) Plin. Bill. Natural. Lib. V. cap. XXXI. rom. I. pag. :84;

lin. a.
Y).
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page z)” de l’édition de Henri Etienne; mais cette épié

gramme, qui étoit auparavant: mutilée, a été donnée entier:

par M. Brunck , dans les Analeâes , torn. Il. pag. 44..
(2.49) 5. 109. De vous dépend. To’ «1’ ripée; fe trouve

aufli dans les manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi.

(zyo) 5. 109. Dan: le pofle ou. Je lis 33m avec l’édition

tonte grecque d’Henri Étienne , 8: le mannfcric A de la
Bibli’otheque du Roi.

(25:) 5., tu. Carien de nation. Dans les éditions qui
ont précédé celle de Gronovius, on liroit virolas"; [de
ml , mais ce Savant a rétabli la. vraie leçon , yin; m’y Kif,

d’après un manufcrit de la Bibliotbeque de Médicis, a:

cette leçon fe trouve confirmée par plufieurs autres ma-

nufcrits. Ces trois mots font omis dans le manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi.

(2.5:) 5. 1 13. Le: chariot: de guerre. C’étaient les mêmes

chariots qu’Homere décrit dans l’Iliade. Ils étoient montés

de deux hommes , dont l’un tenoit les rênes, 8c l’autre

combattoit. Les Salaminiens avoient confervé cet ancien
ufage. On en vit encore des exemples parmi les Thé-

. bains (a), dans la bataille qu’ils donnercnt contre les Athé-

’ niens , la premiere année de la quatte-vingt-neuvieme
’olympiade, l’an 424. avant notre are.

(Il!) S. 11;. Philocypros. Philocypros étoit Roi de
Soles , lorfquc Selon arriva en Cypre. Cette ville s’ap-
pelloit (à) alors Æpéia , a caufe de fa ,iîtuation fur un
terrein efcatpé, Kurde figuifiant en grec, élevé. Elle avoit
été bâtie (c) par Démophon, fils de Théfée, fur les bords

4(a) Diodot. Sîcul. Lib. xn. 5 LXX. tom. I. pas. 51.7.
(b) Plutarch. in Solone, pag. 91.. F. 9;. A.
(c) id, ibid.
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du Clarius, ou pintât. par Acamas 8c Phalérus, tous (leur
Athéniens, fi l’on aime mieux s’en rapporter à Strabon (a).

Les environs de cette ville étoient non-feulement efcatpés,

mais encore fiériles. Solen fit fentir à Philocypros (à) le
défagrément de cette fituation, 8: lui confeilla de rebâtir

cette ville dans la plaine qui étoit au-deflbus. Scion fe
chargea du foin de la peupler, 8: régla, de concert avec
le Roi, tout ce qui pouvoit contribuer à [on abondance
8: a (a fiireté. Il y vint de tous côtés des habitans.
Philocypros donna par reconnoifiance a cette nouvelle ville
le nom de Soloi, pour conferver la mémoire du Philo-
fophe. Athénien; Salon fait lui-même mention de cette
nouvelle fondation dans des vers élégiaques adrelTés a

Philocypros , que Plutarque (c) nous a confervés dans la
vie de ce Philofophe, 8: qu’on fera peut-être bien aire
de retrouver icig» (d) Puiiliez-vous, lui dit-il, régner
a: long-tems fur les Soliens , 8: habiter cette ville, vous
a: a: vos defeendans l puiiTé-je quitter cette ifle illufire
and fous les aufpices de Vénus couronnée de violettes! Puiiie

a: cette Déeire reconnoître cette fondation , en m’accordant

a: de la gloire, 8: en me procurant un heureux retour
au dans ma patrie!» Arifiocypros fuccéda ’a Philocypros,

mais il fut tué, comme Hérodote.vient de le dire, dans
une bataille contre les Perfes.

Il cit fait mention dans Athénée (e) , d’Eunoilus, Roi

(a) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. mon D.
(b) Plutarch loco fuperiùs laudato.

(c) Id. in Solone, pag. 93. B.
(d) M. Brune]: a donné place à ces vers dans (on (avant Recueil:

Analeâa veterum Forum Grzcor. tom. I. pag. 7g , a; les a fait
réimprimer en i784, dans [on excellente édition des l’o’e’tes Gnoo

niques, pag. 8:.
(e) Adieu. Deipnoi’oph. Lib. xnx. cap. V. pas. ne. B.

Y;
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de Soles, qui avoit époufe’ Irene , fille de la fameufc
Thaïs, a: de Ptolémée , premier Roi d’Egypte ; mais
j’ignore s’il étoit de la même Maifon.

(2.34) 5. 11;. Salon d’Atlzener. Hérodote a parlé de

ce célébre Légiflateur, Livre I , 5. XXIX, XXX , XXXI.

XXXII 8e XXXIII, 8c Liv. 11,5. CLXXVII. Ceux qui veulent
s’infiruire plus particuliérement de ce qui le concerne,
n’ont qu’à lire [a vie écrite par Plutarque. Il ne fut pas

moins brave que (age. Lorfque (a) Salamine (e révolta, les

Athéniens prononcerent peine de mort contre quiconque
propoferoit de la recouvrer. Il s’expofa cependant au
danger, 8e ayant animé fes compatriotes par les vers qu’il

fit se qu’il chanta, il rendit ce pays a (a patrie, 8c effaça
la honte dont ils s’étoient couverts. Les habitans de Sala«

mine (b) érigerent en (on honneur une fiatue , environ
r66 ans après fa mort 3 car Démofihenes , dont j’em-

prunte ce paiihge , remarque que dans le tems de [il
Harangue de fizlfa’ Legatione, il n’y avoit pas encore cin-

quante ans que cette Rame étoit élevée, 8c qu’il y avoit

déjà deux cens quinze ans qu’il étoit mort. Or , cette
Harangue ayant été prononcée la feconde année de la cent

neuvieme olympiade (c) , il s’enfuir que la Rame fut érigée

environ l’an 432.2. de la période Juliene, 302. ans avant

notre ere,. Le texte de Démofihenes porte , il efl vrai,
qu’il y avoit 2.40 ans que Selon étoit mort , lorfqu’il

prononçoit cette Ï-iarangue ; mais le texte efi: altéré ,

comme l’ont prouvé le P. Coriini, dans [es Fafies Atti-

ques , 8c Meurfius in Solone. Je ne rapporterai point leurs
Aopinions. Pour moi, je corrige le texte, en fuppofanr
que Solon cil: mort 558 ans avant notre etc.

S

(a) Demoflih. de falfâ Legat. pag. 2.34, Segm. 456.
(a) id. ibid.

(e) Dionyf. Halicarn. ad Ammæum, 9. X. rom. Il. 935- 07e
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Cette Rame, que les Salaminiens avoient (a) placée dans

leur place publique , repréfentoit ce Légiflateur, la main
dans fou habit; ce qui étoit l’attitude des perfonnes [ages

8e modefies, comme il feroit aifé de le prouver par mille
padages des Anciens: je me contente de celui-ci de Valereo

Maxime : Xenocratcs (Il) . . . . omifliî re quam dijlèrebat ,
de modeflizî ac temperéntîâ [agui cæpit. Cuju: gravitate a

firmoni: refipijcere confia: Polemo , primùm coronam ca-
l" pite detraéîam projecit : paulô po]? éruclzium filtra pallium

jtî reduxit : procederzte rempare cris convivali: hilaritatem
all- depofuit : ad ultimum tout": luxuriem exuit, 8Ce.

(1.55) S. 119. Jupiter Stratius. lui; rrpae’r:o;,.]upiter (c)

guerrier. Les Cariens étoient du tems d’Hérodote les feuls

peuples qui adoraiTent Jupiter fous cette dénomination.
Il étoit particuliérement honoré à Labranda. Auili Strabon

(d) l’appelle-t-il Jupiter Labrandénien. Il tenoit a la main

une hache. Plutarque nous en apprend la raifon. Hercules,
dit-il 3 ayant (e) tué Hippolyte, St parmi les autres armes de
cette Amazone , s’étant emparé d’une hache, en fit préfent

à Omphale. Les Rois de Lydie qui fuccéderent a cette
Prunelle, la porterent, comme fi c’eût été une choie
[actée , 8L la tranfmirent à leurs defcendans , jufqu’a Can-

daulcs , qui dédaignant de la porter , la remit à quelqu’un.
Gygês s’étant révolté , fit la guerre à ce Prince. Arfélis

vint au fecours de Gyge’s avec des troupes qu’il avoit tirées

de MylalÏes , délit .Candaules 8c le tua avec celui qui

.portoit la hache. Il emporta cette hache en Carie avec

(a) Æfch. in Timarch. pag. 1.64. C.

(b) Valet. Maxim. Lib. VI. cap. 1x. Extern. I. pag. 61:.

(c) Hefychius, au mot incita".
(d) Strab. Lib. XIV. pag. 973. C.

(e) Plutarch. Qukfiicnes CLZCZ, pag. 30h F. 302.. A.

Y4
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les autres dépouilles , 8c ayant fait élever une Rame à

Jupiter, il la lui mir entre les mains , 8: le furnomma
le Dieu Labradéen. Les Lydiens appellent en effet en leur
langue , une hache; mais. Dans les tems poflérieurs on
adora ce Dieu en d’autres endroits fous, le même nom.
In Ponta (a) cirer: Heraeleam , ara [une 1011i: Stratii cogna-
mirze; Mars étoit pareillement honoré fous cette déno-

mination. Voyez le Lexique manufcrit de Photius. Elien
confond Jupiter Stratien avec Jupiter Carien 5 mais j’ai
difcuré cda, Livre I, 5. r71 , note 582.

ï , -. ..,.;......s.’i;....Hansen wifi. .
l ’ V lllllllmlllllllllillllllllilllllll

On trouve parmi les Marbres d’Oxfotd (il) de la der-
niere édition, une pierre qui paroit avoir fervi d’autel

avec la hache a: l’infcription fuivaute ; De Jupiter
Lalrrayndien 6’ de Jupiter très-grand. Elle a été trouvée

, dans un cimetiere Turc, entre Aphrodifias 8: Hiérapolis,
8c par conféquent en Carie , quoiqu’à une allez grande

diiiance de Labrauda.

(a) Plin. Hift Natut. Lib. XVl. cap. XLlV. tom. Il. pag. 4o. lin. 1.4.
(b) Marmora Ozonienl’. pars Il. Tab. V. Xll.
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(2.56) S. 119. De je rendre aux Perjès, &c. Démon.

ou Damon rapporte cela un peu différemment. sa Les (a)
a: Cariens, dit-il, délibérant fur la guerre, dans le bois (6)

a: facré de Labranda , 8c examinant quels étoient leurs
on voifins les plus braves , afin ide s’allier avec eux , les
a: uns furent d’avis qu’ils falloit appeller les Miléiiens ,

a: parce qu’ils étoient les plus puilïans de tous leurs voi-

s: ms, 8c que leur pays étoit dans la proximité de la
a: Carie:les autres dirent qu’il falloit faire la paix avec
a: les Perles , dont l’empire étoit le plus grand 8e le plus
a: fort, 8c qui étoient maîtres de une. Les Cariens réfo-

a: lurent de s’en rapporter à Apollon. Le Dieu répondit:
a: les Mjléfien: étoient braves autrefois. Cet oracle s’étant

a: répandu dans les villes Afiatiques, les Miléfiens acculèrent

n13 Propliételfe de s’être laiilé corrompre par l’argent

a: des partifans des Perles. Ils marcherent enfuite avec
a: toutes leurs forces au Îecours des Cariens , 86 ayant
a: livré la bataille aux Perles , ils y périrent prefque

a, tous a).
(2.57) 5. 120. En général. Je fuis la leçon marginale

d’Henri Étienne, zircon-an il 1-51 rainais woAÀÊV, qui cil:

appuyée d’un mannfcrit du Cardinal Pafiionei , 8e d’un

autre du Doâeur Askew, 8e approuvée par M. Valckenaer.

Cette leçon le trouve auiii dans le manufcrit B de la
Bibliotheque du Roi.

(2.58) si rai. Quelque rem: après. Il faut mettre la
virgule après psi-ai d’à , 8c non point après 17554:.

(1.59) 5. 12.1. Le chemin de Pédales. M. Valckenaer
lit, 7ij in rigidifia-u 5M; , conjeéture très-vraifcmblable

(a) Scholiafl. I;rilloph. ad l’lutum, verf. roog.

(5) Suivant la correé’tion de feu M. Hemiiethuis, le plus grand
Critique de, ce fiécle , 86 peur-être des précédcns. Voyez res notes

fur le Plutus, pag. 5g; a: 356.
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que j’ai cru devoir fuivre. Voyez la note de ce Savant;
Cependant, au-lieu de in mirai, ne pourroit-on pas lire,
à déni, a: interpréter, n’y Je) , une embufcade, de même

que dans Homere, dont Hérodore eli un grand imitateur?
Cela voudra dire alors :il: fe mirent en embujcade dans
m lieu fourré.

(2.69) S. 11.4.. Avait commencé à environner de murs.

Dans le grec, 1qu lia-7117:; (Mixte. Telle en la force de
l’imparfait. Nous avons vu en un: plus haut, 5. XXIII,
qu’Hifliée avoit été obligé de laide: imparfaits les murs

de Myrcine.

(2.61) 5. 12.5. Bâtie un château. nixe; àmoâopym’pmr.

naze. n’eft pas un fimple mur, c’eli un château, une place
forte. (a) AÀiflcldlællî. ..... Magali qu’a" palan dorien-Murs; à

mildiou-or i; qui iaurîu "(z-y. Alcibiade: prit avec lui un:
trireme, à f. retira à fi: châteaux dans la Chetjbnefi.

J’ai parlé plus haut de la lignification de ce terme,

Livre 1V, S. CXXIV, note au.
(:61) ç. ras. Le fle’gc d’une place. Cette ville s’appelloit

Emma Odoi , E’m’u 8&1, les Neuf Voies ,- elle prit enfuit:

le nom d’Amphipolis.

La défaite d’Ariliagoras arriva la troifieme année de

la foixante-dixieme olympiade, 4.93 ans avant notre ere.’

J’en trouve la preuve dans Thucydides. Cet Hiliorieu
raconte (A) que trente-deux ans après la défaite d’Ariila-

goras , les Athéniens envoyerent en cet endroit une colonie

qui fut taillée en picces, mais que vingt-neuf ans après,

Agnon, fils de Nicias, y conduifit une autre colonie, qui ’
ehaiTa les Edoniens, 8c bâtit la ville d’Amphipolis, qu’on

g(a) Xenoph. Hellenic. Lib. l. cap. V. 5. x. pas. si.
(b) Thucydid. Lib. 1V. 5. CIL
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appelloit auparavant Ennea Odoi , le: Neuf Voies. Or,
cette derniere colonie fut envoyée fous l’Archontat (a)
d’Euthyménès, la quatrieme année de la quatre-vingt-cin-

quieme olympiade. La premiere colonie qui avoit précédé

celle-la de vingt-neuf ans , étoit. donc de la troifieme
année de la ioixante-dix-huitieme olympiade , 8c la défaite

d’Ariilagoras , antérieure à cette colonie de trente-deux

ans, devoit donc être de la troifieme année de la foixante-

dixieme olympiade. lF IN de: Noter fur le cinquieme Livre.

l

(a) Diodor. Sicul. Lib. Kit. s. XXXII. rom. l. pag. 499.
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N O T E S ’
SUR LE SIXIÈME LIVRE

D’HÈRODOTE.
(1) 5. 1. V0 us crier ourdi cette trame , Ariflagoras l’a
exécutée. Il y a dans le grec : vous’aveî fait ce jàulier,

Ariflagoras l’a chauflï. Cela étoit paifé en proverbe , pour

lignifier que l’un étoit l’auteur d’une entreprife, a: que
l’autre n’avoir fait que l’exécuter.

(a) 5. 3. De eranfiiorter les Phéniciens, &c. Il étoit
d’autant plus facile de perfuader cela aux Ioniens , que
ces fortes de tranfmigrations étoient en ufage parmi les
Aifyrieris 8c les Perfes. On fait que les Juifs furent tranf-
plantés a Babylone 8c dans la Médie 5 on trouve des
Hyrcaniens dans l’Afie Mineure. En un mot, on ne finiroit.

point, fi l’on vouloit rapporter toutes les tranfmigrarions
faires par l’ordre de ces peuples.

(3) 5. 7. Au Panionium. C’étoit le lieu ou fe tenoient i
les États-Généraux de l’Ionie. Douze villes avoient (a)

le droit de s’y adembler. Smyrne (5)’ y fur admife dans

la fuite , comme on le voit par une médaille d’Antonin

pi le Pieux. Voyez fur le Panionium Hérodote , Livre I,

s. CXLVIII.à (4) 5. 8. De Les-bas. Je fuis la correâion de
l M. Weifeling , qui lit avec les manufcrits du collége
l d’Eatou, de Sancroft , 8c de la Bibliotheque Impériale à

(a) Herodot. Lib. i. ç. CXLV.
(5) Paufan. Aehaic. live Lib. VII. cap. V. pag. 532.. Spanheim,

a: Nummorum ufu a: lirait. Didert. 1X. pag. 643.

.0... ..-...-..-.

--
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Vienne, 3’; m’a-Cor au-lieu de in: qui, Kim?» on?» En

elfet , il auroit été ridicule a notre Hifiorien d’écrire,
tous ceux d’entre le: Ealien: qui habitent l’Eolide, puifqu’il

n’y avoit en ce pays que des Boliens. D’ailleurs , dans
l’énumération des vaiifeaux, les feuls Eoliens dont il foie

fait mention , font les Lesbiens.
(s) S. 3. Près Jeux. Hpo’; à? fifre"? lignifie très-foui

vent outre ces chofi: , pureau 3 mais comme il s’agit
ici de l’ordre de bataille de la liette Ioniene , je crois
que cette prépofition doit ici fe prendre dans le feus que
je lui ai donné , et qui n’eft pas moins fréquent que

l’autre. i i’(6) 5. 9. Profimes. Te’ in. oppofé a. rai ipu’, lignifie

non-feulement les maifons des particuliers, mais encore
les édifices publics; en un mot, tous ceux qui n’étoient

point deilinés au culte des Dieux. Les Grecs difent aulii.
dans le même feus, l’a-m , 8c l’oppofent à roi; initie;

Voyez la note favantc 8: curieufe de M. Valckenaer.
(7) 5. 9. Menaceï-les. Tel cil: le feus de imago"...-

Iur’ fripera, eft expliqué par le Scholiaflze (a) de Thuv
cydides , nur’ tintais. Voyez aufli Raphélius fur Saint
Matthieu (à).

(8) S. 11. Nos afaires. sa L’Hyperbate, dit (c) Longin
au dans fon T rait! du fiélime ou du merveilleux dans le
a: difeourr de la tradué’tion de Boileau (d), n’efi: autre

se chofe que la tranfizofition des penfées ou des parole:
a: dans l’ordre à la fuite d’un dionurs 5 a: cette figurex
sa porte avec foi le caraé’tere véritable d’une pallion forte

(a) Thucydid. Lib. I. S. XXVI. pag. 2.1. lin. 49.6: ibi Schol.
(b) Georg. Raphelii Annotationes in facr. Scripturam , (un, 1,

pag. 2.1.7. x
(e) Longin, de Sublimit. Se&. XXII. pag. 7S.
(d) Œuvres de Boileau Dei’préaux, com. 1V. pas. "a.



                                                                     

-Mi

r3 50 HISTOIRE D’HÉaonorr.
a a: violente. En effet, voyez tous ceux qui font émus
a: de c’olere , de frayeur , de dépit , de jaloulie ou de
au quelqu’antre pailion que ce fol]: : car il y en a tant, qu’on

a: n’en fait pas le nombre; leur efprit cil dans une agi-
a: ration continuelle. A peine ont-ils formé un deflein,
sa qu’ils en conçoivent aufli-tôt un autre , 8: au milieu de

a: celui-ci, s’en propofant encore de nouveaux, ou il n’y

a: a ni raifon ni rapport , ils reviennent fouvent à leur
a premiere réfolution. La paflion en eux efl: comme un
a vent léger 8c inconfiant, qui les entraîne 8e les fait
a: tourner fans celle de côté 8c d’autre; fi bien que dans

a: ce flux 8c reflux perpétuel de fentimens oppofés , ils

a: changent à tous momens de penfées 8c de langage, 8c

a: ne gardent ni ordre ni fuite dans leur difcours.

a Les habiles Écrivains , pour imiter ces mouvemens

n de la nature, fe fervent des Hyperbates. Et, a dire
sa vrai, l’art n’en: jamais dans un plus haut degré de
a: perfeétion, que lorfqu’i’l tellemble li fort à la nature,

a, qu’on le prend pour la nature même; 8e au contraire,
sa la nature ne, réuiiit jamais mieux que quand l’art cil
a: caché.

a: Nous voyons un bel exemple de cette tranfpolition
a: dans Hérodote, ou Denys le Phocéen parle ainfi aux
sa Ioniens : En (fez , nos afaires fiant réduites à la denture

5’ extrémité a Meflieurs. Il faut néceflàirement que n01"

a: [oyons liércs ou efilaves, à efilaves mife’raéles. Si dont

a: vous voulez éviter les malheurs qui vous menacent. il
a: faut , jans dife’rer, embraflèr le travail à” la fatigue,

sa à acheter votreiliéerté par la défaite de vos emmi:-
n S’il eût voulu fuivre l’ordre naturel, voici com!!!c il
a: eût parlé: Meflieurs, il efl maintenant tans d’cmlimfi’

a: le travail à la fatigue: car enfin nos afairts fi"
a: réduites à la dernierc extrémité. Premierement dans il
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tatami-porte ce mot Meflïeurs , 8: ne l’infere qu’immé-

au diatement après leur avoir jetté la frayeur dans l’ame:

a: comme. fi la grandeur du péril lui avoit fait oublier la
a: civilité qu’on doit à ceux qu’on parle , en commençant

u un difcours. Enfuite il renverfe l’ordre des penfées:
a: car avant que de les exhorter au travail, qui cil: pourtant
a: [on but , il leur donne la raifon qui les y doit porter;
Daim afin, nos aflizire: finir réduites à la dernier: extrémité ;

sa afin qu’il ne femble pas que ce foi: un difcours étudié

n qu’il leur apporte, mais que c’ell: la paillon qui le force

a à parler fur-le-champ sa. I
BELLANGÈR.

J’aurais bien des chofevà dire fur cette tradué’tion de

Boileau; mais ce n’ell point ici le lieu. On fera bien de
confulter l’excellente édition de Longin , donnée par

M. Toup, page 325 de l’édition fit-8°. , ou :9; de
l’édition in-4.°. A l’égard du pillage d’Hérodote, qulon

vient de lire, je me contente de renvoyer à ma tra-
duâion.

- (9) 5. u. Les vaîflêaux préfintant un front émit, sa;
C’efl: ce que lignifie dv4701 iari xépdï. Cette expreflion fe

trouve (cuvent dans Thucydides 8c dans l’Hilloire Hellénique

de Xénophon. Paulmier de Grentemefuil l’a parfaitement

bien expliquée (a). Voyez aulli la note de Grammius fur.
les Sgholies (à) de Thucydides.

(Io) 5. u. Les fixzfiait paflêr entre le: rangs à jà
mirer promptement. Ate’xarAaor rotéu’cno; cit un terme de

de marine militaire , qui lignifie paflant à travers les wif-

I feaux ennemis pour les attaquer , ou pour brifer leur:
rames, fe retirer promptement , 8: revenir enfuite à la

(a) Exeteltationes in optimos Auâotes Grzcos , pas. 77.
(b) Thucydid. Duketi, pas. 655 , col. I. ad voe. EUH-olfidf.
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Charge , comme le dit très-bien le Scholiafie de (ai)
Thucydides : alizaris; t’a-ri tu. ifbcflÂël, mû nia" dronpédmr,

nui «En; ipCzM’îv. AIÉmrÀltï, c’ell fondre fitr le: vaijfijauxig

fi retirer enfiite, 6’ revenir de nouveau à [a charge. cette
manœuvre étoit très-favante. Aufii Thucydides , après
avoir remarqué qu’elle n’eut pas lieu dans la bataille entre

les Athéniens 8: les Corcytéens d’un côté, a: les Corin-

thiens de l’autre , ajoute (la) que le courage 8c la force
parurent plus dans ce combat que la fcience.

Le (avant M. Ernefli explique très-bien ce terme dans
[on Lexique (c) de Polybe, au mot îlienne; mais il (e
trompe, lorfqu’il ajoute que le vailleau reviroit de bord

en s’en retournant. La lenteur de cette manœuvre auroit
donné le tems à l’ennemi de l’intercepter. Au-lieu de

revirer de bord, ils ramoient en feus contraire, «St c’en: ce

que les Grecs appelloient wpulumv KPSIFÆFOŒI, ingénu-0m,

Éri flpllfüüy nps’wcrùu, 8C les Latins , inhibera remis ,

terme que Cicéron lui-même avoue n’avoir entendu que

tard , 8: en allant à fa maifon de campagne par eau.
Inhiôere (d) . . . . . efi veràum tatum nauticum. Quanquàrn

id quidam fainéant ; fid arâitrabar,fitflineri rama: , clan

inhibera afin: remige: Id non cf: ejufmadi didici
hcri, cùm ad villa»: noflramenavis appellererur: non mini
fitflinent, [Ed clin mode remigant. Id ab inox; remotif-
firman (fi.

Le Scholialle de Thucydides l’explique de maniere à

ne pouvoir S’y méprendre : 333702:4tu xPSIta’Ênu (e) , dit-il,

(a) Schol. Thucydid. ad Lib. I. 5. XLIX. pag. 35. col. r. lin. ç.
(5) Thucydid. Lib. l, ç. Xle, pag. a; , lin. If.
(c) Il fe trouve à la fin du Polybe réimprimé à Leipfick en

I763.
(d) Citer. ad Attieum, Lib. XllI. Epill. XXI.
(e) Schol. Thucydid. ad Lib. I, 5. L; pas. 36, col. 2. , lin. 9.

’ sa c’ell

.-...-.----..-
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à. c’efl le retirer à une petite diflance (ans revirer de

’,bord. Celui qui le retire de la forte , rame à la pouppc.

a Cette manœuvre fe fait afin de ne point paroître fuir
a: ouvertement, 8c afin de n’être pas blairé fi aifément en
a» préfentant le dos à l’ennemi. npu’genn gémeau, En: n’

2

a: un: Orly" évæxœpeîi (.61; rrpéxlydn’d and WÂOÎH. 0.705? alu-m;

a: dvzzdpâiv, l’irl rtiv Wplifiid! xnrqàure’i. T5" à; roulier!

a: lime par; 865m thpê’s Qtd’yay.... in: pal and tînt 1-076

a: ronflât; Mm, fig?" TITPüla’ILùIV’rll :7. cette exprellion f6

trouve communément dans Thucydides, Polybe , Bec.

(Il) S. 11.. Le refle du jour il tenoit les vaijfeaux à
l’ancre. Les Grecs étoient dans l’ufage de ranger leurs

vailleaux près de la côte, 8: de fe tenir eux-mêmes à
terre. Lorfque les fentinelles appercevoieut les vailleaux
ennemis, ils en donnoient avis, 8c [tu le champ on mon-
toit fut les vailleaux. On ne fautoit faire un pas dans
l’Hilloire Grecque de Xénophon fans trouver des exemples

de cette coutume, qui fut calife de la dellruétion de la
flotte Athéniene à Ægos Potamos. Les Ioniens, à qui le
Général ne permettoit pas d’aller à terre , devoient trouver

ce fervice très-rude ; St comme ils n’étoient point accou-

tumés à la difcipline militaire , il n’ell: point étonnant
qu’ils l’aient regardé comme une fervitude dont ils s’em-

prellerent de fecouer le joua. L
(11.) 5. n. Dan: toute la journée. Aï Juin; ne doit

pas le rendre par qualifie , tous les jours, mais dans
toute la journée, comme s’il y avoit , à? 5,4904; l’an.

Héfycliius explique , 37 irons, dé 3Mo 730 grau; , tout:
l’année. Aigreur (a) de dpâv réa-p répare; inti [engoua (en.

airains; lixpoflfdpîlvüv 6,45, dînai filÀOUï. n Nous vous prions

a: de toutes nos forces de nous entendre avec bienveillance
aajufqu’à la fin n.

(a) Lylias 0m. pro Bonis Arifiophanis , pag. 15;. lin. a.

Tome 1V. Z
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(1;) ç. 16. Il: firent le voyage par terre. Ils avoient

dellein de fc rendre au port le plus proche de l’ifle de
Chics, 8c (le-là ils auroient pafÏé en cette ille en quelques

heures.
(r4) S. 16. Les Thefmophories’. Les Thefmophories

étoient une fête que les femmes célébroient en l’honneur

de Cérès, parce qu’elle étoit fuppofée avoir la premier:

donné des loi: aux hommes. Cette fête duroit cinq jours.

Elle commençoit le 14. du mois (a) de Pyanepfion , 8c
finilloit le 18. Le x6 étoit un jour de jeûne, comme nous
l’apprennent Plutarque (b), qui nous dit que Démolthen’es

mourut le 16 du mois de Pyanepfion , qui étoit le jour
mi les femmes jeûnoient, 8c Athénée (e), qui nous ail-ure

que ce jeûne tomboit le jour du milieu. cette fête [a
célébroit en difércns endroits de la Grece. A Athenes,

ou plutôt à Eleulis , c’étoit en hiver; a: dans la plupart
des autres. villes de la Grece , c’était en été. Il paroit,

par le pilage d’Hérodote, que les Ephéfiens la célébroient

en été. Ceux qui veulent s’infiruire des rites qu’on ob-

fcrvoit à cette fête; peuvent confulter Meurlius, Gracia
’fèriata , 8c l’Archæologie de Potter.

(15) 9. 18. D’uffaut. J’ai cru devoir fuivre l’explication

de Cafaubon , qui interprete garderiez; oing; , prendre de]:
fiat. Voyez fes notes fur le chapitre VIH de Théophrafie.
Il peut (e faire cependant que cette cxprelllon lignifie,
qu’ils la prirent par la citadelle, 8c c’ell: ainii que l’a

entendu le Scholialie d’Homere fur le ’57: vers du XV°

Livre de l’Iliade. Kerr, d’une, dit-il, à; neptunium.

(a) On l’infere du vers 80 des Thermofph. d’Arillophanes, de
l’édition de M. Brunck , où il cil: dit que le troifieme jour de
cette fête étoit le jour du milieu.

(b) Plutarch. in Demolth. Vitâ, pag. 860. B. c.
fit) Adieu: Deipnofoph. Lib. VII. cap. KV], pag. 307.. F.
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(16) S. 19. Temple de Didymes. Didymes (a) étoit le

nom d’un lieu du territoire de Milet. Il y avoit en cet
endroit un temple dédié à Apollon, furnommé Didymécn.

Voici la raifort qu’en apporte Macrebe (la) ; A’m’AAæm

Alâufcuîav vacant, quad geminam fixoient fui (a) numini:

prefert ipfi , illuminando formandoque lunam. Etenirn en
une fonte lacis, gamina fidere fitutia diei 6’ 110471.: il.’uflrat,

and?! 6’ Romani fiilern fuà nomine à finie Jani, Didymei

Apollinir appellation venerantur.

Stace appelle ce temple Didymea limina (d) , 8: Quinte-
Curee, templum (e) quad Didymeon appellatur. Il fut
nommé de la forte dans les tems (f) pollérieurs. On l’ap-

pelloit auparavant le temple des Btanchides. Voici ce qui
donna occafion à cette dernierc dénomination.

Démoclus (g) de Delphes eut un fils d’une grande beauté ,’

qui s’appelloit Smicrus. Étant allé par mer a Milet, par

l’ordre de l’Oracle , il mena avec lui fou fils âgé de

treize ans; mais il s’en retourna avec tant de précipitation ,.
qu’il le laill-a fans s’en appercevoir. Cet enfant défefpéré, i

fut rencontré par un Berger (h) , fils d’Eritharfès , qui le

mena à (on pere. Cet homme apprenant (a naifl’ance 85
[es malheurs , ne l’aima pas moins que s’il eût été (on

(a) Stephan. Byzant. voe. Allemand.

(b) Macrob. Saturnal. Lib. I, cap. XVII.
(e) Numini: ne fait aucun feus; je crois qu’il faut lire luminir.
(d) Star. Thebaïd. Lib. VIII. vetf. 199.

(e) Quint. Cutt. Lib. Vil , cap. V. 5. XXVllI.
(f) Oraculum Braucliidarum appellatum , nunc Didymæi Apol-

4 linis. Plin. Rift. Natur. Lib. V. cap. xxrx, rom I, pag. 278.
(g) Conon Narrat. XXXllI, apud Phot. Cod CLXXXVI , pag. 44x.

Varron rapporte la même fable, avec quelque légère différence.

Voyez chleu-us, livre V , 5. XXXVI , note 61.

(h) Chevrier. h 22.
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propre fils. Conon parle enflure de la prife du cygne, de
la difpute des (a) deux enfans , 8: de llapparition de Leu-
cotlioé, qui leur (la) recommanda de dire aux Miléfiens
de llhonoret 86 de célébrer en [on honneur les jeux Gym-

niques des enfans 5 car elle avoit pris plaifit à la difpute
de ces enfans. Smicrus époufa une fille de qualité de
Milet. Elle eut pendant fa grolïcfre une vifion. Il lui fembla

Voir le folcil entrer dans [on corps par la bouche , le
glifïcr dans (on fein, 86 en fortir par la voie ordinaire.
Les devins trouverent cette vifion avantageufe. Elle accou-
cha d’un garçon qu’elle nomma Branchus, parce qu’elle

avoit vu en fouge le foleil palier à travers [on gofiet (c).
Cet enfant fut. le plus beau des hommes. Tandis qu’il
gardoit les troupeaux, Apollon en devint amoureux. On
a élevé un autel au lieu ou ce Dieu le rencontra. Branchus

reçut d’Apollon le don de la divination; il rendit des
oracles à Didymes, 8c jufqu’à préfent l’Oracle des Bran-

chides cil: le plus célèbre de la Grec: après celui de

Delphes. "L’Abbc’ Gédoyn a traduit ce paflage entier à fa ma-

niere , c’el’t-à-dire , en faifant beaucoup de contre-fens.

On le trouve dans les Mémoires de l’Académie des Belles-

Lettrcs, rom. XIV, Mém. page no.
Ce Branchus (d) defcendoit, au rapport de Strabon, de

Machærcus de Delphes , qui tua Néoptoleme , fils d’A-

chille.
Le temple des Branchides fut brûlé à caufe de la révolte

des Miléfiens. Strabon raconte (e) cependant que ce fut

(a) Il faut lire nippât.

(5)11 faut lire in": au lieu de il 1M.
p (C) 15947950; fignific gofizr en grec.

(d) Strab. Geograp. Lib. 1X. pag. 64g. A;
(a) Id. Geograyh. Lib. XIV. pag. 341. n.
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Xerxès qui fit mettre le feu , 8C que les Branchides ayant re-

mis à ce Prince les tréfors du temple, fe retirercnt en Perfe

avec lui, de crainte d’être punis de leur trahifon. Xerxès leur

donna un petit pays dans la Sogdiane, ou ils bâtirent une
ville. Alexandre (a) l’ayant détruite, en haine du facrilége

8c de la rrahifon de leurs ancêtres , il en fit palier les
habitans au fil de l’épée (6),;(1uoiqu’ils (e fuirent rendus,

8c qu’ils l’eullent reçu avec beaucoup de joie. Plutarque

avoue (c) que les plus grands partifans de ce Prince blâ-

merent fou inhumanité. ’
Démodamas (d) , Général des Rois Seleucus 8: Antioclius,

éleva fur les bords de l’Iaxartes , des autels à Apollon
Didyméen.

M. Bellanger avoit traduit cet endroit id’He’rodote :

à d’autrzsiDidymcs auront finir: de notre temple. Cela
ef’t inintelligible , 8c prouve que ce Savant n’avoir pas

mis la derniere main a fan ouvrage. Â’AXm-z ne fe rap-
porte pas à mâtinais. .La confituéiion cit ("Mira d’une:

un; flétrir: roi; in Atddpols. h
(r7) 2.1. De tout âge. H’Can.Voyez fur cette expreflion

Tannegui Le Fevre , fur le Timon de Lucien , rom. I ,
pag. 1049 , édition de Grævius. "

(18) 5. 2.1. Jamais union ne fut plus, &c. a: Les Syba-
si rites portoient , dit Timée (a), des habits. de laine de
a: Milet. C’était la caufe de l’amitié qui fubfifioit entre

a, ces deux villes a».

(19) 5. 2.1.De Phryniclzus. Les Anciens parlent de trois
Phrynichus, tous trois Athéniens , tous trois Poëtes dra-

matiques , les deux premiers tragiques, 8: le troifieme

(a) Idem , Lib. XI. pag. 787. C. D.
(b) Quint. cm. Lib. V11, cap. V.
(c) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiaâ, pag. H7 B.
(d) Plin. Rift. Natur. Lib. V1. cap. xVI, tom. I. pag. 515.
(e) Athen. Deipnofoph’. Lib. x11. pag. ,19. B.

5
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comique. Le premier 8: le plus ancien fut fils de Polyv
phradmon, felon quelques-uns; de Minyras ou de Cho-
mclès , felon d’autres, au rapport de Suidas, qui le fait

t pere de Polypliradmon , aulii Poëte tragique. Il fut dif-
ciple de Thefpis , l’inventeur de la tragédie , qui fleu-
riKoit vers la foixante-unieme olympiade. Il étoit anté-
rieur à Æfchyle; c’ell ce qu’on peut inférer d’un paillage

d’Ariflophanes in Ran. verf. 910, cri Euripides accufe
’Æfchyle’ d’avoir cherché à tromper les fpeétateurs que.

Phrynichus’ avoit rendus hébétés. D’où il faut conclure

qu’Eufebe , dans (a Chronique , page 150, un. Amfl.
na tort de le mettre après Æfchyle , fous la foixante-
quatorzieme olympiade; 8c que Suidas efi mieux fondé à

le faire fleurir , 8c à lui faire remporter le prix dès la
foixante-feptieme olympiade , comme l’a remarqué Péri-

zonius lut Elien , V un Hijlar. Liv. III, chap. VIII. Suidas
lui attribue nèuf tragédies; dans fa picte intitulée Pleu-

ronia, il parloit du tifon fatal donné par les Parques a
Althée, tifon de la durée duquel dépendoit la vie de
Méléagre, Fable que Plirynichus débita le premier. Voyez

Paufan. Pharic. ou Liv. X , chap. XXXI , pag. 874.,
édit. de Kuhnius. Il mit le premier fur la feene un rôle
de femmes, 8: fut l’inventeur du Tétrametre. Suidas parle

d’un fecond Phryniclius, aufii Athénien, fils de Mélanthus,

à! Poëte tragique. Il le fait auteur de plufieurs picces;
ainfi que de plufieurs airs appellés Pyrrhiques , dont la
cadence a: les paroles animoient au combat, 8c que de
jeunes gens armés chantoient 8c danfoient avec une grande
vivacité. Ces picces de théâtre font l’Andromede, l’Erigon:,

la Prijè de Milet par Darius, Roi de Perjè, qui fit verfer des

larmes aux (peâateurs, felon Hérodote , Plutarque, Put-cpt.

Polir. ; Elien , Var. Hiffor. Lib. XIII, cap. XVII, «9:.
On doute que ce fecond Phrynichus fait différent du pre:
mier, quoique Suidas les diilingue. Car, 1°. les Auteurs
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qui parlent de la tragédie fur la Pnfe de Milet, la donnent

I tous a Phrynichus, le Poète tragique, fans diflinguer deux
Poëtes tragiques de ce nom. 2.0. La diverfité des peres
que Suidas 8c quelques Scholialies donnent aux deux Phry-
nichus prétendus, eli de peu d’autorité pour décider la

quefiion, puifque s’il falloit admettre autant de Phtynichus
diEérens , que les noms de leurs peres allégués par les

Écrivains fouffrent de variations , on multiplieroit ces
Poëtes jufqu’au nombre de quatre. 3°. Tzetzès , dans fes

t Scholies fur Héfiode ( Open: 6’ Dits, ver]: 414.) dit for-
mellement qu’avant Æfchyle, Phrynichus (c’cfl: ainfi qu’il

faut lire , au-lieu de Phérénicus) fut puni par une amende

de mille drachmes, pour avoir dit la vérité dans fa tra-
gédie intitulée, la Prijè de Milet ; voyez les notes de
Périzonius fur Elien. Le troifieme Phrynichus étoit un
Poëte comique; il florilloit vers la quatreovingt-fixieme
olympiade; se étoit contemporain d’Alcibiades. Voyez

Suidas, Plut. in Alcibiad. &c.
BELLANGER.

Il n’y a eu qu’un feul Poëte tragique de ce nom. Milet

ayant été ptife la troifieme année de la foirante-dixicme

olympiade; la piece fur le (ac de cette ville doit être
polliérienre, mais de peu. Le même Auteur en donna une
autre fous l’Archontat (a) d’Adimante , la quatrieme année

de la foixante-quinzieme olympiade. ’
(2.0) 5. 2.1. Mille drachmes. Strabon (6) rapporte aufli

la même chofe d’après Calliflhenes.

(a!) 1.1.. Étaient riches. Buridan- J’È TOTU’I- 7: Ë’zovw.

Cela doit fe rendrczceux des Samicm qui ont du bien,
8C non quelque bien.

(a) Plutarch. in Themifiocle, pag. 114. C.

(6) Strab. Lib. XW. pag. 941.. B.
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(La) S. 2.2. Calaflé. Ce mot fignifie beau rivage. J’ai dû

tendre mon; a"; par Calaflé, à l’imitation des Latins.
Voyez Cicéron , Harangue troifieme contre Verrès , S. XLIII;

à lima pifiofiz Calage (a). V
(u*) S. 12.. Qui regarde. Voyez fur la tournure de

la phrafe grecque, Livre I, 5. LXXXIV, note :17.
(1.3) 5. 2;. Scythes. Pérîzonius (à) penfe que ce Scythës

étoit pcre de Cadmus , Tyran de Cos. Mais il n’eii: pas
inaifemblablc que le pcre de Cadmus ait lailTé (a (ouve-
raineté de Cos, pour en aller chercher une autre à Zancle.

Il en: plus naturel de croire qu’il mourut à Cos, lainant
à [on fils la Tyrannie en bon état, comme le dit Héro-

dote, Livre VII, S. CLXIV. Il y a grande apparence que
le Tyran de Zancle étoit l’oncle de Scythes , Tyran de
Co’s , comme c’eli airez le fentiment de M. Valckenaer,

dans une note fur le S. CLXIII , Livre VII. En effet, s’il
n’eût point été de la même famille, il auroit été bien

étonnant que Cadmus eût été habiter à Zancle en Sicile,

où avoit régné Scythes.

(2.4) 5. 2. ;. Anaxilas. Cet Anaxilas , Tyran de Rhégium ,

vivoit du temps de la prife de Milet, comme on le voit
par Hérodote , c’clÏ-à-dire , la troifieme année de la

foixantc-dixieme olympiade ,’ ou 498 ans avant notre etc.
Il étoit fils de Crétines , 8C avoit époufé Cydippe , filIe

de Térille , Tyran d’Himere (a). Il defcendoit des anciens

Meliéuiens. Il abolit ’a Rhégium le gouvernement Démo-

cratique, 8.: s’empara de la Tyrannie , comme nous l’ap-

prend Ariiiote (d).

(a) Silius Italie. Lib. XIV. verf. 251.

(b) Æliau. Var. Bill. Lib. VIH. cap. XVII. pas. ça. mon ç.

(c) Herodot. Lib. VII. 5. CLXV.

(d) Minot. Politie. Lib. V. cap. XII. pas. 4H... C.

.4
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(2. g) 5. 1;. S’emparerent de cette ville. Ils ne la gar-

derent pas long-teins. En effet, le même Anaxilas (a),
Tyran de Rhégium , les en cliafla peu de tems après, 8c
l’ayant repeuplée , il la nomma MefÎene , du nom de (on

ancienne patrie.
(2.6) S. 2;. Qui venoit de perdre. Il y a dans l’édition

de Henri Étienne, 8c dans les manufcrits A 8c B de la
Bibliotheque du Roi: ai; nimCqu’v-m, ce qui pourroit figui-
fier qu’Hippocrates fit,arrêter Scythes, fous prétexte qu’il

avoit perdu fa ville. ,
(17) S. 2. 5. Volontairement. Il y a idervru’; dans le ma«

nufcrit B de la Bibliotheque du Roi.
(2.8) 5. 2.6. De Polichna. Il y a dans le grec :e’z HOÀl’xVflf-

La verfion latine porte ex oppidula ; mais je penfe que
c’en: un nom propre , a: ce qui me le perfuade, c’efl l’ar-

ticle rît, qui étant placé avant XIIœv ,Ime paroit mis a

dell’ein de diflinguer cette ville de celles qui portoient ce

nom dans la Troade, en Crete 8c en Sicile.
(2.9) 5. 2.8. N’ayant plus de provift’ons, 8Ce. On liroit

auparavant, d’amande-n; à: rît wpatrzîs,’l’arme’e venant à

avoir peur. Cela étoieridicule. si en effet: elle eût été
épouvantée, il n’y avoit qu’à la lainer tranquille a Lesbos,

mi elle n’avoir rien à craindre; mais en la faifant palier

fur le continent, 8c dans un endroit cri fe trouvoient les
forces des Perles, bien loin de la guérir de [a frayeur,
c’étoit le moyen de lui en caufer encore davantage. J’ai

fuivi la correélion (à) de M. Héringa, qui n’eii pas moins

habile en médecine que’dans les Lettres grecques 8c latines.

Elle a été fuivie par MM. WeHeling, Valckenaer &
Borheck, qui l’ont admife dans leurs éditions.

(a) Thucydid. Lib. VI. S. V.
(6; Adr. Heringæ 0bfervat. Criticarum Liber fingnlaris cap. XXXI.

pag. 2.77.
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(30) S. 2.8. De l’Atame’e. L’Atarnée étoit un canton de

Myfie , vis-avis de Lesbos, que les Perfes avoient donné
(a) aux habitans de Chics , pour les récompenfer de ce
qu’ils leur avoient livré Paéiyas. Il y a grande apparence

que depuis la révolte des Ioniens, les Perles avoient rendu

ce petit pays aux Myfiens. l
(31) S. 30. Je penjê, &c. Ce foupçon de notre Hui-oc

rien cil fondé fur la bonté de Darius , qui le relionvenoit

plutôt des fervices rendus , que des fautes, 8: fur la loi
pleine d’humanité des-Perfes, qui ne permettoit pas de
faire mourir quelqu’un pour ([2), une feule faute, 8: qui
ne laifl’oit le champ libre à la punition que lorfque les fautes
furpafioient les ferv’ices. Le crime d’Hifiiée étoit fans doute

bien grave; mais le fervice qu’il avoit rendu aux Perles,
en confervant le pont de bateaux fut le Danube, étoit
encore plus grand, puifqu’il avoit fauvé l’armée 8c Darius

lui-même. Ce Princelui en témoigna fa reconnoiilancc (c),
85 non-feulement il fut très-fâché qu’on l’eût fait mourir,

mais il traita honorablement Les relies.
On pourroit apporter beaucoup d’autres exemples de la

bonté 8C de la clémence de Darius, tels que ceux de
Démocedes, de Sylofon , de Co’és, Sec. Il étoit très-irrité

contre les Miléfiens 8c les Erétriens, mais lorfqu’il les

eut en (a puillance, il fe contenta de les faire palier en
Afie. Il pardonna (d) même à Oribaze Hyrcanien 8c a des
Perfes de qualité, qui avoient voulu attenter à fa vie.

VALCKENAER.
(32.) 5. 30. De crainte qu’au lieu d’être puni. 1"": pi

314430703 lignifie , de crainte qu’éclrappant à l’a punition,

(a) Hetodot. Lib. I. ç. CLX.
p (b) Herodot. Lib. I. ç. cxxxvn.

(c) Id. Lib. v. ç. x1.

(d) Ælian Var. flirt. Lib. VI. Cap. XIV. rom. I. pag. 46)-
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8c non , de crainte qu’ayant pris la faire, comme on

trouve dans la verfion latine. I a
(sa) S. 3;. Il: fimderent. Je lis 3mm". Outrage-eu, qui

fe trouve dans toutes les éditions, lignifie il: habiterentq
Mais avant d’habiter une ville , il faut la fonder.

(34) 5. 34.. Par la Voie Sacrée. Il y avoit (a) un chemin
lacté très-célébre , qui conduiroit d’Athenes à Eleufis; ce

ne pouvoit être celui-là. Mais c’étoit peut-être celui par

01’105) les Athéniens accompagnoient à Delphes la pompe
fartée.

a WESSELING.(3 5) S. 35. Quelqu’autorite’. Il y a dans le grecziâuyéartui

1e , mais je lis Stimule-rené Tl, qui fait un meilleur feus;
je l’ai fuivi dans ma traduéiion.

(56) S. 35. Il étoit d’ une Maifiin ou l’on entretenoit

quatre chevaux pour le: jeux Olympiques. C’eli-à-dire
qu’il étoit fort riche. L’Attique étant un pays flérile 8c

peu propre aux pâturages, l’entretien des chevaux y étoit

très-coûteux, 8c il falloit être riche pour en avoir. Voyez
le commencement des Nuécs d’Ariltophanes.

(37)’S. 3;. Æfzcur. a» Océanus (c)8c Téthys eurent un

sa fils nommé Ai’opus; celui-ci eut une fille appellée Ægine,

a) qui fut enlevée de Phliuntc par Jupiter, 8e tranfportée
a! dans l’ifle d’Æginev, ou elle lui donna un fils nommé

a: Æacus, qui fut Roi de cette ifle. Æacus eut deux fils,
a: Pélée 8C Télamon. Pélée alla à Phthie en Thefialie. Il

a) y fut Roi 8c eut Achilles. Télamon fe retira en Sala-

sa mine a).

(a) Paltfan. Attic. five Lib. I. cap. XXXV 1’. pag. 88. Athcn.

Lib. X111. pag. s94. F. ,
(6) Strab. Lib. 1X. pag. 644. C.)
(c) Diodot. Sicul. Lib. 1V. 5. LXXII. rom. 1. F33. ne.
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(38) S. H. Depuis Phile’e, fil: d’Ajax. Phérécycles (a)

l’appelle Philæas a: le fait fils d’Ajax, de même qu’I-Ié-

radote, Plutarque (à) 8c Etienue de Byzance (c). Paufanias
dit cependant (d) qu’il nlétoit que fou petit-fils. L’Abbé

Gédoyn ne fait aucune remarque lit-demis, parce que
Kuhnius 8c Sylburgc , (es guides ordinaires; n’en font
aucune. Quoi qu’il en fait , ce Philée eut (e) pour fils
Daïclus ou Æclus , comme le veut Cafaubon ; celui-ci
en: Epidycus , Epidycus eut Aceflor ,, Acefior eut Age’nor ,
Agénor eut Olius, Olîus eut Lycês, Lycès eut Typhon,
Typhon eut Laïus , Laïus eut Agamef’tor, qui fut Archonte

à Athenes; Agamclior eut Tirandre , Tifandre eut Hip-
poclides , Hippoclides eut Miltiades , Miltiadcs eut
Cypfélus, perc de Miltiades, fondateur de la Clicrfonefe.

Philaïdes , bourgade de la tribu Æge’ide , tiroit fan nom
de Philéc (g).

(39) 5. 36. Trente-fia: flades. L’Epirome de (12) Strabon

en.met quarante. -
(4o) à. 36. Quatre un: vingt. Scylax (z) en met quarre

cens. Ces différences font légeres. A ’ ’
(4.1) 5. 37. Furenr lestfemiers. Le grec dit : firent

enfin les premiers , 75h Ann-â; fpalrolw. Voyez ce que j’ai

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydid. initia.
(b) Plutarch in Solone, rom. I. pag. 83. D.

L (c) Steph. Byzant. voci ŒIÀzi’ÊM.

(d) Paulina. Attic. five Lib. I. cap. XXXV. pag. 8g.
(c) Pharecydes. Vide Marcellin. in Vitâ Thucydidis, initio.
(f) Il y a ici une lacune, 86 ce ne doit pas être la feule 3 autre-

ment le nombre des générations ne feroit pas fuflîfant pour remonter

à la prife de Troie. 0
(g) Stephan. Byzant. voci ŒIAÆÎ’Èu.

(h) Strab. Lib. VII. pag. su. C.
(i) Scylacis Pariplus, pag. 2.8 , inter Geograph. veteris Scriptore!

minores, rom. I. q . "
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dit fur cette expreflion que n’a point entendue le Tra-
duéieur latin, Liv. In. S. LXV, note 109.

(42) 37. Dont il étoit connu En 304:2ch yslyna’e.
Daim; ne m’en: point connu dans cette acception; mais
comme il vient de yliainu , 8c qu’il tire les différentes
fignificarions de ce verbe en tant qu’il lignifie cenfio ,
exijlimo, judito, figura, fintio, ne pourroit-il pas aufli ,
quoique très-rarement, en emprunter une de ce même
verbe , en tant qu’il lignifie nofio , cognofco, ou npproôoa

’ Dans le premier cas, Hérodote diroit que Miltiades étoit
connu de Créfus; dans le fecond , qu’il en étoit eflimé.

Mais je doute qu’on puilÏe trouver un autre exemple de
ce mot pris en ce fens. Ne pourroit-on pas lire, s’y 710214474.

yeyorai;, car Hérodote fe (en en ce Yens de yvâpu , Liv.

V11, S. L11. l(4z*) 5. 37. Incertains, 8Ce. Il y a dans le grec: le:
Lampfàce’niens errant: de côté à d’autre dans leur: dtfiourr,

c’efi-à-dire, étant incertains , n’ayant rien de fixe 8c d’ar-

’ A l’été, fitr ce que vouloit dire Crtffiu ayec jà menace de les

détruire comme des pins.

(4,3) s. 37. Ne comprenant rien à la menace. Les Lamp-
facéniens comprenoient très-bien en général la menace de

Créfus, mais ils étoient embarraflés fur la maniere dont
elle étoit énoncée. Pourquoi, fe demandoient-ils fans doute,

Créfus nomme-t-il le pin plutôt que tout autre arbre? La
difficulté ne confifioit qu’en cela, 8: c’eli cette difiiculté’que

réfout, quoiqu’avec peine, le vieillard de Lampfaque.

(44.) 6 37. Péri: tout-à-fait. Ce vieillard de Lampfaque
fe trompe allurément. Le pin n’el’t pas le feul arbre qui

meure lorfqu’on l’a coupé. Aulugelle avoit fait un chapitre

après là-defliis, mais nous n’en avons plus que le fommaire.

Quod (a) lin-adams , fafiptor hzfloria memoratzflimus,

fi(a) Aul. Gell. Noël. Attic. Lib. VIH. cap. 1V.
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parant verÈ dixerit miam filmique pinum firborurn omnium

cefizm nunquam denim ex iifdem radicibu: pullularz.
Quoi qu’il en fait , cette expreflion étoit paillée en pro-

verbe. L’Auteur fuppofé des Lettres (a) de Phalaris s’en

cil fervi , mais elle a été mal rendue par le Traduéieur
latin, Charles Bayle: Zénobius, Diogénianius , Suidas, l’ont:

anili employée. Ces fortes d’allégories plaifoient beaucoup

aux Anciens. a: Elles ont , dit (b) Démétrius de Plialere ,

a: quelque chofe de grand, 8c fur-tout dans les menaces.

a: Telle cil: celle de Denys le Tyran aux Locriens : vos
a) cigale: chanteront à terre. S’il eût dit fimplement qu’il

a ravageroit la Locride 6’ en détruiroit tous le: arbres, il
a: auroit paru très-irrité , 85 le feroit montré un homme

5 vil; mais au-lieu de cela il couvre (on difcours du voile
a: de l’allégorie. Tout ce qu’on foupçonne cit plus terrible ;

n l’un forme une conjeélure, l’autre une autre. Ce qui cil:

a: clair 8c manifefle devient l’objet du mépris, de même

a: qu’un homme fans vêtemens a. l
Ariflote attribue (c) ce dernier mot a Stéfichorus , 8c le

loue ainfi que Démétrius de Phalere. Quinéiilien blâme ces

fortes d’allégories , quand elles (ont obfeures. Lorfque
l’allégorie (d) , dit-il, cil obfcure , elle dégénere en énigme,

8c c’ell:, à mon avis, un défaut, puifque la clarté cil la
premiere qualité de l’élocurion.

(45) S. ;8. Comme à]! l’ujizge. Dans le grec: à:
ripa; , élxlrrï. Il faut ôter la,virgule après néper 8: fous-

entendre Mm. M. Valckenacr en a averti dans une note.
Les Traduéleurs latins 8c en langue vulgaire s’y [ont
trompés.

(a) Phalaridis; Epill. XCll. pag. 72..
(b), Demetrius Phalereus, pag. ne. lin. a; 8c fcq.
(c) Arifiot. Rhetor. Lib. Il. cap. XVll. 9. 11143:5. 114. Lib. Il].

I cap. VI. pag. 17g.
(d) Quinaîl. Inflitut. Orat. Lib. VH1. cap. VI. 5. HI. pas. 403..
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(46) 5. 38. Des coudé: de chars. Il ne s’agit point ici

de couffes de chevaux de main; ce font des courfes de
chars, Sophocles a dit de même : (a) 30’ ira-ms: tir"...
«ixias; aiguë». Il avoit appellé auparavant la courfe de chars

ou Pélops vainquit Hippodamie (à) , aï un"... à 393.9"

relaierons Martine. .
(4.7) à. 39. Sou: prétexte d’honorer. Dans les teins de

deuil on ne fortoit point de chez foi. Elz’n’llue’æ! cil très-

rare dans le feus d’honorer. Les exemples qu’on en apporte

(ont couteliés 5 cependant Suidas (c) explique nia-trépan ,

qu’on trouve dans l’Eleéire de Sophocles, vers 91;, par
a; in) ripai me; quipou g l’ancien Scholial’ce de Sophocles,

1-92 in) 75 71,43 yxyvéptvu roi; «and; 5 8K le petit Scholialle,’

à: ripai: ce qui peut faire croire qu’à-17min: fe prend
aulli en ce fens. Henri Etienne cit aulli de même fentiment
dans fon Tréfor de la Langue Grecque, quoiqu’il en ait
changé depuis, dans (on édition grecque 8: latine d’Héro-

dote. Je fuis donc autorife’ à traduire comme j’ai fait ;

mais s’il relioit encore quelque (crapule, on pourroit lire,
in "plia" avec M. Van Eldik (d). QUOi qu’il en fait, il
faut mettre une virgule après tue-r. Kamis, 8c l’effacer après

Ernrdfyolpea. M. Reiske (e) en a averti.
(4.8) 5. 4o. Que celles qui l’occupoiznr alors. Hérodote

entend les affaires qui devoient nécelTairement occuper fora

rement Miltiades au commencement de fa Tyrannie. J’ai
fuivi la leçon de toutes les éditions , 75v xdrexolvrüi
wpqu’rm. On trouve à la marge de l’édition de Henri
Étienne , meringua; , leçon qui n’ell: pas préférable a

(a) Sophocl. EleCt. verf. 698.
l (5) Id. ibid. verf.. 5’94.

(c) Suidas, au mot E’mrlîuw.

(d) Van Eldick ,I Sufpicinnum Specimen , pag. 1.0;
(a). Mifcellan. Lipfienfia nova. vol. VIH. pag. un.
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l’autre. On lit dans le manufcrit B de la Bibliotheque du
Roi, 1’51 xaruàuanLn’v-rüy rpuypnlruv. Comme hl. Wel-

fefing n’a vu cette variante nulle part, il faut que celui
quia collationné pour lui les mllts de la Bibliothcquc
du Roi l’ait fait avec négligence.

(49) 5. 4o. Trois ans après ces e’ve’nemens. Les Pilil-

tratides ayant fait ruer Cimon, perc de Miltiades, celui-ci
fc retira dans la Cherfonefe , l’an 4.196 de la période
Juliene, 518 ans avant notre ere, puifqu’l-Iipparque périr

.l’an 47.00 , 514. ans avant l’ere vulgaire. Hippias fut
chaulé l’an 47.04., 510. ans avant la même ere. Après la

prifc de Babylone , Darius marcha contre les Scythes,
accompagné de Miltiades. Au retour de [on expéditionh
il palla une année à Sardes, qui doit être l’an 4296.

Les Scythes irrités font cnfuite une incurfion dans la
Cherfonefe. Voilà dix ans. Comment donc notre Auteur
a-t-il pu dire que Miltiades Était arrivé depuis peu de
tems, lorfqu’il lui fitrvint de: affins encore plus fâ-
cheufes que les pre’fèntes. Les allaites préfentes dontqparlc

Hérodote, [ont l’arrivée de Miltiadcs dans la Cherfontlt,

la maniere odieufe dont il s’empara de ce pays , en faim:

arrêter ceux qui y étoient les plus puillans 5 les troupes

qu’il lui fallut lever pour fe maintenir, les, troubles que
cet aéra: de violence dût nécellairement exciter, troubles
qu’il fallut pacifier. Quoiqu’He’rodote ne dile que deux

mots fur tous ces faits , ils n’ont pu cependant le paller
qu’en fix ou fept ans; or, cet cfpace n’cli pas allez long

pour qu’il n’ait pu dire que Miltiades étoit nouvellement

arrivé dans la Cherfonefe , lorfqu’il lui furvint des alliaires

encore plus fâcheufes. J’entends par ces affaires fâcheufcs,

l’incurfion des Scythes dans la Cherfonefe , qui arriva
trois ans après ces événemens, c’ell-à-dire , après l’entier:

pacification de la Cherfoncfe. Cela s’accorde jufqu’à pré-

Ïent allez bien avec les époques connues. Il n’en dl P35

’ routa-fait
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tout-à-fait de même de ce qui fuie: ruila-u 7.2. 33219179

.I I I l N I lne: arportpov i’yE’yoVEi un ne: peu-murmurait Il me (omble

V cependant qu’en entendant par rafiru,-non-feulement l’ins

curfion des Scythes , mais encore le retbur de Miltiades
dans la Cherfonefe , 86 par 15v fol-r: pan lüTEdeTüY , le
commencement des troubles d’Ionie, le tout pourroit s’ex-

pliquer. L’invafion des Scythes 8c le retour de Miltiades dans

la Cherfonefe doivent être de l’an 4.1.07 de la période Juliene.

La prife de Milet étant de la troifieme année de la foixante-
dixieme olympiade, c’cli-à-dirc, de l’an 4.2.16 de la période

Juliene, il s’enfuit que,,le commencement des troubles de
l’Ionie, qui précéda, fuivant Hérodote; la prifelde cette

ville de fix ans , doit être de l’an 4.7.10; c’eli-à-dire, que

le retour de Miltiades dans la Cherforiefe eli antérieur de
irois ans au commencement de ces troubles. Je m’en-tiens.
à. cette explication, jufqu’à ce qu’on ait trouvé une lolution

plus fatisfaifantc. ’ I h
M. Bellanger entendoit par la. fol-te par nartxolnav;

l’arrivée della flottevPliéniciene à Ténédos; mais cela cit

abfurde, ainli que toute la fuite de fou interprétation , puifque.

bette arrivée cit poliérieure de dix ans 8c plus, au retour de

Miltiades dans la Cherfoncfe. M. Wefieling fait fentir la
difficulté; mais’comme il croyoit le texte altéré, il (up-

pofe qu’on ne peut la lever qu’avec le lecours de manuf-

crits plus parfaits que ceux que nous connoillons.

p (se) 5. 42.. Les hoflilite’s. Neiges le dit de la guerre dans

Homere 8c dans notre Auteur, Liv. VII, 5. CLVIII.

(51) S. 42.. Der réglemens utiles. Il y a après cela à
la marge de l’édition- toute grecque d’Henri Étienne 8c

dansple mlÏt B de la Bibliothcque du Roi I: cette même
année ; ce qui cit une de ces répétitions ordinaires à

Hérodote. I(51*) s. 42.. Ufer de voies defizit. Il y a dans le grenée

Tome 1V. h’ Aa

J
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à ne plus emporter les efets les uns des autres, à à ne
plus faire ni prifimniers , ni enlever le détail les uns-des
autres. Sur cette exprellion 17m and (pépon , voyez ma
traduétion de la Retraite des Dix-Mille , Liv. V , note je.

(sa) 5. 4 3. Deflinëes à monter fizr des vatïfiaux. Nova-m6:

figuerie n’eli point ici une armée navale, puifqu’il n’étoit

pas poliible de faire palier des vailleaux de Perle en Cilicie;
mais c’étoient les troupes deliinées à monter fur les vaif-

feaux. C’ell: une des explications que propole Ifaac Ça-

faubon, dans une note fur Strabon, Liv. I. pag. 82..

(5;) s .44. Ceux d’entre les Macédonienle ya dans le grec:

il réduifit en efilavage les Macédonien: , fans compter ceux

qui avoient été fournis. Une partie de la Macédoine avoit

accordé aux Perles. la terre 8c l’eau, comme on l’a vu

Livre précédent, 5. XVIII. l
(54) 5. 46. La ficonde année après ces, 8re. La prife

de Milet cit de la troifieme année de la faixante-dixieme
olympiade. L’année fuivante (a) les Perles s’emparerent

des ifles de Chics, Ténédos, 8re. firent prifonniet Mé-
tiochns, filsde Miltiades, 8c rendirent la paix à l’Ionie;

Je penfe que, l’an 4218, qui comprend les lix derniers
mois de la quatriemc année de la (chante-dînent: olym-

piade, 8c les fix premiers mois de la premier: année de
la foixante-onziemc , fut employée aux préparatifs de la

guerre contre les Grecs, 8: que Mardonius partit, comme
le dit Hérodote, 5. XLIII, au commencement du pria.
tems de l’an 42.19 de la période Juliene, 49; ans avant.
narre etc, 8c fur la fin de la premiere année de la foixante-
onzieme olympiade. Cette même année il retourna hon-
teufement en. Alie , après avoir été battu de la tempête ,

a: avoir eu beaucoup de monde de tué par les ’Bryges.

f fi
(a) Heinrich Lib. vr. xxxx.
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la feeonde année après cet échec, les Thafiens furent
obligés de détruire leurs murs, crû-adire , la quatrieme

année de la foixante-onzieme olympiade. Cette même
année (a) Darius envoya des hérauts par toute la Grece,
pour demander la terre 8c l’eau. La premiere 8c la feconde
année de l’olympiade, fuivante s’employerent en préparatifs

de guerre , 8: la troîfieme armée fe donna la bataille de
’ Marathon, qui a précédé de dix ans (b) celle de Salamine,

qu’on fait être de la premiere année de la foixante-quinzieme

olympiade.

Tel cil: l’ordre ,n à ce qu’il-me femblc , ou ces événe-

mens fe font paires g le P.-Petau-& M. Welleling ne font
pas en tout d’accord avec moi 5 mais je fuis parti d’après

quelques époques certaines 3 j’ai enfaîte arrangé les évé-

nemens intermédiaires en fuivant le récit d’Hérodote. Le

tableau fuivant rendra ces faits plus fenfibles.

Période olympiade.
Juliene.

foncfe.. . . . . .v . 4495.... 55..

v . s-Hipparque eft tué. . . .- . 4.2.00. . l . 55, . 3.
Hippias chaulé. . . . . . 4.104. . 67. . z
Séjour de Darius à Sardes. . . 4.1.06. . . 68, 1
Incurfionpdes Scythes dans la

Cherfonefe. . . . . 4.2.07. . . . 1-
Commencement des troubles V Ç

d’Ionie. . . . . . . . 42:0. . . . 69. r 1.
Prife de Milet. . . . a. . 4.7.16. . . . 7o. . 3.
Prife de Chics, Ténédos , 8c h

pacification de l’Ionie. . . 4.1.17. .

(a) Herodot. Lib. VI. Ç. XLVIII.

(E) Thucydid. Lib I. s. XVIH.

Art:
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Préparatifs de la guerre de Da-

rius contre la Grece. . . .’ 421.3; . . . 7j; . "1; *
Départ de Mardonius ;fon re- i

tout en Aile. . . . . . 4119. . . . - HI;
Les Thafiens abattent leurs -

murs ; les hérauts de Darius.

vont demander en Grece la.

terre-6c l’eau. . . , . . un, ,’ . , 4;
.Nouveaux préparatifs des Perfes

contre la Grece. . . . . 42.1.7. a; 7.3. 71.1 se 2.;
Bataille de Marathon. . . . 4.7.2.4. . ç .’ 3-
Baraille de Salamine. e. . . 42.34. . . . ’75. . I.-

v(;5) 5. 46. Les Thafiens , &c. Il y a dans le grec:
-Darius envoya premierement ordre aux Thafiens , 8Ce.
.npôm , que je n’ai pas exprimé dans rua traduction ,

répond à [457d à? 70570 , qui en: plus bas, XLVIII.

(5 6) S. 46.. Conflruire des vaijfiaux de guerre. Il y a
dans le texte, des vaiffèaux longs. Voyez Liv. 1, 5. Il,
note r I. On lit dans le mm: A de la Bibliotheque du Roi,

2359291114, qui dt un ionifmen . ’
(57) 9. 46. Du continent. Les Thafiens avoient fur

les (a) côtesidc Thrace desimines 8: des terres excellentes.

. (58) 5. 46. Au moins. 153.14; ys’ rây &c.’Cette parti-

cule 75’ indique que les mines du continents, qui étoient
’ à Scapte’ Hylé, rendoient quatre-vingts ralens au moins.

Sans cette particule, le raifonnement n’efl: pas jufie. En
effet, le produit des mines de l’âne n’étant pas ’aulli con-

fidérable que celui de Scapté Hylé ,. puifque celui Je
Scapté Hylé efl: de quatre-vingts talens, comment l’un 8c

l’autre enfemble auroient-ils pu faire deux cens a: même
trois cens talens 5 c’elt ce que ne «litent-ni les traduêteurs ,’

fi(a) Thucydid. Lib. I. 9. C.
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ni- les commentateurs. Le raifonnement dépend entièrement

de la particule vé 5 cependant je crois que dans ce calcul
il faut ici comprendre le produitides terres du continent »

8C de l’ifle. -
(m) 5. 50. Les ordres. Il y a dans le grec: Æ ème-rafle;

qui peuvent tout auIIi-bien fignifier, fizivarzt les inflruc-
dans qu’il en avoit repues par lertres.-A une aufli grande
diliance des teins, on ne fait à laquelle de ces deux figui-
fications donner la préférence 5 mais la chofe en elle-même

cit peu importante. i
(6o) S. sa. Argia. Elle étoit (crut de Théras , oncle

a: tuteur d’Euryfthenes 8c de Proclès. Voyez Hérodote

ci-delTus , Liv. IV, S. CXLVII.

(61) 5. sa. Pas plus qu’auparavant. Je fous-entends
avec M. W’cllèling piner avant rimai arpd Toul’rs. A l’égard

du relie de la phrafe, je ne fuis pas de l’avis de M. Valcke-

nacr, 8: je ne penfe pas qu’il y ait de changement à faire
au texte. Kæi ro’ recépa-u A575" "En, à elle de fiurenir ces

chofèr, delta-dire , qu’elle ne favoit pas qui étoit l’aîné;

Éliminer (ce! ,1 non qu’elle l’ignonît , Cauàapeényy dl, mais

parce qu’elle fiuhaitoit; &c. Il faut mettre un point en-
haut après chavirée-am. AÉytfl dépend de Ât’youw , qui efl:

plus haut , 8c je fupprime 73 , qui ne fait qu’embarraller
la plurale.

(62) 5. 5;. Originaire: d’Egypte. l’engrais, nés dentale

pays. C’en: la même chofe que 22004795; Héfychius. expli-

que aludxytm’s par Marymiç, âurdxâm.

(63) 5. 54. Perfée. Perfée, felon la remarque de M.
Le Clerc fur Héfiode , Theogon , verfl 2.80 , cit un mot
Phénicien, qui fignifie cavalier. C’elt autant une épithete 4

qu’un nom propre. Ce, nom convenoit à Perfée, par rapport

.à [on cheval Pégafe. Une raifort m’empêche d’adopter

cette étymologie Phéniciene; c’eit que Petféep en: un fils

A213
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nommé Perles , qui donna [on nom aux Perfes ,’ Liv. VU;

S. LXl. Perfée se Perfès [ont à-pcu-près le même
nom. Or , le nom de Perles 8: par conféquent celui
de Perles s’écrit pa’r jàmcclt A8: non par fila. Efdr. I.

cap. II, 8re.
BELLANGER.

(64) S. 54.. Entre Perfe’e è le: ancêtre: d’Acrifiur. Si

la tradition que rapporte Hérodote ici 8C Liv. VII , S. LXI,
cit véritablement celle des Perfes, ravoir que Perfée étoit

fils de Danaé 8c de Jupiter , 8c qu’il eut d’Andromede

Perfès , qui donna fou nom a la nation des Perles, les
Grecs 8c les Perles [ont d’accord entr’eux fur [on pere 8c

fur fa mcre ; mais fi ceux-ci ne veulent reconnoître Acrifius

ni pour l’aïeul de Perfée , ni pour-un de (es parens , il
faut que Danaé fait Allyriene.

WESSELING.

(65) S. 55. Comment. Le recoud in doit le Réparer,
3’, 1-1, comme l’a très-bien vu feu M. Veflëling après

M. Reislre. A’mùâu’pm: ne vient pas d’émù’xapm, mais

d’hod’uîmpu. Gronovius ’s’y cit trompé, puifqu’il a rendu

3’, 1-: 510d siégera! EIÀMCOI très Aupltnr Cou-Milne, quad autan:

in. regrat Dorienfium fuccelTerint, 6’ en acceperint; ail-lieu

qu’il auroit fallu traduite:quâ re pattatâ regna Dorienfiun:

acceperint.

(66) 5. 56. Jupiter Lacédémonien. Hérodote cit le feu]

Auteur ou l’on trouve Jupiter adoré fous cette dénomi-

nation. Ainfi on ne peut rien dire de certain à ce fujet.
Je conjeéture cependant que Anedm’pm cil le Jupiter
rouan: , qui vient de A1756?! , 16mm, 8c qu’il cl! conféquem-

ment le même que JdICpsps’r-qç.

(67) S. 56. Cent hommes d’élite pour leur garde. Thu-

cydides, qui étoit bien influait du gouvernement de La.
eédémone, allure que ces Rois avoient trois cens hommes .
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pour leur garde. T4; (a) à” in? "purorédy, ni gabarre:
si luétp, fin-q: 3 Cura-omis A10; tir , and rugi Éordy à rpmzo’wu

ira-fi; nüÀov’fulfl, rponrtrérfl: &c. ; a: tombant delÎus avec

a. le relie de l’armée , principalement les troupes du
ne centre cri étoit le roi Agis , avec les trois cens hommes
a: de la garde, qu’on appelle (à) les Chevaliers. . . . . .5:

Lorique les Rois de Lacédémone n’étaient point à l’ar-

mée, ils n’avoient point de gardes. ,Un Prince , qui ne

le croit un. fur le trône que pour faire le bien de [es
peuples , n’a pas befoin de troupes pour fa défenfeî 3
l’amour de les fujets cil: le plus fût rempart qu’il paille

oppofer à fes ennemis. Un pere de famille ne prend point
à fou fervice des étrangers pour fe défendre contre [es

enfans.
(68) S. 57. On ltsfèrt le: premiers. Il y a dans le grec:

lard ronéo! wpîi’n démerda, il faut fous-entendre rai qui

répands.

(6 9) S. 57. Le double de ce qu’ont , ôte. C’el’t un ancien

ufage dont il cit fait [cuvent mention dans Homere. On
fervoit anciennement à chacun (a portion , comme cela
fe pratique encore chez les moines. On donnoit une double
portion à ceux qu’on vouloit honorer. Xénophon (c) dit

très-bien que Lycurgue a accordéau Roi par honneur une
double portion, non point afin qu’il mangeât le double,
mais afin d’engratifier qui bon lui fembloit.

(7o) 57. Une vifiimt parfaite. l’pq’în ténu" le dit

d’une viétime d’un âge fait, 8C qui n’eft point mutilée.

Voyez Budée, Comment. lingue grau, pag. 62.6.

(a) Thucydid. Lib. V. 5. LXXII. pag. 361.
(6) si on veut l’avoir pourquoi j’ai traduit de la forte le mot

"irritais, qui lignifie proprement cavaliers, on n’a qu’à confulter,

Liv. vru. 5. CXXIV, note :59. i(c) Xenoph. De Republ. Landau. cap. XV. s. Iv- pag. 38.

Aa4
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(7 i) 5. ,7. La place d’honneur. Lotfque leqRoi venoit

quelque part, tout le monde le levoit par honneur, excepté
(a) les Ephores , dont la magifitature étoit en quelque
forte fupérieure à la dignité royale, puifqu’elle avoit été

inflitue’e peut lui donner des bornes.

(71)’51. ;7. Proxenes. SEN; efl: un homme qui reçoit dans

fa maifon un ami , &c. qui cit en voyage; ou qui en en: reçu,
-lorTqu’il voyage lui-même. n’influe cit celfi qui cit chargé

par l’EtatÏdé recevoir les AmbaITadeurs 8: les Députés des

Princes ou des Villes. Voyez Euflatbe fur Homere, tome HI,
page 405, ligne 36. Les États de la Grece avoient aufli dans les

villes ou ils envoyoient [cuvent des Députes , des hommes
attitrés chez qui ces Députés alloient loger. On les appel-

loit pareillement Proxenes. Ce mot fe rencontre fréquem-
ment dans les Haranguesde Démofihenes, a: furtout dans

telle pour la Couronne. .
Le Proxene non-feulement logeoit les AmbalTadeurs;

mais encore il étoit chargé par la République de les pté-

fentet à l’allcmblée du Peuple, de leur faire avoir audience.

(à) Hpo’Een; pi! en", J "Je «’ng Jan; 1050,; àmîexolfiews.

le) rporéâfi maniât" 15s «pis 131 33.14" 4’01’5’.

(7;) 5. 57. C”efl une de leur: prérogàtives. C’efi le véri-

table fens de rpomc-ÎHM; Eufiathe (c) l’explique par 76,4;-

:171!-

(74) 5. 57. Deux Pythims. Ceux qu’on envoyoit con-
fulter l’Oracle de Delphes s’appelloient Giorpéz’al; à La-

cédémone on leur donnoit le nom de Pythiens, Hu’âm.

Ils vivoient avec les Rois , comme le dit Hérodote, 8c

(a) Xenoph.» de chubl. Lacedzm. cap. KV. ç. VI. pag. 99.
Nicolaus Damafcen. de Motibus Gentium apud Stobæum , Serin.

,XLXI. pag. 1.94.1in. 7. ’
(la) Mofchopul. 75.912256. pag. Il9o , I

, (c) Euflath. in Homet. lliad. Lib. Il]. rom. I. pag. qoyt lia. si;

Ç
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Comme cela cil confirmé par Xénophon , dans [on Traité

fur la (a) République de Lacédémone 5 8e les infcriptions

trouvées (b) a Calama, à Amyclée 8c à Phares, par l’Abbé

Fourmont , les mettent tout de fuite après les Rois.
Eultathe (c) dit qu’il-y avoit à Delphes un collége de
Prêtres appellés Théopropes , qui étoient nourris, felon

Hérodote, avec les Rois, aux dépens de l’Etat. H?! JE ml

talmud! 1-: 967M t’y AzAtpoïç, dl Oeaxpdrot , à mm, Hipddorol

t’a-172?)!" peut. 75v Bus-rAs’uv real enfiévra. Si ces Pythiens

demeuroient à Delphes, comment pouvoient-ils être nourris

avec les Rois. Il cit clair que le paffage d’Eufiathe cit
altéré, 8c qu’il faut lire s’y Aaxsâærjuow; ce à quoi n’a pas

prisgarde Politi, dans fa note fur cet endroit.

(75) 5. 57. Une héritiere. Il y a dans le grec : raz-fixa;
amplitude. Voyez la fignificatîon de ce mot dans Héfychius ,I

au mot iflræyfif’; , 86 filtreur la note de feu M. Tib.
Hemfterhuis, le plus grand critique qu’il y ait en depuis

la renaifïauce des Lettres, A
(76) S. ,57. Deux voix.Thucydides prétend (d) le contraire.

Il eli: a préfumer que cet Auteur, qui étoit un homme
d’Etac, 8: qui avoit été à portée de connoître parfaitement

le gouvernement de Lacédémone, a raifon. Cependant
Lucien dit (e) aufii que les Rois de Sparte avoient chacun
deux voix; mais peut-être ne l’avançoit-il que fur le
témoignage d’Hérodote.

(77) S. 58. Un certain trombe de Lacédémonierzs. A’Plefl;

(a) Xenoph. de Republicâ Lacedæm, cap. XV. ç. V. pag. 98.

(b) Mémoires de l’Académie de Belles-lettres , vol. XV. pag. 396.

(c) Enflarh. Comment. in lliad. A. pag. n. lin. 44, Voyez auna
l’édition de Politi donnée à Florence, pag. H7.

(d) Thucydid. Lib. I. ç. XX. pag. 17.

(e) Lucian. Harmonid. 5.; III. rom. I. pag. 855.
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151 repaire". [1:10.445 fignifie un certain trombe , un 1100:5"
détennine’. Voyez la note de M. Valckenaer.

0’: mpr’uur, étoient, fi l’on en croit (a) Heinfius, les

mêmes que les Hilotes. Ce Savant f: trompoit. Hérodote

les dillzingue parfaitement, Liv. 1X, 5. XXVIII 5 car les
cinq mille Lacédémonicns dont il parle en cette occaiion
ne peuvent être que les Periœci. Ils n’étaient pas non plus

des Hilotes affranchis , comme il paroit par le pafl-age
fuivant de Xénophon (à) : in «N in; Bogue-l’y a?! Détente:

Appentis, tu) ou” cintra; 751 reproixuv fuis, rai 1;! Indie-
pwâà’y Jo KOMOII. nCléatque, qui étoit Harmolle à Byzance,

sa avoit avec lui quelques habitans des villes voifines de
au Sparte , 8C un petit nombre d’aflranchis a.

Je crois avoir remarqué que par-tout ou les Periœcî

(ont mis en oppofition avec les Spartiates , il’falloit cm
tendre les habitans des villes 8c bourgades de la Laconie ,
Sparte exceptée.

xiph- Swap-union fignifie, film compter les Spartiates,
comme l’a-très-bien vu M. Bellanger dans [es Blais de
Critique fur les traduâions d’Hétodote , page 179 , 8c
M. Valckenaer dans fa note. Il paroit que M. Vell’eling
étoit d’un antre avis , parce que Lycurgue interdiroit (c)
le deuil 8: les gémiiÎemens aux Spartiates; mais je peule
que ce Légiflateur ne les défendoit que lorfqu’il étoit quef-

(ion de la perte d’un particulier, 8: non de celle qui intée
relioit l’Etat entier.

On lit «Ennui-3’; au-licu d’évdparaslf, dans les manuf-

erits A 8c B de la Bibliotheque du Roi, et c’elt la leçon
que j’ai fuivie , 8: qui a été adoptée par-M. WeEeling.

3,01) Heinf. In Not. ad Max. Tyr. pag. r58. ex edit. Cannbtîgn
:703. in 8°.

(à) Xenoph. Hellen. lib. l. cap. HI. ç. X. page un
(c) Plurarch. ruffian. Laconic. pag. :38.
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(78) S. 60. Avec le: Égyptiens. Diodore de Sicile (a)

affure la même chofe des Egyptiens , 8c Dicæarque (6)
prétend qu’en vertu d’une loi de Séfonchofis (c’efi le

même que Séfoflzris) performe en Égypte ne pouvoit quitter

la profeflion de fou pere. l
(78*) S. 61. S’occupoit . .. non-feulement, &c. J’ai tâché I

de rendre la force de la prépofition danslle verbe florif-
yéëapau , linfuper" operam do.

(79) S. 6 r. Jaloufie. Il faut lire nécelfairement d’y, ,

8c non de, , comme dans les éditions précédentes. On

trouve ce dernier mot en trois milis de la Bibliotheque
du Roi, mais. dans celui coté B , il a été ajouté d’une

main plus récente. X7»; lignifie la jaloufie. Suidas affure
qu’Hérodote fe fert de ce mot dans le fens de Bmuu’z.

M. Valckenaer (le) avoit bien vu qu’il falloit fubftituer
il?» à de», 8: peut-être Laurent Valla avoit-il lu de la
forte , puifqu’il traduit invidiâ 6’ enlia.

(8o) 5. 61. Une allioit. E’arr’G’ua-rç cit proprement une

aâion qu’on intente à quelqu’un, qui prétend être d’une

famille dont il n’efi pas. Voyez Julius Pollux, Liv. Il,

chap. 1V, Segm. CC. pag. 1.5!. t
(8 r) 5. 61. Laide. Paufanias (d) dit qu’étant fille elle avoit

été la plus laide performe qu’il y ait en a Lacédémone,

mais qu’elle devint la plus belle de toutes les femmes après

Hélene. [Taquin pair 1’51 il! Aaxtdkipon vira-754,07", queuta?)

à; 70’ sicle; tamia-ri]! liard È’M’vqç. Cela en: conforme au

récit d’Hérodote. M. l’Abbé Gédoyn lui fait pourtant

(a) Diodor. Sicul. Lib. I. ç. LXXIV. pag. 8; 8c 85.

(la) Scholiafl. ad Apollon. Rhod. Lib. 1V. verf. 2.73.

(c) Dilfertat. de Scholiis in Homerum ineditîs, pag. no , ad ’
ealcem Virgilii collation: Scriptorum Græeorum illuflrati. Leovardiæ
I747, fin-8°.

(d) Paufan. Laconic. five Lib. m. cap. VII. pag. ne.
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dire (a) qu’Arilionl époufa la plus belle performe que l’on

eût vue a Sparte depuis Hélene , mais aufli la plus dé-
bauchée & la plus méprifable. M. Gédoyn a été trompé

par la tradnâion latine qu’il n’a pas même entendue.
Turpifimam de cette tradué’tion devoit fe prendre au propre,

la non au figuré. Il répete la même chofe, tome XIV
des Mémoires de l’Académie des Infcriptions 8c Belles-

Lettres, page 2.61 , col. I. note a. -
BELLANGER.

(8:) â. 6 r. Gens très-riches. Les terres de la Laconie
ayant été partagées (6) également entre tous les citoyens,

et l’or 8c l’argent profcrits (c) de la République de Sparte,

fous (d) peine de mort, comment pouvoit-il y avoir à.
Sparte des gens riches?

(8;) 5. 61. Temple de Pizœéeum. Ce temple (e), con-
facré à Apollon , Callot 8c Pollux , étoit près 8c au-deifus

de Thérapné. Cela prouve qu’Amafée 8: Sylburge ont eu

tort de lire dans Paufanias (f) ÉtpnCatÎov Le chapitre XIV,

à qui il renvoie, cil: altéré, se auroit dû être corrigé par

celui-ci 8e par c’et endroit d’Hérodote. L’Abbé Gédoyn,

qui n’en favoit pas allez pour s’appercevoir de l’erreur

de Sylburge , cil tombé dans la même faute , en le fuivant

fervilement à fon ordinaire.

(84) S. 6;. Que les dix mais. Le! terme de la grolTelfe
des femmes efl: ordinairement de neuf mois, quelquefois.

’(a) Dans fa. Traduâion de Paufanias , rom. I. pag. en.

(5) Plutarch. in Lycurgo , pag. 44.. A.

(e) Id. ibid. pag. 44. D. I
(d) Nicolaus Damafcen. de Moribus Gentium apud Stobzum,’

Serm. XLII. pag. 2.9; , lin. 48.

(e) Voyez mon Index Géographique au mot Tlrérapné.

U (f) Paufan. Laiton. five Lib. 1H. cap. XX. pag. 2.60.
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il palle, 8: quelquefois il ne va qu’à fept mois. Les
Anciens comptoient ordinairement dix mois , parce qu’ils
fuivoient l’ancienne maniere de compter l’année, qui étoit

d’un moindre nombre de jours que la nôtre. Cependant
il y a beaucoup de pailages où il paroit qu’ils fuivoient
notre année folaire , 8C ou ils ne comptoient pour l’en-1

fantement que neuf mois, ou le dixieme commencé.

- (85) S. 63.. Il calcula les mais fitr [ès doigts. Tous
les calculs fe faifoient parmi les Anciens , par le fecours
feul des doigts. On n’en peut douter d’après les panages

des Auteurs où il en cit fait mention. Je n’entreprendrai
point cependant d’expliquer comment.cela fe faifoit. Je
me contenterai de dire que tous les nombres , jufqu’à
cent, fe mettoient fur la main gauche , que le centieme
commençoit fur la main droite, 8c que le deux-centierne
revenoit fur la gauche. C’efi: de cette maniere qu’il faut

entendre ces vers de Juvenal:

Felix (a) nimîrûrn , qui rot pet fæcula mortem

Diiiulit, arque (nos jam dextrâ computat armes.

Voyez la note de M. Dufaulx fur ce paffage.
(86) 5. 64.. Cléomenës l’avait pris en averfion. rongé":

mon. FE’yMIÀflÉ. Il e’toit devenu grandement odieux à

«Cle’amenes. Aan’MsrrOm fe prend louvent en ce fens ,

comme l’a prouvé Cafaubon dans fes Notes-fur Strabon,

Iiv. XVII, page-1141.. Il faut un point en-haut 8c non
une virgule après Bananier, comme dans les manufcrits
.de. la Bibliotheque du. Roi.

(87) 5. 64.. Lorfqu’il. ramena l’armée J’Elertfir. Voyez

Liv. V, S. LXXV. ’ «
(88) S. 65. D’Age’fi’laus. Il yia Agisldans tous les

(a) Iavenal. fait. x. verf. 2.48. l
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exemplaires d’Hérodote , dans les milts qu’a confultés

M. VeŒeling 8c dans ceux de la Bibliotheque du Roi;
mais Agis n’étoit point fils de Ménarès, mais Agéfilas ou

Agéfilaus , comme on le voit (a) plus bas. Lentychides
dt un ionifme. On dit dans la langue ordinaire Léoty-
chides , comme on le voit dans (à) Thucydides. Voyez aufli
le Lexique Ionien d’Æmilius Portus, au mot En.

(89) 5. 6 5. Ne lui appartenoit par légitimement.
Euryflhenes 8c Proclès , fils d’Ariflodémus , furent tous

deux nommés Rois , comme on l’a vu plus haut. Ils de-

vinrent la tige de deux familles Royales, qui donneront
des Rois à l’Etat , tant que la République fubfifla. La
Couronne palfoit (c) toujours à l’aîné des enfans du Roi,
8c à fou défaut, au cadet, li l’aîné n’avoir point d’enfans.

Si le Roi étoit fans enfans, fon frere montoit fur le trône
après fa mort, ou le plus proche parent, s’il n’avoir point

de frere.
(90) 5. 66. Ayant été defe’re’e. Avale-ru «N alevinera, r:

vefô relaté. Voyez la note de M. Valckenaer fut le Liv. I ,

S. CLVII, 8c fut cet endroit-ci. Toutes les traduétions
précédentes étoient inintelligibles. ’

(91) 5. 67. Les Gymnope’dies. Les Gymnopédies étoient

(d) à Sparte une fête ou les enfants chantoient ouds des
.hyrnnes en d’honneur d’Apollon 8c des trois cens Lacédé-

monicns qui avoient’péri au combat des Thermopyles :
dormi Auztdœrpavlay, t’y Ë raidis si)" si Am’Mau tarin:

arquai si; ruie- tapi Utilitaire! ria-irrue; 2;.

(a) Hetodot. Lib. "VIH. ç. CXXXI.
(b) Thucydid. Lib. r. ç. LXXXIX.

(c) Cragius de Republicâ Laeedœmon. Lib. Il. cap. Il. pas. sa

8c 9;. . - . .(d) Etymolng. Mas. pag. 14;.



                                                                     

ERATO. 1.1qu VI. 385
Les Gymnopédies fc célébroient au mois d’Hécatotn-

bécu , vers le fept ou le huit. En eifet , la bataille de
Leu&res fe donna (a) le cinq de ce mois , 8c la nouvelle
en vint a Sparte,fidans le terns qu’on étoit au (à) théâtre , oc-

cupé à voir ces jeux. Cette nouvelle arriva (c) le dernier jour:
des jeux , 8c lorfque le chœur des hommes étoit déjà entré.

Ces jeux duroient par conféqnent plulieurs jours, et les
hommes y étoient pareillement admis, 8: non les enfans
feuls. V

(92.) 5. 68. Il lui mit entre le: mains, &c. Dans les fera
mens , on mettoit autrefois la main fur la viétime ; au
ce qu’on appelloit d’artisan zut-ai, ou t’ai 731 «(payions , ici-i

ifsmipm, irl 1-5! "faim. Les anciens Auteurs font pleins
de ces façons de parler, ou autres femblable’s.

(9 3) S. 67. Jupiter Hercéen. On appelloit (a’)’l’enceinœ

d’une maifon Ë’pus; en-dedans de icette enceinte 8c dans la

cour on élevoit des autels à Jupiter, qu’on nommoit par

cette raifon ’Hercéen. Il étoit le proteéteur de la maifon.

Herceus (e) Jupiter iatrà confiptum demi: cujufque cole-
éatur, quem etiam deum panetralem appellaôant. De-là
le nom de Cortalis 8c de Septitius , qu’avoir Jupiter chez.

les Latins. Servius a dit de même : au... (fleurent
Jupiter Hercule, quia ara eju: crut in"): aulam ’6’ fiptum

parietem edificata, quad grue Épine dicitur. Jupiter étoit
non-feulement adoré fous ce nom dans les maifons par.
ticulieres , mais encore dans la citadelle d’Athenes. Phi-

(4) Plutarch. in Agelilao, pag. 61:. A.
(a) Id. ibid... a.

(c) Xenoph. Hellenic. Lib. VI. cap. 1V. ç. XVI. pag. 393c

(d) Harpoerat. voe. Epstein; Zttis, pag. 74.
(e) Feltus de Verbotum Significat. Lib. VIII..Pag. r71.

(f) Servius ad Virgilii Æneidos , Lib. Il. verf. 506. torn. Il;

pag. 1.80. 4
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lochorus raconte (a), au quatrieme Livre de fes Hilloires
Attiques, qu’une chienne étant entrée dans le temple de

Minerve Polias , pénétra dans le Pandrolium, 8c monta

jufques fur l’autel de Jupiter Hercius , qui cil fous
l’olivier.

(94.) S. 68. Ne pouvoit avoir d’enfant. Il y a dans le
grec : qu’Ariflon n’avait par une jèmence propre à faire

des enfant.
(9 y) S. 69. La chapelle du héros Ajlralzacus. Peut-être

avoit-il été enterré en cet endroit. Le mot H’pgîoy peut

aulii-bien fignifier que c’étoit fou monument g mais comme

il étoit honoré comme un dieu , comme le remarque (b)
Clément d’Alexaudrie, je me fuis déterminé pour la pre-

miere lignification, quoique je n’ignore pas que le monu-

ment des héros fe trouvoit fouvcnt dans ces petites
chapelles qu’on bêtifioit en leur honneur. Cet Ailrabacus

étoit de la race des Euryilhénides, qui étoient eux-mêmes

la premiere Maifon Royale de Sparte. Irbus (c) étoit fou
pere , Amphiflhenes fou aïeul, Amphicles fon bilai’cul,

se Agis fou trifa’ieul. Tout ce que je trouve de lui dans
les Anciens , c’eli qu’ayant trouvé (d) avec fon frcre
Alopécus, la (laitue de Diane Orthia, qu’Orefles a: Iphi-

génie enleverent de la Taurique, ils devinrent furieux tous

les deux. l(96) 5. 69. De la Cour. n’y)»; cit ce que les Latins
appelloient vefliàulum , dont voici la vraie lignification
par (e) C. Ælius Gallus. Vejlibulum eflè , dicit , non in

(a) Dionyf. Halicarn. in Dinarcho, ç. IlI. rom. Il. pag. i8r.

lin. 2.3. ’ A[5) Clem. Alexand. Protrept. pag. 5g.

(c) Paufan. Lacon. live Lib. HI. cap. XVI. pag. 2.49.
. (d! 1d. ibid.

(e) Aul. Gell. Noël. Attic. Lib. XVX. cap. V.

ipfis
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Ipfi: Ldilus, neque partem edium, jèd locum ante januam
dormis vacuum , per quem à viâ aditus acceflujèue ad des

eji. Ainfi le veflibulum étoit une cour 8: non point un
veliibnle, le «pilonne. Cette cour, ou efpace vuide devant
la maifon , étoit féparée du chemin par un mur. Voici,
d’après Euflathe, la diftribution des bâtimens chez les
Anciens. 1(qu (a) dé roui; émigra-riperas, ai niât; dur-or Ypres,
«spi il WIIIÀŒI ’ [and à? 7d È’pmov , in»), ’ p20" tir ,dr’éoua-nt’.

Bine amadouas, «Macs real ôdàapcos. Voici la diflribution

des bâtimens , fuivant les perfonnes les plus exaéies :
l’enceinte (l) dans laquelle cil: la porte 5 après l’enceinte,

la cour ; enfaîte le portique , le veftibule, la maifon 8cv

les appartemens. I(97) 5. 7o. Voulurent fe fiifir. Telle cil la force de
l’imparfait, qui dénote fouvcnt l’effort inutile qu’on fait

pour parvenir à quelque chofe. [Nous l’avons déjà re-,
marqué.

t

(98) S. 7o. Avec aucun autre Roi. Peut-être les autres
Rois de Sparte étoient-ils d’avis , comme le remarque,

M. Valckenaer , que les viétoires aux jeux de la Grec:
étoient plutôt dires aux richeifes qu’au courage.

(99) S. 72. Sur un fizc. Dans les anciens manufcrits,’
ces deux mots étoient probablement joints en un, de la.
forte , XEIPIAIHAEH; (le-la les eopilles ont fait 743p).
dizain ou champi" , au-lieu qu’il falloit xapr’dî whig.

WESSELING.

(roc) 5. 74.. Il leur fit promettre de le, 8Ce. HT prix."
Telle en; la formule ufitée chez Hérodote dans les fer-
mens. Les Auteurs qui n’ont pas fuivi le dialecte Ionien,

* (a) Euflarh. in Horn. lliad. Lib. rx. pag. 764. lin. 47.
(la) C’en le mur d’enceinte, ce que Fcflus appelle fiptus parier

au mot Herceus.

Tome VI.. A
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dirent J pi! , que M. Reiske (a) voudroit à tort rétablir *
dans Hérodote ici 8: ailleurs. Voyez Grégorius de Dia-

lcâis, page 1.1.3 , a: la note du [avant M. Koen.

(rot) s. 74. Par le: eaux du Styx. Il paroit par ce
pilage , que les Grecs s’alfembloient à Nonacris pour
y jurer parles eaux du Styx, iotfqu’îls vouloient rendre

leurs fermeras inviolables. Les Dieux jutoient auffi par le
97: , a: c’était le plus grand ferment qu’ils pouvoient

faire. n Cette eau , dit Paufanias (à), cil mortelle aux
.05 hommes a: aux animaux a. C’en fans doute par cette
raifon qu’on a dit que c’était une fontaine des enfers. On

ne pouvoit confervet cette eau que dans un vafe fait de
la corne du pied d’une mule 5 unguia: (c) tantum mularum

repartes , raque alianz allant materiam , que non pet-rade-
retur à omerta Stygis agita. Paufanias (d) attribue la même
efficacité à la corne du pied d’un cheval, 8C Plutarque (e)

à celle du pied d’un âne.

(102) ç. 74. Dans un vallon. Gronovius a fort bien
vu qu’il falloit lite 1:7)»; au-lieu de 4377m Cette conjec-

ture efl appuyée par plufieurs manufcrits, 8c entr’autres

par. le mm A de la Bibliothequc du Roi. Madame Dacier
n très-mal traduit cet endroit dans (es Remarques fut le
quinzieme Livre de l’Iliade d’Homere, tome HI, page 39h

édition de Paris 174.1.
(10;) 5. 75. Un Hilote. Les Hilotes étoient, à pro-

prement parler, les habitans de la ville d’Hélos, dans la
Laconie. S’étant oppofés à Agis, fils d’Euryflhenes, Roi

ë

(a) Mifcellan. Lipfienf. nova, rom. V111. pag. 51:.
(b) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. cap. XVIH. pag. ne. I
(c) Plin. Hifl. Nat. Lib. XXX. cap. XLV I. rom. Il. pag. sa.

lin- 34-
(d) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XVIII. pag. 85.
(c) mamelu. in Alexandre , pas 707. A. B.



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. ’387
de Lacédémone , qui vouloit fubjuguet tout le Péloponnefe,

ce Prince emporta leur ville, 8c les réduifit en efclavage.
Les Mefléniens (a) reçurent dans la fuite un pareil traite-

ment, 8c ne firent plus avec les Hilotes qu’un feul 8c
même corps. ,

Ceux qui voudront connoitre plus particuliérement les
Hilotes , feront bien de lite les Recherches (à) que M.
Capperonnier a faites fur l’hiltoite 8c l’efclavage de ce

peuple.
(ro;*) 5.175 Ce fur un châtiment. L’intempérance d

Cléomenes fut la vraie caufe de fa phténe’fie. Voyez ci-

delTous ,5. LXXXIV.
(m4.) ç. 7 j. Coupé le Bai: confiné aux Déefir. Cérès

a: Proferpine. Titane; cil: proprement une piece de terre
confacrée a un dieu. Quelquefois ce terme fe prend dans
un fens plus étendu, pour un temple, 8c quelquefois il
lignifie un bois [acté , comme dans le LXXIX. Le
terme xilpw , tondu , m’a déterminé à lui donner ici le

dernier fens.
(reg) 5. 75. Du Bais confirai à Argos. L’expreflion

grecque efl: générale, 8c lignifie un lieu confaeré 5 mais

comme Hérodote explique un peu plus bas, de la manier:
la plus claire, ce que c’étoit que ce lieu eonfacté à Argos,

je n’ai point balancé à le particularifet. En effet, après

avoir dit fur la fin du S. LXXVIII, que les Argiens
s’étoi’ent réfugiés dans le bois d’Argos , E; n’ bru

rît: Âlpyau mir-19070311; , il ajoute au commencement du
S. LXXIX, aux qui étoient renfirme’s dans le lieu filtré,

fui; t’y 1,7 in? aimpypt’nur:or , ce lieu facré ne peutlêtre

que le bois-dont il vient de faire mention.

(a) Paufan. Malien. five Lib. 1V. cap. XXIll. pas. au.
(b) Mémoires de l’Académie des Bellesinlettres. rom. XXIII.

l Mém. pag. 2.7i.

Bba
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Cet Argos (a) étoit fils de Jupiter 8c de Niché, fille

de Phoronée. Il avoit donné [on nom à la ville d’Argos,

(à) 8c à [on territoire. On ne lui avoit point élevé de
temple, a: peut-être n’avoir-il pas même une chapelle.
Paufanias ne parle que de (c) [on monument, qui étoit,»
fans doute dans le bois qui lui étoit confacré.

Au relie , cet Argos étoit bien différent de celui qui
fut furnommé Panoptès , parce qu’il avoit des yeux par
tout le corps. Celui-ci étoit fils d’Agénor 8e arrime-petit-

fils du héros dont nous parlons.

(105*) 5. 76. Il la fit embarquer Il prit par force les
vailTeaux des Eginetes 8C des Sicyoniens. Voyez ci-deiTous,

5. XCll.
(106) 5. 77. Sépia. Je fuis ici le mauufcrit B de

la Bibliotheque du Roi, ou on lit 247mm Cet endroit
me point connu, 8c nul autre qu’l-Iérodote n’en parle.

Je n’ai point héfité cependant à fuivre la leçon de ce

manufcrit, parce qu’on voit des noms pareils en différais

endroits, une montagne en Arcadie , 8c le promontoire
Sépias dans la Magnéfie, en Theiralie.

(107) 77. Larfque la femelle viflorieujë. Cet oracle
eli très-obfcur, 8c le récit d’Hérodote n’y répand aucun

jour. La premicre partie s’explique très-bien par ce que
rapporte Paufanias. a Lorfque (d) Cléomenes mena Ces
sa troupes contre la ville d’Argos, qu’il croyoit dépourvue

l a: de" défenfeurs, Téléfilla fit monter fur les murailles les

a) efelavcs , 8c tous ceux qui, à caufe de leur jeunefi’e ou

a. de’leur grand âge, ne pouvoient pas porter les armes

- (a) Paufan. Corinth. five Lib. Il. cap. XXXIV. pag. un, [ab
finem.

(la) Id. ibid. cap. XVI. pag. 14;.
(c) Ibid. cap. XXlI. pag. 16h

Il (d) Id. ibid. cap. XX. pag. 157. ’ I
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Sa Elle raficmbla enfuite toutes les armes qui relioient dans

à les maifons 8: dans les temples , elle en arma toutes
a, les femmes qui étoient à la fleur de l’âge , 8c les
a: plaça dans l’endroit Parspli elle [avoit que les ennemis
a: devoient venir. Sans être effrayées ni de l’approche des

a: Lacédémonicns, ni de leurs cris de guerre, elles reçurent

a: leur choc avec courage; mais les Lacédémonicns faifant

a: attention que s’ils détruifoient ces femmes , cette victoire

a: ne leur feroit aucun honneur, 8: que s’ils venoient à
a: être défaits , ce feroit une tache pour eux, ils aimerent
a: mieux le retirer».

Plutarque rapporte le même trait avec quelque dilÏérence.

Le lecteur ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’il

en dit.
l a: Cléomcnes (a), Roi des Spartiates, ayant tué dans un

combat un grand nombre d’Argiens, mais non pas pré-

: cifément fept mille fept cens foixante-dixlept, comme
a le difcnt fabuleufement quelques Auteurs , alla droit à

a) la ville d’Argos; mais les jeunes Argienes le [entant
a: animées d’un nouveau courage, 8c les Dieux leur infpirant

uv

u

u

’ a: une hardielfe peu naturelle à leur fexe, elles prirent la

aréfolution de faire les derniers efforts pour repoufrer
a: l’ennemi 8c défendre leur patrie. Téléfilla fe mit àlcut

a: tête; elles coururent aux armes, (e rangerent tout autour

a: de la ville , le long des murailles , monterent fur les
a) créneaux, & étonnetcnt les allic’geans. On en vint aux

a: mains; Cléomenes perdit beaucoup de monde, 8c fut
sa enfin repoufTe’. Démarate, l’autre Roi, comme dit So-

a: crates, étoit déjà entré dans la ville ,I 8c en occupoit

a: le quartier qu’on appelle Pamphyliaque ; il fuccomba
on fous leurs efforts, 8c fe retira comme (on collégue. La

(a) Plu’tatch. de Virtutibus Mulieruxn , rom. Il. pag. :45. D. a.

Bbi

i
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au ville ayant été ainli délivrée, elles enterrerent fut la voie

a: Argieue celles qui avoient été tuées dans le combat:
a: quant aux autres, qui avoient eu le bonheur d’échapper:

a: au carnage, on leur permit, pout’monument éternel
a: de leur valeur , d’ériger une flatue au Dieu Mars. Ce

’ au combat fut livré, felon les uns, le feptieme, a: felon
sa les autres, le premier du mois qu’on nomme aujour-
a: d’hui (a) T czar-rus, que les Argiens appelloieut ancien-

» nement Hemzus , jour auquel ils célebrent encore
n aujourd’hui une fête folemnelle appellée Hybrillica (à),

a: ou les femmes portent la faie a: le manteau d’homme,
a: 8c les hommes ont des robes 8c des voiles de femme a.

A l’égard de la feeonde partie de l’oracle, j’en lailre

l’explication a ceux qui fe croiront infpirés du Dieu de
Delphes, que fes téponfes ambigues avoient fait [amom-
mer avec raifon Astier, obliquas.

(ros) 5. 82.. Du moins. J’ai rendu la particule yr’,
qui modifie l’exprellion d’HérodOte. Le Traduâeur latin

l’a omife.

(109) 5. 3;. Prima: en main le timon de ÏEtat.
n Les Argiens, dit (c) Plutarque , ne prirent pas le parti
a de faire époufer à leurs efclaves les femmes de ceux
a: qui avoient été tués, comme HérodOte l’allure contre

a: toute vérité, mais ils accordetent le droit de cité à ce

»qu’il y avoit de plus honnêtes gens parmi les peuples

sa voilins , 8c les marierent avec leurs ventres. Celles-ci
a: parurent méprirer leurs nouveaux matis, comme n’étant

a: pas dignes d’elles 5 à peine même daignoient-elles leur

a: faire part de leur couche. Cela fut caufe qu’on fit une loi

a: par laquelle il fut ordonné que les nouvelles mariées

(a) Quatrieme.

(b) La fête de l’ignominie. l ,
(c) Plutarch. de Virtut. Malien (cm. Il. pas. a". l.
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a auroient une barbe poliiche quand elles iroient dormir
a avec leur époux a.

(I to) S. 8;. A l’âge de puberté. Valla 8c les traduéieurs

en langue vulgaire ont bien rendu cet endroit. M. Bel-
langer (a) s’y cil trompé, 8c a eu tort de les reprendre.
15’145ny elf un ionifme pour (pécari-m.

(tu) S. 84. Se rendroient dans [Afie Supérieure. Cela
cil exprimé en grec par un [cul mot, aimâmes , qui veut
dire proprement monter. Prefque par-tout dans les Hilb-
riens , c’ell: "s’éloigner de la mer. Ici et dans Xénophon,

c’el’t s’avancer du bord de la met dans la Haute Alie ,

vers le centre des Etats du grand Roi. Aulli l’expédition

des Grecs , que nous appellons. communément la Retraite
des Dix-Mille, s’appelle en grec A’véC’aa-z; , parce qu’on

partit des bords de la mer pour fe rendre du côté de
Babylone.

(tu) 5. 8 y. Que voulq-vous fiire? On lit dans le
manufcrit B de la Bibliothequc du Roi, flovàtu’tflt au.lieu

de fichu-Or. M. WeKeling approuve cette leçon qu’il avoit

trouvée dans un manufcrit du Docteur Askew; mais comme
l’autre leçon fait un fens très-bon, je l’ai lamée fubfilier.

Si cependant on aime mieux celle de ces deux mais, il
faudra traduire: qu’avcî-vous réfblu de fiire?

(1:3) 5. 85. Que Léoryclzide: le: fizivroit. On trouve
dans toutes les éditions s’æinépem. M. Reiske conjeâuroit,

comme on le voit dans la note de M. Welfeling, qu’il
falloit lite Érlrro’pnor. Sa «conjecture , qui cil très-certaine,

cil: appuyée par le manufcrit A de la BibliOtheque du j
Roi. Dans le mir: B il y a Értnapévoirt.

(114) s. 86. Glaucus, fil: d’Epicyder. Ce Glaucus étoit

(a) mais de Critique fur les Ecrits de M. Rollin, arc. pag. in.

B b 4.
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Roi de Sparte , li on en croit-(a) Paufanias. Cependant
ce même Auteur n’en fait aucune mention dans les lil’tes

des Rois de ce pays; mais la véritable leçon nous a été

confervée par un nommé Phralitès, qui a fait des extraits

de cet Auteur en :431 , qui le trouvent à la Bibliotheque
du Roi. Il faut lire, d’après cet abbréviateur, Fuir,
7; Entraides Exquis-p fiouÀtuIa-œrr, :340pr épée-u, &C. La

Pythie répondit à Glaucns de Sparte, fils d’Epicydes, qui

la Confirltoit s’il le paîjureroit, &c. Voyez les Mémoires

de l’Académie des Belles-Lettres, rom. XIV. Hill. page
198. Paulmier de ([2) Grentemefnil avoit conjeéluré qu’il

falloit lire Bavarde-auras.

(tu) S. 86. Dans un rems convenable. C’elt le fens
de ce pallàge, qui a été mal rendu par le Traduéleur
latin. En xpdrç intuitive.» lignifie congruo à conveniente
rempare. Toi; (c) IIWOQÛIFEIMIÇ t’y imaginiez Épine un?»

a: Offrir des facrifices pour les morts dans le tems con-
» venable 8: marqué par les loix au. Quelques lignes plus
bas Démollhenes explique ce terme s’y 117; magné-m; ripi-

pauç. Voyez aullî Foèfi Œconomia Hippocraris , pag. 2.79.

Il y a dans l’édition de Lambin, que je cite , Ëlevsrfcnq
épepmrtàëiv. La correélion cil: facile , 8: les éditeurs fuivans,

que je n’ai pas le tems de confultet, l’auront probablement

faire.

(116) 5. 86. Si du moins je n’ai rien repu du tout.
Évry: ipzîiv le»; i’ÀœËov. A’pxtir lignifie omninô , abfolument.

J’en ai déjà fait la remarque. J’ai exprimé aulli la parti-

cule 72’ , qui n’ell: point explétive, comme le penfent’la

plupart des interpretcs.
(117) S. 86. S’il lui étoit permis de s’emparer, -&c.

.Il y a mot à mot dans le grec : s’il s’emparent Ide ce:

(a) Paufan. Corintlr. live Lib. Il. cap. XVIlI. pag. r49.
(b) Exercitationes in optimos ferê Auûores, pag. 37:.
(c) Demolth. advetf. Macartat. pag. 609,.103.
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argent comme d’une proie , en faifiznt ferment. Certainement

Glaucus favoit bien ce qu’il avoit envie de faire. Ce n’ell:

donc pas la le fens de notre Auteur. Ce Spartiate avoit
intention de fonder Apollon , 8: de ravoir s’il lui per-
mettroit ce crime. C’el’cvl’e vrai fens de cette phrafe ,

qu’a parfaitement bien rendu Juvenal:

(a) Quærcbat enim, quæ Numinis effet
Mens, 8c au hoc illi facinus fuaderet Apollo.

(117*) 5. 86. Quelque chofi d’ agréable. Tous les Phi-
lofophes moralifles fe (ont étendus à l’envi l’un de l’autre.

fur les fuites des richelTes mal acquifes, 8c fur celles qu’on

obtient par de faux fermens : a: Si un homme, ditp(b)
a: Théognis , avide de bien , acquiert mal-à-ptopos des
a: richelTes par des voies injullzes , ou s’il les enleve en prêtant,

on un faux ferment, il croit dans le moment faire un gain,
a: mais cnfuitc elles deviennent un mal pour lui, 8: la
a: volonté des Dieux prend le dclfus. Ce qui trompe les
a: hommes, c’ell que les Dieux ne les punilTent pas dans
a: l’inflant où ils commettent le crime. L’un paye lui«même

a: la dette de fou crime, mais le châtiment de l’autre cit
a: fufpendu fur la tête de les enfans à la jullice n’a point

.2: atteint celui-ci , mais la mort apporte fa dellinée 5 elle
)

a: cil allife fur les paupieres au.

.J’ai fuivi les correétions de M. Brunck. Si l’on veut (e

donner la peine de comparer ce palrage avec la nouvelle
traduétion françoife , on fera bien furpris de ne pas trouver
dans celle-ci le fonds de la penfée du Poëte Grec. Voyez la

XXVIIe Sentence, page 30. -

(a) Juvénal.’Sat. Xlll. verf. 199.

(5) Thcognidis Senteur. vetf. 199 8: l’qu. 2.0! a feq. ex radis.

Brunckii. ’ ’
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(I x 8) S. 86. Mais le Serment a un fils. Il fait du Serment

une efpece de divinité. Son fils n’ell rien autre chofe que

la vengeance divine.
(t 19) 5. 86. Sa Race attitre. Lycurgue avoit fans doute

en vue cet oracle de la Pythie , lorfqu’il dit dans fa
Harmgue contre Léocrates : a: Le (a) parjure ne peut le
a: cacher aux Dieux , ni échapper à leur vengeance. S’il
a n’en en: pas lui-même l’objet, du moins fes enfans 8c

a fa Race entiere tombent dans les plus grands malheurs a.
Héliode s’étoit exprimé de même, planeurs fiecles au«

a paravant. a: Celui, dit.il , qui, (b) de [on gré rend un
a faux témoignage 8c le parjure , celui-la bielle la initia

a a: commet un crime que rien ne peut expier. Sa Race
un s’éteint a: difparoît pour jamais 5 tandis que celle de

a l’homme fidele à les ferment», profpete dans toute la fuite

en des liecles a.
(t 10) 5. 86. De lui pardonner. a: Croirons-nous , dit

aoPl’utarque (c), que Glaucus , fils d’Epicydes , ne le
a repentit pas de fou crime , qu’il n’en fut point aurifié,

a qu’il ne fut point odieux à lui-même 2 a:

(in) s. 86. Leur rendit le dépôt. Stobée raconte une
hilloire qui a quelque tellemblance avec celle-ci , ac dont
je vais rapporter la fubllance, parce que (on Recueil n’ell

pas entre lesimains du plus grand nombre de ceux qui
lifent des traductions. Archétime (d) d’Erythres en lonic,

dépofa à Ténédos, entre les mains de (on ami Cydias.

une femme confidérable en or. La lui ayant redemandée
dans la fuite, celui-ci nia de l’avoir reçue, 8e comme la

(a) Lycurg. advetf. Leocrat. pag 157. verl’. 38. ex Edit.1cl0
Taylor, pag. 1.06.

(b) Heliodi Open à: Dies, verl’. 2:8. ex Edit. Brunch.
(e) Plutarch. de Serâ Numinis Vindiââ , pag. 456. D.
(d)AStob. Serin. CXVII. pag. 361.
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difpute s’échaulfoit , il fut réfolu que dans trois jours il

feroit ferment. Cydias employa ce tems àcreufer une
canne, y mit l’or d’Archétime, et pour mieux cachet fa

tromperie , il en enveloppa la poignée d’une bande de

toile. Il fortit de chez lui le jour convenu, s’appuyant
fur fa canne, comme s’il eût été malade, et lorfqu’il fut

arrivé devant le temple , il remit fa canne à Archétime,
tandis qu’il. élevoit les mains , 8: qu’il faifoit ferment
d’avoir rendu à celui-ci le dépôt qu’il lui avoit confié.

Archétime indigné, frappe rudement la terre’de la canne;

elle fe brife, l’or tombe, &expofe aux yeux du publie
la mauvaife foi de Cydias , qui finit fes jours par une

mort prématurée. VCes fortes d’hilloires peuvent être utiles ceux qui n’ont

aucune comoifimce des vrais fondemens de la morale ,
8e fuppléer en quelque forte à ce qui leur manque d

ce côté. ’(ne) Cm: Race a]? éteinte. Juvénal a mis en vers
cette hilloite. Je penfe qu’on ne fera pas fâché de voir
comme il l’a rendue. J’y joindrai la traduétion de M.

Dufaulx , non moins eliimable par les qualités du cœur
que par celles de l’efprit, 8c qui a fu faire palier dans
fa verfion la force, l’énergie, le feu de fon Auteur.

Spartano (a) cuidam tefpondit Pytbia Vates,
Haud impunitum .quondam fore , quad dubitaret
Depolitum retinere, 8c fraudem jure tueri
Jurando : quætebat cnim quæ Numinis elfe:
Mens , 8c an hoc illi facinus fuaderet Apollo.
Reddidit ergo metu, non moribus ; 8c tamen omnem
Vocem adyti dignam templo , veraanue probavit,
Extiné’tus totâ pariter cum ’prole domoque,

(a) limitai. Sat. xm. vetf. 19,.
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Et Quamvis longâ deduâis gente propinquis.

D

Bas patitur pœnas pecccandi fola voluntas.

a Certain habitant de Sparte héfitoit s’il retiendroit un
sa dépôt en (e parjurant : il confulta la Pythie, pour [avoit
sa ce qu’Apollon en penferoit , 8c s’il obtiendroit [on aveu.

sol-Elle lui répondit que ce doute injurieux ne refieroit
sa point impuni. Il rendit le dépôt par crainte, 8: non par
au probité 5 mais il nlen prouva pas moins par fa mort,
æpar celle de res enfans, 8c par l’extinâion totale de
au fa nombreufe famille, que l’oracle avoit été véridique

au 8c digne du fanétuaire. C’efl ainfi que les Dieux puddlent

an la fimple volonté de faire le mal n. *
([13) 5. 87. Le Thémis. C’étoit un vaifleau (a) qulon

envoyoit tous les ans à Délos , pour faire des facrifices
à Apollon, en vertu d’univœu que Théféc avoit fait à

fou départ pour la Crete. Aufli-tôt que la Fête, qui fe
célcbre à ce fujet, cit (b) commencée, on purifie la ville,

a: c’eft une loi inviolable de ne faire mourir performe,
jufqulà ce que le vaiiÏeau foi! de retour, 8: il efl quels
quefois très-long-tems en chemin, furtout quand il a le
vent contraire. La fête qu’on appelle Théorie, commence

lorfque le Prêtre d’Apollon a couronné la pouppe du
vaifreau. On appelloit Théore , empale, un ambafladeur

qulon envoyoit pour offrir des factifices à quelque
Dieu, ou pour confulter un Oracle. Cc nom de Théorc
diflinguoit ces ambaiÏadeurs de ceux qui étoient chargés
des affaires civiles. On appelloit ceux-ci ripée-Cm. Hpéaçfiç

au? empan); égrugée, dit Polybe (c) en parlant d’Antiochus.

Voyez Suidas au mot empoi’. Plutarque rapporte un trait

(a) Suidas, voe. (Brook, rom. Il. pag. 18;.
(à) Plato, in Phædone, rom. I, pag. 58. B.
(c) Vid. Athen. Dcîpnofoph. Lib, V. cap. V. pag. 194. C.
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de la plus vile adulation, qui fait voir combien les Athé-
nicns avoient dégénéré de la vertu de leurs’aneêtres.

Stratoclès (a) , homme audacieux 8c infâme , propofa un
décret, qui ordonnoit que les ambairadeurs qu’on envoyoit

à Antigonus 8C à Démétrius , s’appelleroient Théores.

C’étoit égaler ces Princes aux Dieux. Voyez fur les Théores

M. Valckenacr, Animadverfion. ad Ammonium, Lib. IL

cap. ÏII. .(124) 5. 88. S’étoit d’abord Mimi lui-même. On [en

furpris que je n’aie point fuivi la leçon que M. Weife-
ling a mife dans le texte, 8c qui cil appuyée d’un mile

- du Cardinal Pallionei. Gronovius a corrigé le texte en partie
d’après celui de Médicis , 8: en partie d’après [es conjec-

tures. I e crois que la véritable leçon cil celle qu’on trouve

dans le (b) manufcrit B de la Bibliothcque du Roi, ou
on lit 0510; fiiflQo’fGElo; ph raïa-n Aiytm’rlmn npwre’pmv 5’057;

Érpaiinero ÉÆÉÀua-n t’as tri)"; vain. Le verbe Ërpniiuro a été

omis dans le mil: du Cardinal Paflionei.

(12.5) S. 89. De leur prêter. Il faut abfolument lire
xpfiwu. Cette bonne leçon, qui a été adoptée par M..Wef-

feling, fe trouve aulli dans les manufcrits A 8: B de la
Bibliothcque du Roi.

(12.6) à. 89. Leur donnerait vingt paîffeaux. Les Co-
rinthiens rappellerént ce bienfait aux Athénicns , lorfque
ceux-ci [e difpofoient à prendre les intérêts des Corcyréens.

a: Lorfqu’avant (c) la guerre de Perle, dirent leurs Députés

sa dans l’affemblée du Peuple, vous manquiez de vailleaux

sa de guerre , dans votre expédition contre Egine, vous

(a) Plutatch. in Demetrio, pag. 893. E.

(b) Il cit en papier. Il a été écrit par Confiantin , Garde des
Archives , Xap-roQu’Aui, l’au :372. , comme on le voit à la fins

(c) Thucydid. Lib.l l. s. XLl. pag. 31.
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a reçues vingt vaiffeaux des Corinthiens : à ce bienfait
anous en avons joint un autre concernant les Samiens.
a Nous empêchâmes les Péloponnéfiens de leur donner du

a fecours , 8: nous vous donnâmes parla moyen de rem-
a; porter la viéioire fur les Eginetes , 8c de vous venger
a des Samiens a.

(12.7) 5. 89. Cinq «butâmes par trumeau. marchâmes

indigent (a) lignifie, qu’ils vendirent chacun de ces vaif-
[eaux pour cinq drachmes. S’il y avoit trin-r 4pæxp51,
cela auroit lignifié , qu’ils auroient vendu les vingt vaiireaux

dont il cil queliion, pour cinq drachmes feulement.

(11.8) 5. se. La mettoient au pillage. La formule :76"
"à (pépon cil connue de tout le monde, 8: s’emploie prin-

cipalement lorfqu’il s’agit du pillage d’un pays. Le premier

mot (e dit du bétail que l’on chaire devant foi; le. recoud ,

des choies qu’on emporte. Cela s’accorde très-bien avec

ce que dît Ammonius (à) ; aryen and (pipeur lintQt’pei. Avant-u

fait yelp rad andains t pipe-nu JLÊ rai amarina. a Avale" 8: pépie

n difl’erent 5 car on chaire devant foi les animaux vivans ,
a: a: l’on porte les ehofes inanimées sa. Les Latins ont em-

prunté cette formule des Grecs 5 elle cil: très-familier:
chez eux, 8c furtout parmi leurs Hifioriens.

(tu) S. 91. Cérès Thefmoplzore. Avant l’invention de

l’agriculture , les hommes menoient une vie errante , a:
vivoient fans loix. L’agriculture les raflembla, les fixa dans

un même canton. Les loix devinrent alors néceflâires, 8c
I. e’efl: a cette néceilité qu’elles doivent fans doute leur éta-

blifiement. Cérès fut la premiere qui donna des leçons
d’agriculture , elle efi aufli cenfée la premiere qui ait donné

(a) Ion. Toup , Epifi. de Syraculîis. Viol. Thooerit. Vattonl,
rompu. pag. 330.

(6) Ammonius de Dilfcrentüt Voe. pag. a.
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des loix. Virgile l’appelle (a) Legifem. Ovide lui en fait
pareillement honneur, de même que de l’agriculture.

(à) Prima Ceres uneo glebarn dimovit aratro:
Prima dedit frugcstalimentaque mitia terris :
Prima (ledit leges. Cereris fumas omnia munus.

(130) S. 91. S’y tint fortement attaché. J’ai fuivi la

conjeCture (c) de M. Toup , qui lit: dxplâ am... Cette
conje&ure me paraît appuyée par Suidas.

(r;o*) 5. 92.. Avoir enlevé: par fiant. Il s’agit ici
l’expédition dont il cil: parlé ci-delïus, S. LXXVI,

LXXVII, &c.
(1;!) 5. 92.. Qui s’était exercé au Pentathle. Le Pen-

tathle renfermoit cinq exercices 5’ le faut , la courfe ,
l’exercice du difque , celui du javelot .8: la lutte. Simo-
nides les a raffemblés dans ce vers:

(Il) AdÀfGG , roderait", 41’010! , d’une, ruilai.

k Ces cinq exercices ne furent pas d’abord en ufage aux

Jeux Olympiques. Au faut, au difque a: au javelot, on
joignit d’abord (e) de [impies courfes du Stade. On admit

enfuite , dans la quatrieme olympiade , celle du double
Stade on Diaulc, 8e dans la dix-huitîeme,’ la Lutte; cela

s’appelloit proprement le Pentathle. Le Pagilat (f) ayant
été introduit dans la vingt-troifieme olympiade, on con-

tinua cependant a donner a ces exercices le nom de Peu.

(a) Virgil. Æneid. Lib. 1V. vert. s8.
(5) Ovid. Metamorph. Lib. V. verf. 34x.
(c) Toup, Emendation. in Suidam , par: Il]. pag. 87.
(d) Anthologia , Lib. I. cap. I. Epigr. V111. pag. a. ex Edit. Henticî

Stephani 1366, in-4.°.
ce) Paufan. Eliac. (ive Lib. V. cap. Vin. pag. 394.
in id. ibid.

l
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tathle, quoiqu’on auroit dû plutôt les appeller Hexathle;

15”21’9Aoe. Cet Edrybates remporta la viétoire du Pentathlc,

aux Ïeux Néméens (a).

Ceux qui voudront s’inllruire plus lparticuliérement lut

le Pentathle, feront bien de’conlhlter la Didertation que
M. Burette a faire fur les exercices qu’il contient. Voyez
les Mémoires de l’Académie des Inlcriptions, rom. HI.

Mém. pag. 318. I(na) S. 94. A Datir. Darius (à) lui ordonna de lui
amener les Erétriens 8e les Athéniens , fous peine de perdre

la tête. Ordre digne d’un Barbare!

Ce Satrape , dans l’ivrelle que lui cauferent les premiers

fuecès , s’écria : ai; www, and trépanant , and xui’popuu.

Xuz’poum cil un barbarifme, les Grecs dilent toujours
xulpü , qui ell un verbe réciproque. Ces fortes de barba;
filmes s’appellcrent depuis ce tems des datil’mes. Voyez la

Paix , comédie d’ArilÏophanes, vers 290 , 8c la remarque

du Scholialle, fur le vers 288. l
(15;) S. 9 5. En côtoyant. vaa lignifie très-louvent

uppello , comme dans ces pallàgcs de Thucydides : mime
’ (c) rît HMl’u; i; mais , Eider qui! 72v t’ai dola ripépusze’tunt

abordés à Phia en Elide, ils ruvagerent le pays pendant
deux jours. Exclu-t; (d) 41’ in 797 empala-A9 E; normal":

à en naviguant le long des côtes , ayant abordé en
Céphalle’nie. Mais ici ce mot lignifie la même chofe que

imine , comme la remarqué M. W’elleling, dont on peut

Voir la note. l
(13.1.) 5. 95. De Samos. En partant de la plaine Aléiene

pour le rendre à Samos, ils avoient été obligés de traverltt
a

- (a)Pa11fan. Attic. live Lib. I. cap. XXIX. pag. 71.
(b) Plate. Menexenus, rom. Il. pag. 2.40. B.
(c) Thucydid. Lib. Il. 5. XXV.
(d) Id. ibid. ç. xxxur.

la
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la mer Icariene. Il auroit été bien plus fimple d’aller

direéiernent à Naxos, mais ils avoient fans doute-dellein
de fe repofer à Samos après une allez longue navigation,

avant que d’entreprendre le liége de cette ville. .
(in) 9. 96. Le jouvenir de l’afront que les Perfis’

avoient reçu précédemment, 8re. J’ai fuivi la ponctuation

du manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, ou la virgule
placée après KEHVHFÆIMI n71 regrimpai , fait voir que cette

phrafe fe rapporte aux Perfes 5 8c c’eli par cette raifon
que j’ai traduit: le jouvenir de l’aflïont que les Perfis

avoient refit précédemment devant cette place , parce
qu’en effet ils furent obligés d’en lever le (a) liége. Ce

motif, qui devoit les exciter à la vengeance, me paroit
d’ailleurs s’accorder parfaitement avec le verbe t’a-57x" ,

qui marque l’emprellement qu’ils avoient de l’attaquer. Il

y a feulement dans le grec : je rappellant les clzofir pré-
pédantes ,- mais ces chofes précédentes font la levée du

liège de Naxos, que j’ai cru devoir ajouter pour rendre

la narration plus claire.
Si cependant on aimoit mieux faire rapporter pepvnpcévu

151 wpértpov aux Naxiens , il faudroit traduire : on aéorda
à Naxos, que le: Perjès brûloient d’attaquer la premiere.

Les Naxienr je rappellant le pajfe’, s’enfidrent, &c. Je
penche pour le premier fens. En effet, le lbuvcnir du palfé,
c’ell-à-dire , de leurs exploits , devoit les engager a foutenir

le liége , au-lieu Ide s’enfuir.

. (136) 5. 97. Je fuis difizojé de moi-même. Je fuis la
leçon du manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, où on
lit : 570i 7d? nul d’un? 3’117: roruîrd Çpflfilfl.

(137 s. 97. De ne faire aucun mal à fis habitant;
a (à) Ces illes (c) doivent leur lirreté à leurs tours, Délos

(a) Herodot. Lib. V. 5. XXXIV.
(6) Callimach. Hymn. in Delum , verl’. XXlIL
(t) Coteyre, l’Eubée, Sardaigne , Cypre.

Tome Il”. Cc
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a doit la lienne à Apollon. Y a-t-il un rempart plus folide?Î

n Le fouille impétueux de Borée peut renverfer un mur ,

a: mais le Dieu qui te protegc , chere Délos, cil invin-
a: cible n.

(138) 5. 98. La féale fois. Il y a dans le grec : de]! la
premiert à la dernierefbis.Thucydides (a) rapporte que cette
ille trembla un peu avant le commencement de la guerre du
Pélopbnnefe; il allure en même tems que jufqu’alors,
de mémoire d’homme , elle n’avoit jamais tremblé. Ces

tremblcmcns , dont on tiroitides pronofiics fâcheux, n’é-

toient fans doute fondés que fur des bruits populaires des
Délims, ou du moins ils failoient peu de fenfation hors
de l’ille. Il peut fe faire cependant que ce tremblement
ait été réel , 8e que Thucydides ne veuille parler que
de celui dont fait mention Hérodote. On fait que la guerre
de Perle finit l’an 42.35 de la période Juliene , 8: que
celle du Péloponnefe commença l’an 42.8; de la même

période ; or , cet intervalle n’étant que de quarante-huit
ans, Thucydides peut fort bien s’être exprimé d’une maniere

un peu générale. C’eft aulli l’avis de M. Wellcling.

Quoi qu’il en foit , le fentiment de la fiabilité de
l’ille de Délos , quoique fondé fur l’opinion, n’en avoit

pas moins été adopté par les Philofophes, 8: Pindare, li
l’on en peut croire Séncque, leur tenoit lieu d’autorité:

liane (à) (Delum) Philofirplti quoque, credula noria, dix:-
runt non movcri auîlore Pindaro. Ce palfage de Pindare
nous a été eonfervé par Strabon, Livre X, page 74; ,
mais il efi rapporté beaucoup plus correctement par Jofué

Barnes , fur le vers 3 du Livre X de l’Odylfe’e. Voyer

les (c) Fragmens de Pindare par M. Schneider.

(a) Tliueydid. Lib. Il. Ç. VIH.
(b) Scneca, Quæk. Natural. Lib. VI. eap. XXVI rom. il. pas. M h
(c) Carminlun Pindarieorum Engin. cura J. son. meure. 50-.
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5 (U9) 5. 98. Sous les trois regnes, 8re. Tprôv cou-réa:
iætàiï; yeyeém. Fermi ne doit pas le. prendre ici pour un

tems déterminé, pour une génération , ou un efpace de

trente-trois ans, mais pour la durée du regne. Hérodote
s’en cil encore fervi en ce même fens autre part.

(140) 5. Ioo. Parmi les écueils. Tel d’argot 75; EuCoi’qe.

C’ell: ce que Virgile appelle Euéoïca (a) cautes , ultorque .

[a1 Caplzjlreus. Ils étoient dans cette partie de l’Eubée que l’on

appelloit les cavités de l’Eube’e , parce que la côte s’en-

fonçoit en cet endroit. Tel mimi ri; E’uCor’a; , 8e Tite-Live

Coda. Efl (à) finit: Euéoicus , quem Cœla vacant, fifieflus

nantis. Philolirate indique l’endroit où étoient ces rochers,
de manicre.à ne pouvoir s’y méprendre. T) (e) 42’ 0H

i w r a 1 c I r a i I a151mm» "jayet-Goa Çaacre.....tppwrm urepotpm ce catalpa; n
fuguiez "bip aimp crevai 15v daparypr’uv aimrrt’mzyn 5 a: que

a: pourrez-vous donc dire que vous ayez fait de li admi-
a: rable?. . . auriez-vous paillé les pointes de rochers qui
a: s’avancent dans la mer , dont le rivage des cavités de
sa l’Eubée ell bordé? a: Or , ces cavités fe trouvoient (d)

entre Capharée 8c Gerælle , comme il paroit par l’abbré-

yiateur de Strabon; car il y a certainement une fautezdans
le texte de cet Auteur, 8: Cafaubon s’eli bien apperçu
qu’il falloit lire Kutpnpéws (e) au-lieu d’A’uAi’à’w. Cette côte

étoit très-dangereufe , 8c la mer y étoit toujours violemà

ment agitée. Ce fut fur le promontoire (f) Capharée que

. (a) Virgil. Æneid. Lib. Xi. verf. 2.60.

î (b) Tir. Liv. XXXI , cap. XLVlI.

(c) Philolirat. Vita Apollonii, Lib. HI, cap. XXlll, fub finem,

pag. 114.
(d) Strab. Epit Lib. ,X. pag. 11.66. C.

(e) Vide Cafaub. ad Strab. Geograph. Lib. X. pag. 681. B.

(f) Tzetz. ad Lycophron. verf. 384. Philoflrat. Hernie. cap. x,

5. XI. pag.716. " Cc a
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Nauplius , perc de l’infortuné Palamedes , alluma des

feux, lorfque les Grecs en approcherent au retour de Troie;

Les Grecs croyant que ces feux indiquoient un port,
allerent donner contre les écueils dont cette côte eli bordée,

8c leur flotte s’y brifa. Minerve aVOltl prié Neptune d’y

faire périr les Grecs. Haie-or (a) illi remplir zob." 15.05011;
740x31. Si les habitans de Carylie s’étoient retirés en ce:

endroit, ils n’auroient rien eu à craindre des Perfes, dont ’

la flotte n’auroit ofé s’engager parmi des écueils auliî

dangereux, contre lefquels elle auroit pu fe brifer.
. (141) S. me. Se préparoient à trahir leur patrie. Gon-
gyle , le feul Erétrien qui eût pris les intérêts des Perles,

à ce que dit (l1) Xénophon, eut pour la réeompenfe les

villes de Gambrium, de Palægambrinm , de Myrine 8c
de Grynia. Gorgion 8: Gengyle fes defcendans en étoient
encore en pollelliou en la quatre-vingt-qninzieme olympiade,
lorfque Thymbron , Général Lacédémonien , pafia dans

l’Alie Mineure, pour faire la guerre aux Perfes.
(14.2.) 5. 100. Homme de dijlinflion. E’air ouïr Eps-rpléor

ni vpâirœ. Thucydides a Clic de même, "l Fée-z 75’. un

airai (c) : les citoyens neutres, 8c les Latins à leur imitation,

prima virorum (d), les premiers de la nation.
(14;) 5. 101. Vers Tamyner. Il y a dans le grec:

and Téptwf. Si cela lignifioit un temple, il devroit y avoit
dans le texte , and 73 Téfcfloî , St alors ce feroit le temple

confacré à Jupiter, ou plutôt confacré a Apollon , comme

le dit (s) Strabon , lequel temple étoit près de Tamynes;
mais comme il n’y a point d’article , il faut nécelfairetncnt

r-
(a) Eur’irid. Troad. verf. 84.

(la) Xenoph. Hellenic. Lib. 111. cap. I. s. 1V. pag. 12.3.
(c) Thurydid. Lib. m.- ç. Lxxxu. pag. 119.
(d) Lutter. Lib. I. verf. 87.
(e) Strab. Lib. x. pag. 687. B.
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’que ce (bit un nom de lieu. Or, dans tout: Pille il n’y

en a point qui approche plus de ce nom , que Tamynes:
J’ai donc cru devoir fuivre la conjeâure de MM. Weffe-

ling 86 Valckenaer. I ’ i(14.4.) S. 102.. Ilsfirrerent de près... J e fuis l’explication

de M. Wefreling ; celle de Gronovius n’eût pas fuppor-

table. Voyez la note de ce Savant.
(14.5) S, 102.. Penfiznt le: traiter comme &c. M. Bellanger

avoit très-bien pris le fens de ce palTage. Voyez les Ellais
de Critique fur les Traduâions ’d’Hérodote, page 184..

Il a cependant oublié d’avertir qu’il. falloit ôter l’accent

circonflexe fur raïa-raz, 8c en mettre un grave fur la dernier:

fyllabe, mural. La leçon vicieufe le trouve dans toutes -
les éditions qui ont précédé celle de MM..WelTeling 8C

Valckenaer; mais elle a été corrigée dans celle de M; Borheck.

(146) 5. 102.. A Marathon. On trouve nom dans le
manufcrit B de la Bibliotheque du Roi, i MupuGÀy, cxpref-

fion particuliers aux Ioniens, fuivant la remarque de
Thomas Magifler, voe. Mæpaüm ,Lpag. p7. Voyez aufli
Porphyre, szfl. Homer.’VIII. pag. 92..

(146*) S. 10;. Aux Jeux Olympiques. On ignore en
quelles olympiades Cimon remporta ces viâoires. Voyez
Corfini in .Catalogo Olympionicamm.

(147) 10;. Qui traverfe Cœle’. Dans les éditions précé-

dentes on liroit dinghy, en un (cul mot. MM. Wefreling
8c Valckenaer ont rétabli , d’après d’excellentes autorités ,

J116 10mg. Cœlé cil: la) un lieu de l’Attique , près des

portes Mélitides , ou étoit le tombeau de Cimon. On y
voyoit auflî ceux d’l-lérodote 84 de Thucydides. Ce lieu

n’étoit pas éloigné du Céramique: car Elien dit que Mil-

tiades (à) fit enterrer dans le Céramique les cavales qui

(a) Marcellin. in Vitâ Thucydidis, pag. 3.
(b) filin. me. Animal. Lib. x11. cap. xr.’pag. 7°,.

Cc 3

- A
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avoient remporté les trois prix dans les Jeux Olympi-
ques.

(148) 5. 10;. Evagoras de Lacéde’nione. Evagoras fit

pareillement (a) donner une fépulture honorable à les
chevaux , qui avoient aufli gagné trois fois le prix aux
Jeux Olympiques.

(r49) 5. 105. Phidippîdes. Les Anciens varient beau-
coup fur fon nom. Les uns, comme (6) Cornélius Népos,
Clément (c) d’Alexandrie, &c. l’appellent Philippides , 8c

les autres, comme Hérodote, le nomment Phidippides ;
cependant les manufcrits de ce dernier Auteur ne (ont
point d’acccord. Quoi qu’il en (oit, c’ell: une chofe fort peu

importante.
Ce Phidippides étoit Hémérodrome ou Coureur de pro-

fellion. ’(me) 5. lof. Près du mon: Parthénion, au-deflù: de
T Égée. Sur le (d) chemin de Tége’e à Argos , on rencontre

d’abord une chapelle avec une flatue d’Efculnpe : après

cela fur la gauche, environ à un Rade du chemin , les
ruines du temple d’Apollon Pythîus. Lorfque vous êtes

revenu fur le grand chemin , vous voyez fur les bords
.un bois de chênes confacré à Cérès, 8c dans ce bois une

chapelle de cette Déclic, furnomme’e Cérès chez les Co-

rythéens. Près de la cit le temple de Bacchus Myllès. Le

mont Parthénion commence enfuite. On montre en ce:
endroit une piece de terre qui cit confacrée à ce Dieu.. ..
Un peu plus loin cit un temple de Pan , à l’endroit 0d
ce Dieu ayant apparu à Phidippidcs , lui donna un avis

(a) id. ibid.
k (b) Cotn. Nepos in Miltiad. cap. 1V.

(c) Clemtns Alexandr. Cohottat. ad Gentes, pag. 39, lin- 1’-

(J) Paulin. Arcad. five Lib. VIH. cap. LIV. pag. 7o, a: 71°-
;
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.important , comme le rapportent les Athéniens a: iles
Tégéates.

(1j!) S. lof. Il: ne lui rendoient aucun culte. Clément
d’Alexandrie dit z a: Les Athéniens (a) ne concilioient. pas

a: même Pan, avant que Phidippides leur eût appris qui
a: il étoit n. Avec le refpeét dû à un Pere de l’Eglife , ce V

raifonnement ne me paroit pas julic. De ce que les Athé-
niens n’avoient pas encore inflitué de fêtes en l’honneur

de ce Dieu, il ne s’enfuit pas qu’ils ne renflent point

connu auparavant. La plupart des fêtes inflituées dans les
pays catholiques, en l’honneur des Saints , font de beau-
coup pofte’rieures à l’époque de leur mort, 8c ne datent

la plupart, de même que celle de Pan chez les Athéniens,
que du tems ou l’en a cru avoir refleuri les effets de leur

protection.
(152.) S. los. Qui avoit pour eux de la bienveillance.

Dans le grec: au... Évry; il faut écrire s’un’a , du nominatif

Yonne, qu’on trouve, Liv. VII, 5. CLXXIII. Les Ioniens
réfolvent la contraâion, fuivant la remarque de Grégoire,

Archevêque de Corinthe, dans [on Traité fur les Dialectes ,
page 2.1.3. Kui 1rd! vile nui 7in ,55: mû 1rd! matît JLmAïse’ll,

I me) Myrte-4 "in , mal iode and xpu’u. I
(15;) 5. 10;. Une chapelle à Pan, au-deflbu: de la

citadelle: a: Quand (à) vous ferez defcendu , je ne dis pas
a: jufques dans la ville inférieure , mais feulement un peu
a: au-delïous des Propylées de. la citadelle , vous trouverez

a: une fontaine, 8e tout près une chapelle d’Apollon, 86

a: une autre de Pan au. I
Après la victoire de Marathon, on chanta en l’honneur

de ce Dieu une chanfon (2mm qui cil rapportée par

(a) Clemen: Alexandr. Cohortat. ad Gentes , pag. 58 , lin. 5;.

(b) Paufan. Attic. five Lib. I. cap. XXVlll. pag. 68.

Cc 4.
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Athénée, dans fes (a) Deipnofophifies, a: beaucoup plus

correâement par M. Brunck dans [es (b) Anale&es.
n Pan, Proteéteur de l’illuflre Arcadie , qui vous plairez

n’a la danfe 8c en la compagnie des Nymphes riantes,
a: prenez toujours part à notre joie 8: à nos chants, qui
a en (ont l’exprellion. Nous avons remporté la vié’toire

a: comme nous le délirions , les Dieux l’ont accordée a la

sa patrie de Pandrofe , chere à Minerve sa.
Je ne dois pas cependant diliimuler que deux Savans,

du mérite le plus difiingué, MM. Brunck 8e Wytrenbach,

a: aux lumieres de’qui je dois déférer, penfent que cette
chanfon fait allufion a la vié’roire que remporta un Po’e’te

aux Panathénées 5 le publie en jugera. Du relie il paroit
à M. W’yttenbach (r), qu’on a réuni mal-aspropos deux

petites pieces de vers en une, 8c que les quarte derniers
vers, qui commencent à NImimpcsv à; sampan, font de
Pindare. Ce qu’il y a de très-certain, c’ell: que le llyleôc

le dialeéte de ces quatre vers (ont très-diférens de celui des i

fept autres. M. Valclrenaer a fait aulli des corrreélions fur les

premiers, qu’on fera bien de confulter. Elles fe trouvent
dans fou édition des Phénicienes d’Euripides, page je.

Voyez encore les Fragmens de Pindare, recueillis par
M. Schneider, page 18 8e 19.

Je penfe aufii que c’el’t au recours que donna Pan en

cette occalion , que fait allufion ce vers énigmatique du (a!)
Syrinx attribué à Théocrite:

o”; râla-e! chopée" fraudé:

Unmroça’w.

(a) Athen. .Deîpnofoph. Lib. KV. cap. XIV. pag. 694. D.
(5) Analeâa veter. Poetat. Græcot. pag. :56. VIH.
(c) Dans une lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire , le 1*

VOCtobre 1778.

(d) Theocrit. Syrinx, verf. 9.
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sa Qui a éteint le courage guerrier des defcendans de

n Perfée n.

La l’aune de Pan étoit fans doute dans la chapelle dont

nous venons de parler. Miltiades la lui avoit élevée,
comme on le voit par cette infcription de Simonides: i

a: Miltiades (a) m’a érigé, moi Pan aux pieds de bouc,

a: proteâeur de l’Arcadie , qui ai pris contre les Medes
a: le parti des Athéniens n.

Cette (lame étoit de marbre de Paros, comme on le
voit par cette autre épigramme de l’Anthologie:

a: Les Athéniens (12) m’ont élevé de marbre de Paros ,’

a: près de la citadelle dédiée a Pallas, pour avoir triomphé -

a) des Perles n. é
(154) 5. 105. La courfe de: flambeaux. Voici en quoi

confifioit cette courfe. Un homme (c) , une torche a la.
main , couroit , de l’autel du Dieu en l’honneur de qui
le célébroit cette courre , jufqu’à un certain but, fans

éteindre (on flambeau. Si ce flambeau s’éteignoit , il le

donnoit au fecond, se celui-ci au troifieme, li le même
accident lui arrivoit. Si le troifieme étoit aulli malheureux,
la viéloire n’étoit adjugée à performe. Cette fête le célé-

broit en l’honneur de plufieurs divinités, comme Minerve,

Vulcain, Prométhée, Pan , Efculape, &c. Dans les Pana-
thénées ou fêtes de Minerve , les Lampadophores partoient

du Pirée; 8c du Céramique ou de l’Académie’, dans celle

de Vulcain 8c de Prométhée (d). Il y avoit dans l’Acadé-

mie une flatue (e) de l’Amour, confacre’e par Pififtrate,

(a) Analeaa vet. Poetar. Græc. rom..I. pag. 131. XXVIlI.
(6) Antholog. Lib. W. cap. x11. pag. au. Analeeta ver. Poet.

rom. I". pag. me. CCLXIV.
(c) Paufan. Atric. live Lib. I. cap. XXX. pag. 7U.
(d) Id. ibid. pag. 7g , fub finem.
(e) Plutarch. in Solone, pag. 39. B.
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ou l’on allumoit le flambleau facré dans les coutres que
l’on faifoit en l’honneur de ces Dieux. On rendoit le même

honneur à Pan, comme on le voit en cet endroit d’Hé-

radote 3c dans le Lexique manufcrit de Phorius, au mot
Aimerais. A’yaiv A’Gnlvpc-t , Rani nui Hpopqôë 0,742546"; 3

au Fête qui (c célcbre à Athenes , en l’honneur de Pan 8:

sa de Prométhée ». Et même , fans l’autorité de Phorius ,

on pourroit croire que les Athéniens tenoient une lampe
continuellement allumée devant la Rame de ce Dieu ,
comme Paufanias nous apprend (a) que cela le pratiquoit
dans un de fes temples. en Arcadie. De -là vient cette
infcription : LUCIDO paru; que (a) Reinélius croyoit
myflérieufe.’ On trouve aufli fut une médaille de Céra-

funte, le Dieu Pan tenant de la main droite un flambeau
allumé, 8e de la gauche , fa houlette. Alexandre célébra

une pareille fête (c) à Soles en Cilicie , en l’honneur
d’Efcnlape; cependant il n’eil: point queliion de courre dans

ce panage d’Arrieu. Quoi qu’il en (oit, c’en: à cet ufage

que font allufion grand nombre d’Auteurs, 8c enrr’autres

Luctece , dans ces vers, que M. De la Grange a rendus
avec fou élégance ordinaire , dans l’excellente Traduéiion

qu’il a faire de ce Poëte philofophe :

(d) Augefcunt aliæ gentes, aliæ minuuntur:
Inque brevi fpario mutantur fæcla animantum:
Et, quafi curlores, virai lampada tradunt.

a: On voit des efpeces le multiplier, d’autres s’épuifer:

la: un court intervalle change les générations; 8:, comme

a: aux courfes des Jeux facre’s, nous nous pariions de main

a: en main le flambeau de la vie n.

(a) Paufan. Arcad. five Lib. VIH. cap. XXXVII , pag. 677.
(5) Syntagme 2g. 17;.
(c) Arrian. de Expcd. Alexand. Lib. Il. cap. V. 5. X , 933- "5-
(d) Lutter Lib. Il. vetf. 76,6Cc.
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A i Je croirois que c’efi à cette coutume que fait aulli
allufion Alcée de MelÎene , dans une épigramme qui n’avoir

point encore vu le jour, 8c que l’on trouve dans les
Analeâes de M. Brunck.

a: Protarchus (a) cil beau , 8c il ne le veut pas , mais
a il le voudra dans la fuite; car la beauté tenant un
la: flambeau à la main, palle rapidement».

Hi Ëpn Auperoc’JL’ 296...... nixes.

On célébroit aulli (6) à Corinthe une fête en l’honneur

de Minerve, avec un jeu qu’on appelloit Aupwœdadpoutaée,

la Courjè du flambeau , dans lequel des jeunes gens cou-
roient, tenant dans leurs mains un flambeau allumé.

(155) 5. 106. Arrive . . . .le lendemain de fini départ
"d’Athenes. C’eli-àsdire, qu’il fit en deux jours onze cens

quarante fiades, qui cil: la difiance d’Athenes à Spartg.
Cela parut une courfe (c) confidérable , jufqu’à ce qu’Anyfiis

de Lacédémone , 8: Philonides , couriers d’Alexandre ,

firent en un jour , au rapport de Pline.le Naturalilie, le
chemin de Sicyone à Elis, c’eli-à-dire, douze cens
fiades.

Pline fe trompe. En fuivant même la finuolité de la
route , il ne doit y avoir de Sicyone à. Elis, gueres plus
de lix cens fiades, des huit par mille, de même qu’il y
avoit onze cens quarante de ces fortes de flades, d’Athenes

à Sparte. S’il entendoit en cet endroit le plus petit Rade,
il devoit en avertir, puifqu’en parlant une demi-ligne plus
haut de la dillance d’Athenes à Lacédémone , il parle

du plus grand liade , comme le prouve manifefltement
le local.

(a) Analeâa ver. Poctar. Græc. rom. I, pag. 4.86, I.
(5) Scholiall. Pindari ad Olymp. XllI. verf. 56, pag. r47. col.

i. lin. r4.
’ (c) Plin. Hill. Natur. Lib. VII. cap. XX. tom. I. pag. 586. lin. 15’.

.4
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(U6) 5. 106. De fi mettre en marche avant la pleine
lune. Il y a dans le texte: parce qu’il: ne vouloient par
tnfieindre la lai ,- car c’était le neuvieme jour du mais.
Il: défiaient qu’il: ne je mettroient pas en campagne, parce

que le cercle n’était pas plein.

Les Lacédémonicns ne fe mettoient point en marche
avant la pleine lune. Cela eft confirmel par le témoignage

de Paufanias , Liv. I , chap. XXVIlI 5 de Lucien , fur
llAfirologie , chap. XXthui attribue ce Réglement à
Lycurgue; de l’Auteur du Traité des fleuves, imprimé

Parmi les Œuvres de.Plutarque3 d’Hermcgcnes, &c. Malgré

ces autorités ,.Plutarque , nonlcontent de nier le fait,
avance que la bataille de Marathon fr: donna le fi: du mois
Boédtomion, 8L que les Lacédémonicns étant arrivés peu

après la bataille, étoient par conféquent partis avant la

pleine lune.

Mais pourra-t-on jamais (e perfuader que Plutarque,
qui a vécu fix fiécles après latbataille de Marathon , ait.
été mieux infiruit de la date de cette bataille qu’Hérodote,

qui s’eft fouvcnt entretenu avec ceux qui s’y étoient trouvés,

Plutarque , qui peint toujours Hérodote comme un mé-
chant, convient que cet Écrivain étoit ingénieux. Or, s’il

eût eu l’erprit auffi lourd qu’un Béctien , je doute fort

qu’il eût ofé avancer une pareille faufièté dans une chofe

aufiî récente, a: dont il y avoit encore tant de témoins,

lorfqu’il lut (on I-lilloire aux Jeux Olympiques. Mais je
répondrai plus direétement à Plutarque, fi je traduis,
comme feu ai le delfein, le Traité de cet Auteur fut la
Maliguité d’Hétodote.

(tf7) 5. 107. Ce fimge lui fiu’fbit &c. Les peuples
fuperllitieux ajoutoient foi aux fouges , 8c il y avoit parmi
eux des gens qui fe mêloient de les interpréter. Le fouge ,

’dont il cit ici quellion, étoit regardé comme heureux.
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un cf! avantageux , dit (a) Artémidorc , au principal
n Magiflrat ou Chef de l’Etat, de coucher avec fa mere.
sa La mer: défigne en elfet la patrie. De même donc que
au le corps de celle qui couche avec quelqu’un en: volon-
sg tairement en la puiflànce de celui qui en jouit, de même
sa celui qui a eu une pareille vifion, le rendra le maître

a, de l’Etat n. i iCeTar , ce Tyran qui abufa des talens qu’il avoit reçus

de la nature , pour réduire fa patrie en efclavage, eut
un pareil fouge , 8: quoiqu’il ne crût pas à l’immortalité de

l’amer, comme il paroit par le difcours qu’il fit en plein

Sénat, au fujer des complices de Catilina , cependant il
eut la foiblelÏe d’y ajourer foi, 8c même d’en être trou-

blé (b); mais les interpretes des fonges le raffurerent, en
lui difant qu’il deviendroit un jour le maître du monde.

(158) 5. 108. Suivirent le confiil. M. Valckenaer a
très-bien défendu la leçon ou”: insinuant, contre celui qui

vouloit y fubflituer «in tintin-nom , 8L il a prouvé que
fils Anciens diroient niai-1H57]: pour dardât, défirôéir. La note

de ce Savant mérite d’être lue, ainfi que routes celles qu’il

a faites. Qu’il me fait permis d’ajouter qu’aimnëv efl

fouvcnt employé dans ce fens par Sophocles. Je n’en citerai

que ces deux exemples:
(c) T3 par) hampe?! 797; «introït-tv niât.

ï a: N’ayez point d’indulgence pour ceux qui contrevienë

n dront à ces défenfes a.

L’ancien Scholiaïie explique roi; Érlnërn par "7; 4’th-

OËrtv’iAeyov N mati in” trahi, tin-n, les défbôélfinx 3 car

ils difoient aufli m’en-4; pour 130d, l’obéifliznce.

(ajhttemidolr. Oneirocrîtic. Lib. I. cap. LXXXIl. pag. 72..
(b) Sueton. Jul. Cafar. 5. VII.
(c) Sophocl. Antig. verf. 2.2.5.; ex edit Brunckil. "9.
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(a) du il»; un
2:, 7’ 155707503!

a» 1 uTu; fiuflÀuoN’H myrte-t rafiots;

a: N’elÏ-ce point vous , Antigone, que l’on conduit;

npour avoir violé les loix du Prince?»

L’ancien Scholiafle rend très-bien aima-75mn par la;
raâupxé’mr , qui a 11176657.

(159) ç. 108. Près de l’autel. J’ai parlé de cet autel des

douze Dieux, Liv. Il, 5. VII. note 18.
(160) S. 109. Polémarqut. Le Polémarque (b) étoit le

troifieme des neuf Archontes. Il offroit des factifices à
Diane Agrotera, c’efi-à-dire la challeufe; 8e a Mars. Ces

factifices le faifoient (c) tous les ans en mémoire de lai
viâoire remportée à Marathon. Il régloit (d) les jeux fu-
nebres qu’on célébroit en l’honneur de ceux qui étoient

morts à la guerre. Il faifoit des facrifices funebres à Har-’

x modius 8: à Ariltogiton. Il jugeoit les Métœques , comme
le dit autli (e) Arillote, 8: exerçoit à leur égard la même
autorité que l’Archonte éponyme envers les citoyens.

(161) S. 109. De bataille. On trouve non-feulement
n’y quanti; dans le manufcrit de Sancroft, mais encore
dans les manufcrirs A 8C B de la Bibliotheque du Roi.
Je change la, en in, avec M. Reiske. MM. Valckenacr
8: IVelÎeling approuvent ce changement.

. (a) Id. ibid. verl’. 587; ex Edir. Brunckii, 380.4 j
(5) Jul. Pollucis Onomalüc. Lib. VIH, cap. 1X, Segm. 915

pag. 91°.

(c) Plutatch. de Hcrodoti Malignit. rom. Il. pag. 861. A.

(d). Pollux, loco fupcrius laudato.

(e) flaquent. voe. màipupxos.
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g (162.) ç. tu. Se mît à la tête de l’aile droite. La

tribu Æantide étoit à l’aile droite, 8c le Polémarque Cal-

limaque étoit de cette tribu. Plutarque (a) prouve ce
fait par les Elégies d’Æfchyle , qui avoit été à cette

bataille, 8: qui s’y étoit dillingué. Lorfque les’Atliéniensv

tinrent confeil pour matcher contre les Barbares, 8: qu’on

fit le décret pour le mettre en campagne , ajoute Plu-
tatque (à) , la tribu Æantide étoit en tout de préfider aux

alfernblées. Cette même tribu li: dillingua aulli a la ba-
taille de Platécs.

(163) 5. tu. Tous les cinq ans. Les Délies 8c les
Panatllénées (e célébroient tous les cinq ans. Je croirois

Volontiers qu’Hérodote a voulu parler des Panathénées qui

avoient plus de célébrité que les Délits. N’ayant point

l’Ouvrage de Meurfius fur les Panathéne’es , je ne puis

dire s’il étoit de même fentiment que moi.

(16.1.) 5. 112.. L’armée étant rangée. Xénophon (c)

rapporte que les Athéniens firent vœu d’immoler à Diane

autant de chevres qu’ils tueroient d’ennemis, 86 que n’en

pouvant trouver un nombre fuflifant, ils réfolurent d’en
facrifier tous les ans cinq cens. Elien (d) raconte le même
fait avec quelque légere différence. Ce fut, (clou lui ,’

Miltiades qui fit vœu d’immoler trois cens chevres. On lit
dans. le Scholiafie d’Ariliophanes (a), que le Polémarqre

Callimaque fit vœu de factifier à Diane autant de bœufs
qu’il tueroit d’ennemis à Marathon , mais qu’en ayant tué

un grand nombre, 8c ne pouvant trouver une aulli grande

(a) Plutarch. Sympolîac. Lib. 1’, Quzlt. x, pag. 6:8. D.

(b) Id. ibid. E. F. I
(c) Xenoph. in Cyri Exped. Lib. HI. cap. Il. Ç. VII. pas. 14,.

(d) Æliau. Var. Hifl Lib. Il. cap. XXV, pas. tu.

(e) Schol. Arilloph. Equit. verf. 657.. i
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quantité de bœufs , il offrit en leur place des chevres à

la Déclic. ’Le Polémarque ayant été tué à la bataille, ce fut fans

doute fon fuccelÏeur qui les olfrit à fa place.
Meurfius (a) prétend qu’Hérodote a fait mention de ce

vœu au Livre VI. il fe trompe; cet Hiliorien n’en parle
point, 8c c’efi: fur cet oubli qu’ell fondé le reproche de

négligence que lui fait (à) Plutarque.

(165) 5. 111.. De cavalerie. L’Attique n’avoir point de
pâturages, 8c par conféquent lesAAthéniens n’entretenoient

point de cavalerie. Ils prenoient à leur fervice (t) de la
cavalerie de Thellalic; mais ce pays étoit alors entre les
mains des Perfcs; ac d’ailleurs il paroit que les Theifaliens
étoient attachés aux Pififtratides.

(166) S. 111.. En courant. Si l’on en croit (d) Paufanias ,*

les Meiléniens couturent long-tems auparavant contre les ù

Lacédémonicns 5 mais cet Auteur cit trop moderne pour
l’oppofer à Hérodote. Quoi qu’il en foit, les Grecs adop-

terent pour la plupart cette maniere de combattre, 8c l’on
en voit beaucoup d’exemples dans les hilloires , 8c furtout

dans la Retraite des Dix-Mille. Céfar fit ufage de cette
méthode dans une bataille qu’il donna contre Pompée, 8C

elle lui réullit parfaitement. Cc Général blâme la conduite

de Pompée , qui défendit à fes troupes de courir. Quod (e)

nadir quidem nullâ ration: finît"): à Pompeio videur:
propane quad cf! gardant animi incitatio arque ulnaire:
naturaliter innata omniéus , que fludia pagne incenditur.
Hum: non reprimere, fid nager: imperatores rident.

(a) M’eurfii Athcn. Attic. Lib. Il. cap. V.
(b) Plutarch. de Herodoti Malignit. rom. Il. pag. 861. .A.

. (c) Hctodot. Lib. v , ç. anr.
(a) Paufan. MelI’enic- (ive Lib. lV, cap. VIH, pag. 397.
(e) Cafaris Commentar. de Bello Civili, Lib. tu. s. XCII.

(167)
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f (167) 5. 11;. Remporttrcnt la vifloire. Il cil: bien
étonnant qu’i-Iérodote n’ait point parlé en cette occafion

des exploits d’Ariliides. Plutarque va fiippléer à [on filence.

Ariliides (a) étoit l’un des dix Généraux, ainli que Théu

mifiocles. Il opina dans le Confeil de guerre à livrer
bataille ; quand fan jour de commander arriva, il céda
[on droit à Miltiades, 8c fon exemple fut fuivi des autres
Généraux. Themiflocles (à) 8c Arifiides , le premier a la

tête de la tribu Léontide, 8c l’autre a celle de la tribu
Antiochide dont ils étoient, enfoncerent les Perfes 8c les
poulinent jufqu’à leurs vailleaux. Les Athéniens craignant

enfuite pour leur ville , s’y rendirent avec neuf tribus. On
laina Ariilides à Marathon , avec la fienne, pour garder.
les prifonniets et le butin. Il ne trompa point la bonne
.opinion qu’on avoit de lui; car l’or a l’argent étant femés

sa 8c la, 8c les tentes a; les vaiffeaux qu’on avoit pris
étant pleins de hardes magnifiques 8: de richefles fans
nombre, non-feulement il.ne fut pas tenté d’y toucher,

- mais il empêcha les autres de le faire. Il y eut cependant
des gens qui s’en approprierent a [on infu , entr’autres
Callias le Porte-flambeau.
h (t 68) 9. 114.. Callimaque fut tué. Hérodote ne dit point
de quelle maniere il périt. Les Rhéteurs ont imaginé qu’il.

.éroit mort percé d’un fi grand nombre de traits , qu’il

aéroit refté debout , fans pouvoit tomber. Voyez Polémon,

cité dans la note de M. V’elleling. C’eli à cela que fait

allufion Pantélcus dans cette épigramme ou il fait parler
’les Perfes : a: Vains (c) travaux, guerre infruélueufe! que

3: dirons-nous à notre Roi, lorfque nous nous préfenterons

(a) Plutarch. in Ariltide, pag. au. B.
(b) 1d. ibid. c.
(c) Anthologia’Erâca, par! indices. Arnica: vetetum Poctatmn

Græcotum, rom. Il , pag. 404.

Tome 17. i D d
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a devant lui? Seigneur , pourquoi nous avez-vous envoyés

a contre des guerriers immortels? Nous leur lançons des
v traits, ils ne tombent point ; nous les bleflbns , ils ne
a fuient point. Un feu! homme a pillé l’armée entiere,

a. 8c tout (a) couvert de fang , il cil: au milieu de nous
a tel que la flatue de l’indomptable Mars , 8C droit comme

a un arbre qui tiendroit à la terre par des racines de fer;
a il ne peut tomber. Peut-être viendra-t-il jufques dans
naos vailfeaux. Pilotes, détachés les cablcs , 8c fuyons

a les menaces des morts a.
’ (169) ç. 114.. Cyne’girc. Cynégire étoit frere (b) d’ÆG

chyle, célebre Poëte tragique. Il [e difiingua à la bataille

de Marathon, mais il ne paroit point qu’il y eût aucun
commandement, non PllE qu’Epizélus, comme le Prétcnd

l’Auteur des Paralleles des Grecs 86 des Romains, fouire-
ment attribués à Plutarque , 8c qu’on joint aux éditions

de cet Auteur (c).
Cynagiri (d) gangue militât Athcnîmfis gloria magni:

firîptarum [audibus celebrata a]! : qui po]? prælii innlzmera:

cade: ,7 cum filgiente: kéfir: ad nave: agriffer , onuflam
navem dextrâ manu tenait, nec prim- dimifiz, quam maman

affinera. Tant gangue amputai dextrâ, nave»: finiflrâ
comprehendit ,- quam 6’ ipfizm cum amififfit , ad poflremum

morfil nave»: detinuit. Tamam in sa virtuum fuiflè, ut
non tût calibra fiztigatu: , non dauba: maniâtes amiflï:

(a) Ce vers , que M. Brunck a mis dans fou Édition, d’aptà
les mflîs, ne fe trouve point dans l’idition de Henri Étienne; le
’voici :

i Aimer-n’as Élu-rut: éraflas Aypmt inuit.

. (6) Suidas. voe. Kurm’yupos.

,3 (c) Plutarch. Open, rom. Il, pag. 503.1. c.
(d) Jultin. Lib. Il, up. 1x, 33;. ,4.

i .h .
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qu’au: , muraux ad pojlremum , à veluti rabida fine,
dernière: diminuait.

(170) S. 114. La partie élevée de la pouppe. Il y a
dans le grec: aimée-cm. To’ loure" cil la partie, élevée

de la pouppe, compofée de Planches larges 8c recourbées.
Pour entendre proprement ce que c’cfl: que l’aÏQAua-Ûor,

il faudroit être plus au fait de la confiruéiion des vair-
fenux anciens que je ne le fuis. On fera bien cependant
de confulter (a) Eufiathe , d’où j’ai tiré cette définition.

On a donné ce nom à cette partie, parce qu’elle n’étoit

pas aifée à rompre z nia-J (b) «un? par; poêla»; QAËa-Oau , id a]!

haïrez: , fuivanr le Dialeâe Attique. Les Scholies attribués

à Didyme expliquent aflez mal ce terme.
Le Lexique (c) d’Homerc d’Apollonius dit que l’â’QAMn

efi la même chofe que Pâque-74Mo]: ; mais le Scholiafle
d’Apollonius Rhodius prouve très-bien qu’il (e trompe.

râpera-4M", dit-il (d), cil la partie fupérieure du "in".
Or, le rro’Ao; cil ce bois prominent qui s’étend depuis

l’endroit ou fe met le nom du vaiiieau jufqu’à la proue.
L’énporro’Am cit donc à la proue; mais le Poëte (Homerc)

indique que l’ozone-Ou étoit à la pouppe. Il prétend enfuit:

qu’è’cpnrvu cil par antiphrafe, parce que cette partie ,
qui n’eft, dit-il, qu’une petite planche à la pouppe, cit,
très-airée à rompre.

Ce Scholiafle a très-grande raifon. L’aphlafihon étoità

la pouppe. Il le prouve très-bien; mais cette partie étoita

elle faible , comme il le dit, ou très-forte , comme le
prétend Eufiathe? c’eft ce que je ne puis décider.

(a) Enfiath. in Homerum, tom. Il, pag. 1039, lin. 36.
(b) Id. lbid. lin. 59.
’(c)lApollouii Lexicon Homeri, voe. d’onde, , pag. 2.30..

(d) Scholiafl. Apollonii Rhodii , ad Lib. I , vetf. r089, fol. 1,8,

in avetfa patte. v I . ;-Dd2.
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- (r71) 5. n 5’. Sans revirer de bord. EàumnpoÉa-uôm, c’efh

fe retirer fans revirer de bord. Ils firent en cette occafion
ufage de cette manœuvre, parce qu’ils étoient trop preliés

par l’ennemi. Voyez plus haut, 5. X11, note Io.
(171) ’5. n’y. On prétend à Allumer. Je lis avec (a)

Plutarque, and" 42’ in" ,’d’autant plus qu’on trouve du?"

dans quelques manufcrits, 8c entr’autres , dans deux de
la Bibliotheque du Roi. A’m’yv 225m: lignifie dici , perlziâeri.

Martini): (Il) , il 15v Zénon! 1nd, 751 unau-57, a; En",
0.549690», 615A" (Enfin Élargir) 5’771; tin-t’a)! Ëlzcr , du; fait

"dm épataient repoli TE nul’ai’yaûols yeyovt’nu; a: Pouvons-

a) nous nommer un difciplc , un étranger , un citoyen , ou
a: tout autre , fait ,homme libre , fait efclave, qu’on dife
sa être devenu (age 8c’homme de bien en les fréquentant a.

(r73) S. 115. Un bouclier. C’étoit pour les Perfes un
fignal d’attaquer Athenes. Déméttius leva (c) de même un

bouclier doré qui étoit le fignal du combat.

(.174) 5. 116. Au ficours de leur Ville. les Perfes les
prirent pour de nouvelles troupes. Miltiades (d) quum
ingerztem Perfarum multitudinem apud Marathons! fadiflèt, V

Athenienfi: cirez ’gratulationem marante: campulit , ut
fiflirzarent ad opéra urbi firendam, quant claflïs Perfizrum

percha. Quumque precumflèt, implqfl’etque mœnia armatîs,

Perfi rati ingentem eflè numerum , ê alio milite optai
Marathon pugnatum, alium pro maris fuis obponi, cira,
cumaè’fis cxtcmplo navibus, Afiam repuierunt:

(17;) 5. 116. D’un lieu «infiltré à Hercules. H’puuyîoy

eli ici un champ, une piece de terre confacré à Hercules,
8c non un temple de cette divinité; on fous-entend Tillulnï.

(a) Plutarch. de Hcrodoti Malignitate, tom.11. pag. 862.. C.
(b) Æfchin. Socratic. de Virtute, 5. Il. I

. (c) Diodor. Sicul. Lib. XX. 5. LI. rom. Il. pag. 4.44.
(d) Frontini Strategcm. Lib. 1V. cap. VII. 5. aux.
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Voyez ci-defÏus, CVIII, où il y a Aënvaénw’r 43 financé-

nm in TEflEIYEÏ HpunAt’o; , .t’7riîAOov flonflon-es filouteries 1

a: Tandis que les Athéniens étoient en ordre de bataille
a: dans le champ confacré ’a Hercules, les Platéens vinrent

a: à leur fecours a.

(r76) 9. 117. Telle cf! aujufle la perte de: uns 6? de:
autres. Les Rhéteurs ne tarderent pas à groflir le nombre
des morts, 8c des infcriprious, faites fans doute long-rams
après , attellerenr que les Perfes avoient perdu en cette
bataille deux cens mille (a) hommes. Si Hérodote avance
quelque chofe qui foi: à. la louange des Athéniens, Plu-
tarque , qui cherche toutes les occafions de le décrier,
foutient que c’en: par flatterie; mais c’efl: bien pis , s’il

n’exagere pas leurs avantages, comme ici, alors il s’écrie

qu’il détruit (à) la grandeur de la victoire, 8c qu’il réduit

à rien ce fuccès fi mémorable. Voilà à quoi le mene la
haine qu’il portoir à notre Hifiorien. Juflin écrit que la
perte des Perles monta à deux cens mille hommes. Ducenta
millia (c) Perfi eo prœlio, five naufragio, amifêre. J’infille

fur ce pafiage, parce que Berneccérus ne paroit par l’avoir

entendu. Ce Commentateur voulant faire accorder Juflin
avec Hérodote, prétend que notre Hîfiorien ne parle que

de ceux qui furent rués à terre, 8c que Jufiin comprend
aufli ceux qui périrent fur mer dans un naufrage ,’ 8c il

cite Diodore de Sicile, Livre XI, 5. XII 8c XIII. Le
fait cil qu’il n’y eût point de naufrage, que Diodore de

Sicile ne parle dans le onziemc Livre, que de l’expédition

de Xerxès, 8c que le dixieme, ou il étoit queliion de
la bataille de Marathon , cil perdu. Naufragium dans ce

(a) Suidas, voc. flamba] , tom. III , pag. 1.18.
(b) Plutatch. de Herodoti Malignit. pag. 862.. D.

(a) qutin. Lib. Il , cap. 1X, pag. 94.

Dd s.
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pafiage de Juflin ’, ne doit pas fe prendre au propre.

une expreifion figurée. A
Hippias, Tyran d’Athenes , perdit aufli la vie en cette

bataille. thidlt à (a) Hippias, Tyrannus Athenienfis ,
auüor à concitor ejus belli, Dii: patrie ulzoribu; pana:
repetentibus. Cela cit auili appuyé du témoignage de
«Cicéron : nefarius Hippias (à) , Pififirati filius , qui In

Marathoniâ pugnd cecidit, arma contra patriam ferais.

Suidas rapporte cependant, au mot (c) Hippias, je ne
fais d’après quelle autorité, qu’I-Iippias s’enfuit à Lemnos ,

ou étant tombé malade , il perdit la vie , le fang lui ferrant

par les yeux. Ainfi fut vengée la patrie, contre laquelle
il avoit amené les Barbares, 8c qu’il avoit voulu réduire

fous leur joug. Ainfi fut-il puni, pour s’être attiré la
haine des Dieux de fa (patrie.

Je n’ai pas befoin d’avertir que cette remarque cil celle

d’un fuperilitieux. v
Cette bataille fut peinte dans le Portique , auquel la

variété de (es peintures avoit fait donner le nom de Pœcile,

8: qui s’appelloit proprement le (d) Pifanaâée. Les Pla-
téens (a) 8c tous les Athéniens qui combattirent contre les

Perles , y étoient repréfentés. Au commencement de la
bataille , la viâoirc ne penche pas plus d’un côté que d’un

autre; mais lorfqu’ellc cil plus avancée , vous voyez les

Barbares fuir 8L a». pouffer les uns les autres dans un
marais. A l’extrémité du tableau , vous appercevez les
’vaiii’eaux Phéniciens , 8c les Grecs qui maffacrent les Petits

’ (a) Id. ibid. pag. 9j.

I Il) Cie. ad Attic. Lib. 1X, Epifi. X.
(c) Suidas, voc. Irm’us, rom. Il, pag. 141..

(d) Suidas, voe. Hem-uniment "du, rom. 1H. pag. 108.
(e) Paufan. Aide: ûve’leJ. cap. KV , pag. 57.
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qui veulent s’y jetter. Les Perfes y étoient peints avec
leurs grands haut-de-chauiies; 8c c’en: par cette. raifon

que Petfe appelle ce Portique:

(a) Braccatis illira Medis
Portieus.

Panæmus , frere de Phidias , y avoit repréfenté ce combat.

Pline (à) rapporte que la peinture étoit déjà a un haut
point de perfection , 8c que, du côté des Athéniensg,
Miltiades, Callimaque , Cynégire; a: Datis 8c Anaphernes,
de celui des Barbares, y étoient peints d’après nature. .

(177) S. 117. Epjïélus. Si l’on en croit (c) l’Autcur
des Paralleles attribués a Plutarque , il s’appelloit Polyzélus,

8c il létoit un des Généraux; mais il efl: plus ivraife’rn-

blable qu’il n’étoit qu’un fimple foldat , ou tout au plus

un officier , ainfi que Cynégire, qu’il métamorphofe auili

en Général. .(178) 5. 117. On m’a afiré. Du Ryer, Saliat 6:
Littlebury dirent qu’l-Iérodote avoit entendu Epizélus conter

[on aventure. a: Oli ont-ils pris cela , dit M. (d) Bellanget 2
a: Saliat l’a dit le premier , Du Rycr l’a copié , 8c Little-

a, bury a copié l’un ou l’autre a. I .
Voyez le relie de la note de ce Savant, cri il explique

la phrafe grecque.
Au conte d’Epizélus, on peut joindre celui que raconte

Plutarque. Un grand (e) nombre , dit-il, de ceux qui [e
trouverent à la bataille de Marathon, crurent voir devant

(a) Petf. Saryt. 111. vert. u. V(b) Plin. un. Natur. Lib. XXXV, cap. VIH , rom. II. pag 69°.

in. r). A"(c) Plutatch. Parallel. pag. ses. C.
(d) Biais de Critique, ôte. pag. 186 a: r87.
(e) Plutatch. in Tinette, pas. 17. A.

Ddf
l



                                                                     

424 HISTOIRE D’HÉRonorr.
leurs rangs Théfe’e en armes fondre fur les bataillans des

.Perfcs. I(r79) s. 119. Le: délaves fait: à Ere’trie. Il y eut (a)

fept cens quatre-vingts prifonniers faits a Erérrie, parmi
lefquels il y avoit des femmes, des vieillards 8c des enfans.
La plupart des Erétriens fe réfugierent parmi les écueils

.de l’Eubée. Il y en en: quatre cens qui furent menés à

Sufcs , au nombre dchuels il y avoit dix femmes. Le relie
,Périt en Ionie 8c en Lydie.

. l (183) S. 119. A Ardérz’cca. Ce bourg n’eli pas le même

que celui dont il. cil parlé Livre I, 5. CLXXXV; il étoit

dans la Babylonie , air-lieu que celui-ci efl: dans la CiiIie.

(181) 5. 119. A deux cens dix [fades de Sufis. Si l’on
’s’en rapporte au témoignage de Damis (à) , cette bour-

’gade étoit dans la Médie , à une grande journée de Baby-

lone. Il n’y a point de villes, dit-il , en Cime, on n’y

voit que des bourgs. Les habitans en font nomades, se
quittent rarement leurs chevaux. Celui des Erétriens cil:

l au centre du pays. Ils fe l’ont mis ’a couvert des (urprifes

’des. Barbares , en conduifant autour de leur demeure une
. riviere qui lçur tient lieu de rempart. La terre imprégnée

de bitume, a une amertume innée. Ils vivent peu , à
l caufe .de’la mauvaife qualité des eaux pleines de bitume,

qui s’attache aux inteliins. Près du bourg cil: un tertre
’ de terre allez mauvaife, qui fert à leur nourriture. Strabon
’(c) prétend que ces Erétriens furent tranfplantés dans la

Gordyene.

Voici des infcriptions fépulcrales pour les Erétriens
tranfplante’s dans la Cime, qu’on attribue à Platon:

(a) Philofltat. Apollonii Vit. Lib. I, cap, un], P38, ,1,

[5) Id. ibid. pas. se. I
(e) Strab. Lib. XVI, pag. 108;. D»

1

.1.
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a: Ci giflent (a) au milieu de la plaine d’Agbatanes,

a: ces hommes qui abandonnerent les flots toujours agités
à: de la mer Égée. Adieu Erétrie , mon illuiire patrie;

aadieu Athenes , voifine de l’Eubée; adieu auili mer

a: chérie. -
a: Erétriens de l’E’ubée , nous fommes enterrés près de

a: Sufes ; hélas! a quelle diiiance de notre patrie? a: ,
(182.) 5. 119. Qu’on édifia ï’mru’zrr-n fignifie mettre

quelque chofe fous une autre, afin d’enlever celle-ci. Voyez

Livre Il, CXXXVI, note 4.42 , 8c Livre III , 5. CXXX,
note 10j.

(183) 5. 11.1. Callias, fils de Phénix-Ave 6’ pere d’Hîp-

panicur. Voici la généalogie de ce Callias, telle que j’ai
pu la déduire de divers pafiages épars en diférens Auteurs:

j Phénippe cil le premier de cette famille que je trouve,
.8c il n’en efl: fait mention que dans ce pailagc d’Hérodote.

Il eut pour fils Callias, qui acheta (b) les biens des Pilif-
tratides , lorfque ceux-ci eurent été bannis d’Athenes. Il

fut vainqueur (c) a la courte du cheval à Olympie, &c.
Son fils Hipponicus , fumommé Ammon , s’enrichit aufli,

fi l’on en croit Athénée. a: Diomnefle d’Erétrie (d) dit-il,

- a: ayant reçu en dépôt du Général Perle une femme con-

a: fidérable en or , la garda après la défaite totale des
la: Perles 5 mais lorfque le Roi eût renvoyé une armée,

a: avec ordre de détruire Erétrie , un chacun traufporra i
a: fes richefÎes par-tout où il crut pouvoir les mettre en
a fûteté. Les defcendans de Diomneiie remirent les leurs
sa à Hipponicus, fils de Callias 5 mais les Erétricns ayant

(a) Analecta vetcrum Poetarum Græcorum, rom. I, pag. 17; ,
Ç. XXIII 6c XXIV.

3’ (6) Hcrodot. Lib. V1, ç. CXXI a: CXXII.

(e) Id. Ibid.
(d) Adieu. Deipnofopb. Lib. XII , cap. 1x , pag. s36 , F. a: j 37 An
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au été tués, ou faits efclaves par les Perfes, l’argent de

a: Diomneiie relia à Hippouicus a.

Je crois que c’eil une fable , parce que les Perfes
n’envahirent l’Eubée , se n’attaquerent Erétrie que peu

auparavant la bataille de Marathon.

Quoi qu’il. en fait, cet Hipponicus eut pour fils Callias,
qui (e trouva (a) à la bataille de Marathon. Il étoit (à)
Daduque ou Porte-flambeau. Un Barbare l’ayant pris pour

un Roi, parce qu’il portoit une longue chevelure 8c qu’il
avoit la tête ceinte d’une bandelette , le jetta ’a fics pieds,

a: lui montra dans une folie une quantité prodigieufe d’or.

Callias le tua , 8c devint de cette maniere odieufe por-
Iëdeur de cet or. Il fut par cette raifon fumommé Acné-

flou-ros (riche de la folle). Hérodote en parle, Livre VII.
s. CLI. Ce Callias Fut envoyé en amballadc à Anaxerxès,

furnommé Longuemain , fils de Xerxès , afin de ratifier le

traité que Cimonl avoit fait avec ce Prince. Démoiihenes

en parle (c).
. Hipponicus, qui commandoit aVCc Eurymédon les troupes
des Athéniens la quatrieme année de la guerre du Pélo-
ponnefe, étoit fils de ce Callias , a: fut pere d’un autre Callias

qui diffipa (on bien, 81 mourut dans la plus grande pauvreté.

(1 si) 5. 11.1.. Ce Callias mérite. Si ce paragraphe étoit

entiérement retranché, comme le remarque le (avant 8c
judicieux M. Valckcnaer, la narration feroit plus claire 8c
plus nette. Il étoit fans doute glorieux à Callias d’avoir
été viétorieux a la courfe.du cheval, 8c d’avoir été le

recoud ’a celle du char à quatre chevaux 5 mais il avoit

(a) Plutarch. in Ariilidc, pag. 31.1. D.

(b) Voyez fur les Daduques l’excellent Ouvrage de M. le Baron

de Sainte-Croix fur les Myfleres du Paganifme, page 136.
., (z) Demoflhcn. tipi fuyante-Cites, pas 1-53 a î°°-
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rcèla de commun avec beaucoup’ d’autres , dont notre

Hifiorien a fait mention, 8c il ne devoit pas, par cette
raifon, être élevé au-delTus de tous les autres. La conduite de

,ce même Callias pourroit être propofée aux peres dans

un Ouvrage d’une autre nature que celui-ci, mais ne
paraît pas devoir trouver place dans l’I-Iifloire. En un mot

ce paragraphe, dont le fiyle n’efi pas le même que celui
de notre Hillorien , paroit avoir été ajouté par quelque

fophifie qui vouloit faire fa cour à Hipponicus, fils de
ce Callias. Ce qui me confirme dans cette opinion, c’cii
que ce paragraphe ne fe trouve point dans le mût B de
la Bibliorheque du Roi, dans celui de Médicis 8C dans
ceux du Cardinal Paflionei , 8C du Doâeur Askcw. Je l’ai

miskpar bette raifon entre crochets.

(1 8 5) 5. 1 1. 5. Leur premiere origine. Le premier Alcméon,’

de qui ils defcendoient, vivoit du tems de Théfée , felon

Suidas au mot Mxpumn’â’al. I
BELLANGER.

(186) 5. 12.5. A la coudé du char à quatre chevaux.
Alcméon fut , felon (a) Ifocrates , le premier citoyen
d’Athenes qui remporta la victoire à la courre du char
attellé de deux chevaux. Quelques lignes plus bas, dans
le même difcours d’Ifoctatcs: liard fait 751 rupine" rua-aéra"

:VTN! 037w: iprrnûnrm n. r. A. J’éntends par 751 rupine"

tamia-m gnan ,1 les Pifiilratides a: leurs partifans , qui
étoient certainement en grand nombre 5 mais s’il falloit

néceiTairement changer la leçon, je me garderois bien de
fubliituer , avec M. l’Abbé (à) Auger , "Aimé-rai , ou

"néron , ou wyyevâv , bien loin d’admettre l’une de ces

(a) Ifocrat. de Bigis, mm. II. pag. gr.
(b) Voyez le troifieme volume de l’édition d’Ifoctates par M.

Augcr, page in, 3c la note.
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conjedures dans le texte , 8c ïaimerois mieux corriger ratifiai
a"); , car La» ne fe trouve pas dans l’édition d’Alde.

(187) 5. 11.6. D’Andréas. On trouve dans Paufanias (a)

Pyrrhon en la place de Myton , mais il faut corriger cet
Auteur d’après Hérodote 8c Plutarque (b).Kuhnius, qui rap-

porte en note la généalogie de Clifihenes , a oublié Andréas.

(187*) S. 12.6. Vainqueur à la couffe du char. On ne
trouve point Cliftlicncs parmi les vainqueurs aux jeux
Olympiques, 8c le P. Corfini l’a oublié parmi les Olympia-

niques. .(188) S. 117. Porté le luxe. Ce Sybarîre (c) partit
dlltalie avec mille oifeleurs 8c cuiÏiniers. Dans le repas (d)
que donna Clifihenes à (es hôtes après leur arrivée,
Smindytides ne voulut pas permettre que performe le mît
à table près de lui, difant qu’il n’y fouffriroit que la

PrincelTe pour laquelle il étoit venu. M. Blanchard (e) ,
qui rapporte ce trait hillorique d’après Suidas, cil: fâché

que l’Hifloire ne nous ait pas infiruit du fuccès de cette
prétention. 811 eût lu Hérodote, il auroit vu que 8min-
dyricles n’eut pas la Princeflè.

La feule vue d’un homme qui travailloit à la terre
fatiguoit Smindyrides, 8: le pli d’une rofe l’empêchoit

de repofer. Smindyridem (f) aiunt ex Sybàritarum
civitate .- qui cum vidijfèt fbtfientem , 6’ .altiur raflrum
alleizantcmtlajlum fi fieri queflur , vetuît illum opus in

(a) Paufan. Cotinthiae. five Lib. Il. cap. VIH , pag. 12.9.
(b) Plutarth. de bis qui ferà à Numine puniuutur , mm. Il,

P38. SH-
(c) Atheu. Dcipnofoph. Lib. X11, cap XL, pag. 54x. C. Faites

attention que cette page cit chiffrée par erreur 5:9.
(d) Suidas, voe. EuCuprrmuiç. i
(e) Mémoires de l’Académic des Infcrîptions, rom. 1X , M6113.

pag. 168. -(f) Sauce. de Irâ, Lib. Il, cap. XXV.
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3074273514 fila fiacre .- idem fipiur queflu: efl quad folii:
rofi duplicatir incubuzflêt.

On peut voir aufli ce qu’en dit Diodore de Sicile,"
in Excerpli: de Virtutîbur 6’ Vitiir, tom. Il, pag. 550.

(189) 5. 12.7. Titormus. Ce Titormus (a) d’Etolie étoit;

au rapport d’Alexandre d’Etolie, extrêmement vorace. Il

difputa un jour avec Milon de Crotone , à qui auroit
plutôt mangé un bœuf ’ entier. Cela paroit incroyable. On

conte cependant de (à) ce dernier, qu’il chargea fur (es
épaules un taureau de quatre ans , le porta d’un bout 5.
l’autre du Rade, le tua enfuite P le coupa par morceaux,
8: le mangea lui feul en un jour.

(190) 5. 12.7. Il dçfiendoit de Finition. Le texte en:
ici manifeflement altéré. j’ai fuivi la correétion de Gro-

novius , qui me paroit néceiTaire; autrement Hérodote,
qui el’t fi taxait, auroit confondu les deux Phidon. Cela
eft d’autant moins vraifemblable, que le dernier n’était pas

fort éloigné de fou fiecle.

Phidon l’ancien (c) étoit, fuivant Strabon, le dixiemc
defcendant de Téménus, 8c par conféqucnt le quatorziemc

defcendant d’Herculcs. Ces quatorze générations donnent

quatre cens foixante-fix à (chante-fept ans. Hercules étant
né l’an 3330 de la période Juliene , I384 avant Jéfus-
Chrifl , Phidon doit être né vers l’an 3791 de la même

période , 92.5 ans avant notre etc. Il inventa les me-
furcs qu’on appelloit de [on nom Plridonienes , les poids,
les monnoies d’argent 8c autres 5 mais Gellius en attri-
bue l’invention a Palamedes. Menfizras (d) à pondent
Phidon Argivur invenit, w! Palamedes, ut maluit Cellius.

(al Athen. Deipnofoph. Lib. 1X , cap. XVlll, pag. 41°. F.

(a; Id. ibid. l(c)! Strab. Lib. VIH. pag. s49. A.
(a!) Min. Lib. V11, cap. LV1, tom. I, pag. 4r4, lin. 15;
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Pythagore (a) cit, fuivant le Mulicicn Arifloxene , le
premier qui ait apporté en Grece les poids & les mefures.
Au relie , il ne s’agit point ici de mefures itinéraires ,
comme l’a penfc’ M. D’Anville (à). Un peu plus d’attention

au mirage de Strabon le lui auroit fait voir. Les Marbres
d’Oxford (c) difent la même chofe 5 mais s’il pouvoit

encore en reflet quelque cloute, Julius Pollux le leveroit. .
a) Le Phidon (il) , dit-il, efl: une forte de vafe ou l’on met
scat l’huile , ainfi nommé des mefures Phidonienes au.
Ces paillages s’expliquent mutuellement. J’ajoute encore que

le Scholiafie (e) de Pindare explique ces mots du vers 2.7
de la treizicme Olympique , ira-irai; i1 inca-m , par 1-3
«me... éyyeïa , le: vafer de Phidon. Quoique (on ex-
plication ne foit pas jufie, il ne s’enfuit pas moins que
ces mefures étoient un vafe creux.

(19 r) 5. 12.7. En chaflbu les Agonotlretes de: Elç’mr.

Les Piféens, dit ( Paufanias, furent eux-mêmes caufe
de leur ruine, en voulant régler les Jeux Olympiques et;
la place des Elc’ens qu’ils dc’tcfloient. Ils appellercnr à leur

recours, en la huitieme olympiade , Phidon, Tyran d’Argos,

le plus infolent de tous les Grecs , 8: préfiderent avec
lui aux Jeux. Les mêmes ayant levé des troupes chez leurs

voifins , célébrerent auffi ces Jeux en la trente-quatrierne
olympiade , avec Pantaléon leur Roi.

- (a) Diogcn. Laert. in Pythag. Lib. VIH, Segm. XIV, pag. 499.

4 [6) Traité des Mefurer itinéraires alrclennesk modernes. Paris,
I769 , in 8°. pag. a.

(c) Marmora Oxonienf. Epoch. XXXI, pag. 2.3.

(d) Julii Pollucis Onomafiic. Lib. x, Segm. CLXXlX , rom. Il ,

pag. I579. -(e) Scholiafl. Pind. ad Olymp. Il]! , verl’. 2.7, col. a. lin. 9

(f) Paufan. Eliacor. poiler. (in Lib. Yl, cap. xxu , pas. je):
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L’Abbé Gédoyn a fait ici plufieurs contre-fens qui

prouvent manifellement qu’il traduifoit fur le latin. 1°. Dans

la tradué’tion latine il y a : Olympiade enim affinai Elei,
air-lieu de Pifei ,- l’Abbé Gédoyn n’a pas manqué de mettre ,

le: Ele’ms. 2.9. Il n’y a pas: il: irritererent les Eléerzr ,

mais, par haine pour les Ele’enr. 30. Il n’y a pas, jaloux

de leur: privileger, cette addition fait contre-fens. 4°. Le
grec ne dit pas, qui par [à tyrannie s’était rendu odieux

à toute la Grece , mais, le plus enjôlent de tour les Grecs.
5°. Ayant raflèmble’ toutes leur: forcer : le grec porte que

c’étoient celles de leurs voifins. 6°. A leur tour. Non-
feulement cela n’en: pas dans le grec , mais cela fait encore

contre-fens. Ainfi en fept lignes voilà fix contre-fens.

r

Strabon rapporte la même chofe, Liv. VIH, pag. M95
’A. B.

Les Agonothetes préfidoient aux Jeux.

Les olympiades dont il s’agir ici, ne font &nc peuvent

être celles de Corœbus ,v qui commencerenten 776 , avant
notre etc, mais celle d’Iphitus , dont la date eft de 884.
avant notre ere, comme je l’ai prouvé dans un Mémoire
lu a l’Académie des Belles-Lettres. J’ai prouvé aulli dans

Je même Ouvrage, que Phidon avoit inventé les poids a:
les mefures en 895 , a: qu’il avoit dallé les Agonotlictes

des Eléens en 856.

j (r92) s. r17. Le: Diofl-ures. Callot 8c Pollux. Mot
grec compofé , qui lignifie fils de Jupiter. Au relie cet
;Euphorion paroit fort différent du Phorrnion (a) dont parle
Ifaufanias, qui reçut aufli Callot 8c Pollux. Celui-ci étoit
Spartiate, 8c Euphorion Arcadien.

(r 9 j) 5.3 2.7.. La Maifon des Scopades. Voyez les Blais

de Critique , 8re. par M. Bellanger, page 2.76. On peut

. (a) Paufan. Laconic. five Lib. ru. pag. :47.
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aulli alouter a ce qu’en dit ce Savant , que cette mûron
étoit très-opulente; les richelies avoient même pallé en

proverbe. Critias (a) , l’un des trente Tyrans, (cubaite dans
les Ele’gies , les richcfÎes des Scopades. Moïfe Du Seul

dit fur ce pallage de Plutarque, que performe ne parle de
ces Scopades, 8c il foupçonne qu’il faut lire Scopas. Mais

indépendamment d’Hérodote , Théocrite , Idylle XVI,

vers 36, Callimaque dans Suidas , au mot maman, font
mention des Scopades. Quinâilien (b) 8c Elien (c) nomment
aufli plufieurs Scopas. Celui dont parle Quinc’tilicn , étoit

fils de Créon. Simonides dit quelque part, dans une piece
qu’il lui admire, qu’il cil difiicile (d) d’être véritablement

homme de bien , d’agir toujours conformément à une
manicrc de penfcr folide, 8c. d’être fans reproche, ou

"Plutôt, comme le dit le grec, ’e’tre quarré des mains,
de: pieds à de l’cjprit, ê fizfonnéfanr nul reproche. Celui-là

fut écrafé avec fes convives, la voûte de la chambre ou
il mangeoit étant venue à tomber. Simonides échappa lui

[cul à ce malheur. Quinélilien, loco [turluta , 8c Phedrc,

(Lié. 1V, F46. XXIV, ver]: 2.8, 8a. ex edit Blum.
lin-4.0.) rapportent ce fait.

(r 94) S. 12.8. Leur: inclinations. Il y a dans l’original:
and 1h"; Épyiîs, que l’on a rendu 6’ imcundiam , 8: M. Bellan-

ger , leur penchant à la colere. MM. Wcfleling 8C Valckenacr
ont laiflé palier cet endroit, fans avertir qu’il étoit mal rendu.

l’attention qu’exige un ouvrage aufli difficile 8c auHi-bicn

exécuté que la nouvelle édition de notre Hifiorien , ne
peut pas (a porter également fur tout; ce panage leur aura

(a) Plurarch. in Cimone , pag. 484. F.

(b) Quinâilian. de iniiitut. Orar. Lib. xi, cap. II’

(c) Ælian. Var. Hill. X11, cap. I, pag.v718.

(d) Plat. in Protagorâ, vola I , pag. H9. A. B. t
l A échappé.

MA;
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échappé. 6in fignifie le enracine , les inclinations. On

le trouve en ce fens dans mille Auteurs , 8c furtout dans.
Tlie’ognis. a: Sachez , dit-il , fupportet le ridicule. Vous

nierez patient hors de chez vous, fi vous venez à cou-
u naître le caraâcre de chacun».

Bide (a) Qt’pmr a; yerÎu’Ouippcpr 013 naja-repli; l’un,

I a! l I ’Imyrtaie-nm and! m 1-" inane; me.

C’efi ainli qu’il faut lite , 8: non point il clé en deux

mots. La même faute le trouve dans l’édition d’Alde.

(19;) 5. 12.9. Pour célébrer le mariage. KardicMw; r
n? 14mn , c’eii proprement l’aétion de placer le mari fur

le lit nuptial , à côté de fa nouvelle époufe.

(196) 5. 12.9. Pendant qu’on étoit occupé à buire. En

Grcce on ne buvoit point pendant le repas, mais aprèsz
qu’on avoir relié de manger. On en voit un» exemple dans

la Retraite des Divaille. Lorfqu’on apporta à (l1) boire:
a Ariilus a la table de Scuthès, il répondit qu’il n’avoir.

point encore achevé de dîner, &Iqu’on pouvoit s’adrefier

a Xénophon, qui ne mangeoit. plus.
I (197) S. 119. Les yeux attenn’fi. Mot à mot : qui

détenoit beaucoup le: autres. Hérodote veut dire que toute;
la compagnie l’admiroit , qu’elle avoit les yeux; attachés

fur lui, qu’il attiroit les regards de tout le monde. C’el’t,

fi je ne me trompe, ce que lignifie le grec 3 mais je doute
fort que la traduétion latine paille fe prendre en ce fens,

ou du moins qu’elle fait bien claire. . I
- (x58) S. r29. De jouer PEmmélie. Les danfes (e parg.

rageoient en deux efpeces , les danch guerrieres 8c les,
danfes de paix. Les premieres s’appelloient Pyrrhiquesl,

"-(a).Theoguidis «Gnom. vert. en 8c y; ex edit. Btunck. p
(b) Xeuoph. Anabaf. Lib. VII. cap. Il], 5. X" a pag. 406.

Tome Il”. Ee l
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les autres Emmélies. Celles-ci le fubdivifoient. ’ll y en
avoit qui , quoique gaies , étoient décentes , modelles.
Platon en fait l’éloge dans (es (a) Loix. Les airs fur lei:

quels on danfoit les Emmélies , portoient le même nom.

Cette danfc avoit lieu dans les (6) tragédies. 4
Il y avoit une autre forte d’Emmélie bien différente de

celle-là. Elle étoit indécente, immodcfle,’ bouffonne. J’en

trouve la preuve dans Hérodote. Hippoclides étoit un de

ceux qui recherchoient en mariage la fille de Clifihenes.
Il fit briller [on efprit pendant le repas, 8c voulant cnfuite
donner a fan beau-.pere futur des preuves de les talens ,
a il dit au joueur de flûte de jouet l’Emmélie -; le joueur

sa de flûte obéit, 8c Hippoclides fe mit a danfer. Il étoit

a: fort content de lui-même; mais Clillhencs , qui voyoit
a: tout, le regardoit d’un œil irrité a).

M. Burette apporte ce parlage, pour prouver que l’Em-
mélie étoit un ait grave 3 voici la maniere dont il le
traduit:

a: Hippoclides (c) commanda au joueur de flûte de lui
a: jouer un air grave , fur lequel il danfa la danfe appellée
u Emméléia , paroillarrt fort content de lui-même a).

Ce (avant Académicicrr ne sur point apperçu qu’il y

avoit pluficurs fortes de danfes de ne nom; Il a appliqué
au paillage d’Hérodote ce que Platon dit de l’Emmélie,

chez qui c’cll: en effet une danfe décente, comme on l’a

dit plus haut. Il n’en étoit pas de même de l’Emmélie’

d’Herodote. On (e diverrifloit après le repas, a: on danfoît.

Cliflhenes ne devoit pas concevoir une mauvaife idée de
ceux qui danfoient des danfes graves :or, il eut mauvaife

(g) Plat. de Legibus, Lib. Vil, rom. Il, pag. 816. B.

(6) Hefychius, au mot flanchai. I
(c) Mémoires de l’Acadêlnie de! Maipdou, tome X; En

page , tu.

--:-- --- -
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opinion d’Hippoclides, quand il lui vit danfer l’Emmélie; ’

il fut offenfé de (on immodefiie , de fou impudence , m’y

inertiel»: , felon l’exprcflion de cet Hiflorien. L’Emmélie

d’Hérodote n’étoit donc pas une danfe grave, mais une

danfe immodelle , 8c l’air fur lequel on la danfoit ne pou-

voit donc être un air grave. On voit dans (a) Héfycliius,
que l’Emmélie étoit une danfe fatyrique, 8C Æfchyle s’efi

fetvi de ce mot, au rapport du même Auteur, pour
défignet cette efpece de danfe 3 on l’appelloit aulli Sicinnis.

Le Sicinnis étoit, fuivant le même Lexicographe, une danfe

comique 8c lafcive. Les danfes des Satyres étoient très-
indécentes. Clillhenes ayant trouvé impudente l’Emmélic

que danfoit Hippoclides , on peut dire que cette danfe étoit

dans cette occafion une danfe fatyrique.

(r99) S. 12.9. Le regardait d’un œil irrite’. T’a-arrivai

lignifie circumfpiçere, 8c limi: 6’ iratis oculi: adfin’cere ,

de même que JnoÊÀiorc-rv 8c lin-49:71:. Voyez M. Ernefii, fut

Callimaque, Hymn., in Delum, ver]: 62.. -
l WESSELING.

(2.00) S. 12.9. Votre danjè a détruit votre mariage;
L’expreflion grecque drumlin" 1-31 qu’un cil bien plus
énergique. Les Anglois diroient à-peu-près de même z you

have danc’a’ away your mariage.

(2.01) 5. 129. Celte réponfe. a pu]? depuis en proverbe.
Lucien s’cil: fervi de ce proverbe en plufieurs occafions.

Exil (é) tapé; 71 w); 023.7100; ne?! anticipent teigne xnrnyapâa-n,

incuit il si); par ni, du (Man-i; ll’h’fl’û-lÀuldlfj :nA l’égard

sa des autres , quand même ils m’accuferoient tous enfemblè,

u il me (uniroit du proverbe , Hippoclidcs ne s’en cm-
.» bataille pas au.

(a) Hefyehius, voe. Euphrate.
(b) Lucian Apolog. pro Mercede candira. rom. I, pag. 72.4.

’ Ee 2.



                                                                     

436 Hrsronuz D’Hénono-rrz.
(2.0:) 5. 131. Agarille, fille de Clifllrener. Cela cil clair,

Hippocrates eut une fille à qui on donna le nom d’Aga-
tille, à caufe d’Agarilie, fille de Clifihenes, (a grand’-

mere. Ainfi je ne vois pas pourquoi le célebre M. Markland l
prétend (a) qu’elle étoit femme de Clillhcnes.

(10;) 5. 134. Eux finis. Après avoir dit que tous les
Grecs étoient jufques-là d’accord, il paroit qu’il oppofe

le témoignage des (culs Pariens a celui des autres Grecs,
8c c’ell ce qui m’a engagé à traduire dural Un)»: , les

Parienr eux fèulr. Il cil hors de doute que alu-ri; le prend
en ce fens. Voyez Lucien, Dialogues des Dieux, X , 5. Il,
tome I, page 2. 3o, 8c la note de feu M. Hemllethuis.

(2.04) 5. 134. T audit que Miltiades étoit embarrafi.
Le récit de Cornélius Népos cil: bien différent de celui

de notre Hillorien. Il avoit fans doute d’autres Mémoires,

8c peut-être fuivoit-il ceux d’Ephorus, qui avoit mis pro-

bablement par écrit les traditions des autres Grecs. Quoi
qu’il en fait, j’ai jugé à propos de lui donner place ici,

afin qu’on punie le comparer commodément avec celui

d’Hérodote. I
a: Après (b) la bataille de Marathon, les Athéniens dom

a: nerent au même Miltiades foixante-dix vailleaux pour
a: attaquer les ifles qui avoient aidé les Barbares. Il força

a: la plupart à rentrer dans le devoir , 8c en fubjugua
sa quelques-unes; mais Paros, fiere de les riclielTes , ne
a: voulut point le foumettre. Lit-demis il débarqua fes
sa troupes, fit autour de la place une ligne de circonval-
n lation , Br lui coupa les vivres 8c les recours. Il établit
a: enfuite des machines de guerre , 8c s’approcha plus près

a: du mur.

(a) ln not. ad verf. 13° Iphigeniæ in Aulide, pag- ne
(Il) Cornel.’ Nepos in Miltiade , cap. VII.



                                                                     

ERATO. LIVRE VI. 437
a: Lorrqu’il étoit fur le point de s’emparer de la ville ,I

n un bois éloigné fur le continent, qu’on appercevoit de

u Pille, fut tout-à-coup embrâfé Pendant la nuit , on ne
and: par quel accident. La flamme ayant été apperçuc
a: des afliégés 8c des allie’geans , les uns 8: les autres sima-

s: ginerent que c’e’roit un fignal que leur donnoit la flotte

u du grand Roi. Là-dcllus les Pariens ne fongerent plus,
u à le rendre , 8: Miltiades craignant que la flotte du Roi
sa n’arrivât , mir le feu à les travaux 8C retourna à
a Athencs avec le même nombre de yailTeaux qu’il avoit

a: à (on départ g mais les citoyens de cette ville étoient
a: très-irrités coutre lui. Il fut donc acculé de trahifon,
a: 86 d’avoir accepté de l’argent du Roi, pour le retirer

sa fans avoir rien fait, lorfqu’il pouvoit le rendre maître

a: de la place. Il étoit alors malade des blellures qu’il avoit

a: reçues au fie’ge. Comme il nlétoit point; par cette raifon,

sa en état de (e défendre lui-même , [on frere Tifagoras

a: parla pour lui. Après la difcullîon 8c llexamen de cette
sa affaire, il fut déchargé de la peine de mort, mais on
n le condamna à une amende de cinquante talens, qui étoit
a: la femme «à laquelle fe montoient les frais de la flotte.
a: N’ayant pu payer l’amende, il fut mis en prifon 8: il

o: y mourut n. I
Corne’lius Népos ajoute que la maniere dont Miltiades

le conduifit a Paros, fut le prétexte plutôt que le motif
de fa condamnation. Les-Athéniens avoient recouvré depuis

peu leur liberté; jaloux de la conferver J ils craignoient
tous ceux dont les talens les mettoient au-dellus du niveau
des autres citoyens. D’ailleurs, l’autorité fouvcrainc dont

il avoit joui dans la Cherfonefe, pouvoir le faire foupçonner
légitimement d’en avoir confervé le goût , 8c par couff-

quent le tendre redoutable à [es concitoyens.

(1.05) 5. 134.. Prêtreflê. infime, dans le grec. Suidas

r! .



                                                                     

4.38 Hr’s-ronu! D’HÉRODOTE.

obferve (a) que dans Hérodote nia-agita"; cit la même
chofe que lapent, prêtreflê 5 pour moi, je penfe que le
Néocore étant chargé de l’ornement 8: de la décoration

d’un temple, l’l-lypozacore lui étoit fubordonné dans cette

partie. Quoi qu’il en foit , j’ai fuivi Suidas dans ma
traduétion.

(1.06) 5. ;6. Propartionru’e 21sz fizute. Kari n’v nichai»

C’elt ce que Cornélius Népos a dit: en li: quinquaginta

(alenti: zjfimata efl, quanta: in claflèm fumptu: films crut.

(1.07) 5. 137. Le: jeunes fille: de: Atâe’m’au. On lit

dans toutes les éditions 8: dans tous les manufctits ,

envie-ripa; 7: nui raflât; , les jeune: filles à le: jeune:
gaffons, excepté dans celui de Sancroft, où cesmots n
and mâcha, font omis. J’ai fuivi la leçon de ce manuf-
crit, qui étoit approuvée de feu M. Welleling. Si en effet
vous lamez fubfiller l’ancienne leçon, elle ne s’accorder:

pas avec la fuite, cri les jeunes filles (ont nommées, fans
qu’il y fait fait mention des jeunes garçons. D’ailleurs

on fait que e’étoit l’ufageien Grece, que les jeunes per-

fonnes de l’autre [ne alloient elles-mêmes puifer de l’eau.

(2.08) 5. 138. D’Athénienes. Il y a dans le grec : qui;
751 AOflIflIIH! yuwîxus. Il elt bon d’obferver que les Athé-

niens qui s’appelloient Mania: , ne donnoient jamais à
leurs femmes le nom d’AûmuÎal, a caufe que Minerve (À)

s’appellolt dans’ Homere [lamât 5 tant étoit grande leur

rupetllition. Ils délignoient leurs femmes par une péri-
phrafe , comme ici , ou bien bien par le mot d’A’a-ml (c) ,

citoyenes, parce qu’Athcnes étoit appellée Â’o-rv , ou la

ville par excellence. ’
(a) Suidas , voc- Zénon.

(b) EuRth.’ in Hameti Iliad. A. pag. 84. lin. n. V

(c) Id. ibid. lin. 12..
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Les Pélafges enleverent les Cane’phores, c’elt adire, les

jeunes filles qui portoient les corbeilles facrées à la fête

de Diane. Philochorus, de qui nous tenons ce fait, me
paroit avoir raifon (a) ; mais lotfqu’il prétend que les
Pélafges furent appellés Sintiens , c’ell-à-dire, méchans , à

Icaufe de cet enlevemcnt , cela peche contre toute vrai-
femblance. Les tems dont parle Hérodote , font de beau-
coup pollérieurs à ceux dont il efl: quefiion dans Hometc.

Cette fête s’appelloit Bpuupu’vm, Brauronicr, du nom de

la bourgade ou elle le célébroit. On y immoloit (à) une

chevre, 8: des Rhapfodes y chantoient l’lliade. Cette fête
fe faifoit tous les cinq ans , 8: des Décemvirs nommés (a).

l’apex-ml , en prenoient foin. Il faut entendre par ces cinq.
ans, que cette fête [e célébroit après quatre ans révolus,

a: au commencement de la cinquiemc année. C’efi à cet

efpace de tems que fait allulion le valet de Trygæus dans
Ariilophanes (d). Trygæus ayant perfonifié cette fête , qu’il

nomme Théorie , d’un nom commun à toutes les fêtes ,

dit :2: Voilà cette Théorie que nous menions autrefois à
a: Brauron, 8: que nous carellions , lorfque nous étions
ne pris de vin. J’ai eu bien de la peine à m’en faifir gr
a: fois-en alluré a. Le valet répond : 5,0111 âge: "il! arpent-ro-

ara-renflât, quantum calus ’zfie quinto quoque arma vo-
luptarem adfizrt.’ De jeunes filles confacréesiï à Diane.

(e) célébroient cette fête avec un habit de couleur de

fafrau. Elles ne pouvoient avoir plus de dix ans, ,n’r

(a) Scholia Grec: Scriptoris Anonymi , in Hometi iliad. Lib. l ,
pag. 11.8.

(6) Hel’ychius. voe. Bpuupuw’otç, pag. 761.

(c) Jul. Pollucis Onomallicon, Lib. Vlll, cap. ne Segm. CYII,

rom. Il, pag. 92.7. ’(d) Ariltoph. Pat. vcrf. 87; 8: feq.
(a) Suidas, voe. Aflfl’fio



                                                                     

4.40 HISTOIRE D’Hfiuonorz.
être au-dcllous de cinq. Ainfi les femmes, dont parle
Hérodote, étoient véritablement de jeunes filles, qui n’étoient"

pas encore nubiles.
Cette confécration s’appelloit (a) Apz’ru’u, 8: ces jeunes

filles (A) avoient nom 19net, des ours, 8c Apennin ligni-
fie (c) être confiné , lorfqu’il cil: queflionr de ces jeunes.

vierges. Suidas en donne la raifon, au mot Avpznr.

(7.09) 5. 138. Avec leur Roi Titans. Le texte d’Hé-

redore cil extrêmement clair , 8: ne peut lignifier abfo-
lament que ce que j’ai exprimé dans ma traduction. Le
Scholiafle d’Euripides dit la même chofe: (d) à Azimut:

youpines; redan)! 90’111: avoina; iriserait". a) Les femmes

au de Lemnos tueront tous les hommes avec Thoas a. Des
Écrivains pollérieurs à Hérodote ont avancé que la Prin-

" celle Hypfipyle avoit épargné fon pere Thoas. Les Po’étes

ont préféré cette derniere maniete de conter cette hiftoire,

parce qu’elle produit des [cents touchantes; 8: M. l’Abbé

Méraflalio en a fu profiter dans fon Illipile , picte très-

intéreflante. ’M. l’Abbé Bellanger (c) ne trouvoit ce paillage d’Hé-

rodote obfcur, que parce qu’il vouloit le faire accorder
avec les Auteurs.qui avoient parlé de ce fait , comme li
les Auteurs récens n’avaient pas pris fouvcnt une route
différente de celle qu’avoir fuivie le Pere de l’hifloire. En

un mot, ce pali-age d’Hérodote cit très-clair,’8t la remar-

que de M. Bellanger fi obfcure, qu’on a de la peine à
y rien comprendre.

(a) Hefych. voe. Kurde: , Pag. us.
(b) Harpocrat. voe. A’pxrtiïa-m, pag. :8, Suidas eadem voe.

(c) Harpocrat. 8: Suidas ibid.
(d) Seholiafl. Enripid. ad Hecub. vetf. 887.
(e) Effais de Critique fur les Traductions d’Hérodote , ace. page

la l . . Voici



                                                                     

ÈRATO. LIVRE VI. " 44.1
Voici le fujet qui porta les femmes de Lemnos à mal:

facterleurs maris. Les (a) Lemnienes célébroient tous les
ans une fête en l’honneur de Vénus; mais ayant abat);
donné cette coutume, la Déefle fc vengea de ce mépris

en leur donnant une odeur défagtéable, qui empêchoit
leurs maris de les approcher. Ces femmes fe croyant mé-
prifées de leurs maris, les tuerent tous.

(ne) S. 13 9. A une diffame confide’raéle. C’elÏ , à ce

qu’il me femble, le fens de ces mots z wnAÀdr TïslAn’ftnv,

qu’aucun Traduétenr n’a faili. Les Pélafgcs mettent deux

conditions qu’ils croient impoflibles de remplit. La pre-

miere, que les Athéniens partiront par un vent de Nord, V
parce qu’on ne pouvoit venir de l’Attique à Lemnos que

par un vent de Sud; la feeonde , qu’ils arriveroient en
un feul- jour , parce que l’éloignement étoit très-grand , &

que fi le terme n’eût point été fixé, il auroit été très-

aifé de remplir la condition.

(a: 1) S. x40. Les habitua: d’Hëphaflia. Charax (à)
rapporte , au dixieme Livre de fes Chroniques , qu’Hermon,

Tyran d’Héphzllia , effrayé de la puiflance des Perfes ,

dit que pour obliger les Athéniens, qui étoient fes amis,
Lil ratifieroit les promelles des Pélafges; 8: que là-dellus il
leur remit la ville fans combattre. x4942 s’y 4min mexà’v

une", 5’14..." un?! HÇatnist Tripes"; Ei’ppm 1-51 Hep-5;

ÇGCOùç "h guimpe" i9»; zapotèque": "7; lutiniez; , ÇA";

dia-n , épandît: roi dFoÀoynOI’n-u via-ai f5! fienta-75v, au)

okapi rapide)" fi)! IOIÂU. On verra que j’ai fuivi les
correétions’certaines de M. Valckenaer. I

(a) Seholiall. Eutipid. ad Hecub. verf. 887. Conf. Apollodor.

Lib. I. cap. 1X, ç. XVII. pag. sa.

(d) Stephan. Byzantin. Vos. Kçmn-ü.

T ont: 1K, FE



                                                                     

’44: Hrs-romz nI-IÉnono-rn.
(ai 1.) S. 140. Telle fit la manier: 8re. Il y a quelques

différences dans le récit de Comélius Népos , que je val:

joindre à celui de notre Hiltorien. ,
a (a) Lorfque Miltiades alla fonder une colonie dans la

œCherfonefe , il aborda à Lemnos , 8c en (crama les
a habitans de reconnoîrte d’eux-mêmes l’autorité des Athéi-

niens; les Lemniens lui répondirent en plaifantant, qu’ils
sa s’y foumettroient , lorfqu’il viendroit par I’aquilon, de

no chez lui à Lemnos. Ce vent , qui vient du Nord , cit
n’eontraire a ceux qui partent d’Athenes pour le rendre

au en cette-me. Miltiades , qui n’avoit pas le terris de
au s’arrêter, continua (on voyage, 8: arriva en la Cher-

afonefc......
a (6) Lorfqu’il fut tranquille poll-client de la Cherfonel’e,’

ail retourna a Lemnos, 8: en fomma les habitans de
au lui remettre leur ville , fuivant leurs conventions. Ils
a avoient en effet promis de le rendre , s’il venoit de chez

a lui à Lemnos , par un vent de Nord 5 or il demeuroit
ou dans la Cherfonefe 5 les Cariens habitoient alors Lemnos.
au Quoique cet événement fût arrivé contre leur attente,

sa cependant la profpérité de leurs ennemis fit fur eux plus

a: d’imprellion que leur difcours : ils n’oferent faire aucune

au réfifiance , 8: fouirent de l’ille n. ’

p (a) Cotnelius Nepos in Miltiade, cap.
(5) Id. ibid cap. Il.

FIN na Tout granitait;



                                                                     

ADDITION ET CORRECTIONS
au To211: QUATRIIHE.

P au 31 , ligne 16 , rendirent, lifiï rendirent.
Page 490, ligne 7, bâtit un château, lifiï bâtit (2.61) un

château.

Page 190 a ligne 2.7., cœtum celebrantes domus, lifip
cœtus celebrantes domum.

Page 22.4. , ligne 17, des ces, lîfcz de ces.
Page 2.39 , ligne 14., après ces mots , au-licu d’à-noir;

qui ne fait aucun fins , il faut ajouter:
J’ai eu tort de changer le terme étendu, qu’on lit dans

Plutarque, en celui d’é’umn. Il falloit plutôt y fubfiituer

celui d’aire-azor ; car Héfychius dit: Â’amms’ d 1-5; Mn]:

amides, :1 xu’lr’xov’lsç «7’08! "il: S’unir. a: L’Æfacus cil: une

a: branche de laurier qu’on tenoit à la main en chantant
sa les louanges des Dieux sa. L’Etymologicum magnum dit

la même chofe. On peut confulter. les Commentateur! ’
d’Héfychîus fur ce mot, page 171.

Page 273 . ligne 2.1, Antochthon , lifq Autochthon.
Page 1.77, ligne r9, 559, 1172.1 656.

De l’bnptimcrie de Ct. SI MON, me S. Jacques.
N°. 2.7. 1786.


